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A VERTISSEMENT 

DU L I B R A I RE. 



£jE Voyage dont nous publions une nouvelle édition j^ 
revue & augmentée par V auteur ^ parut en 1769 ett 
huit volumes i & il fut Bientôt contrefait., Depuis cette 
époque ^ il à fervi de guide à ta plupart des voyageurs^ 
Des Italiens mtme (en font Jervis utilement C & ett 
ont rendu un témoignage favorable. Nous croyons gu'it 
nous eji permis de rapporter^celitf du traducteur Suti 
ouvrage anglois : Les Italiens , ou mœurs & coutu- 
mes d'Italie, ouvrage traduit de Tanglois de M» 
Baretii , à Paris , che^ Coftard , 1773 , IX^pages 
in-ii; on trouve au commencement de la Préface Iç 
pajfage fuivant. 

a II ejl fans doute rare de trouver dans un hiftoriert 
» de voyages la fidélité^^ là franchtfe^ le défintéreffe» 
» ment & t impartialité ^^ gui fe font remarquer dans 
î> le Voyagé d'un François eii Italie , fait dans le» 
» années 1765 & 1766. J'ai été frappé du caractère 
» de vérité qui règne dans cet ouvrage; je ne facJie 
*) pas qu^il ait encore paru jnCqu^à préfent rien qu'on 
» puijfe lui comparer. V auteur ^ je f avoue ^ a fur- 
» pajfé mon attente; fans jamais fatiguer le lecteur 
» par des détails ennuyeux ^ des circonftances ftivoles ^ 
» // PLomet rien de tout ce qui peut infiruire ou piquer 
» fa curiofité. Il réunit les qualités les plus défiréesdw 
» public dans ces fortes d'ouvrages : V exactitude de 
» la narration , la beauté 6» la jujhffe des dtfcrip-- 
» tions^ V abondance & ta variété des matières , &un 
» mélange agréable de traits d^hifioire ^ de morale , de 
» politique & de critique. 

» Mais ce qui donne à cette leâure un ctiarme 
y^' inexprimable ^ c\fi que t auteur parle de tout en 
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» mattre : il fimbU pojpldtr tous les arts y tefuï les 
» genres de^nnoijfance ; il efl à fa fiis peintre , archi" 
» teSe ^ fculpteur ^botanijîe^ natùralifie & pkihfopke. 
D Rien de, plus enchanteur que Le vafie tableau qu'il 

V pr(fente , dune infinité fobjet^ quil a vus en Jçru^ 
y» puleux obfervateur. 

» $es remarques relatives au goût & aux maeurt 
^ des nations Italienne & Françoife ; les comparaifans 

V iruérejfantes gu^il fait fur le génie de cef d%ux ptu^ 
» pks , leurs lois j leur^ ufagesy leurs coutumes ; fejt 

V réflexions qui ^ comme autant de tnqffes de lumière ^ 
>) fervent à £uidet le jugement du leSeur fur dçs objets 
j) de cette importance , annoncent un efprit jùfie , un 
» difcernement fin^ un goût exquis ^ unefcience pra^ 

V fonde, , ^ . On y trouve y à chaque page le lan-' 
» gage de la vérité , de la candeur , de la modefiie y 
» ce caraShe de bonne foi , qui prévient favorable* 
» nm^ k hSeur^ & entrains fon confent^twtnt^ » i 
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P R É F A C Ê^ 

E N pailcourant Htalie avec toute la ctif îofîti & 
lé plaifir imaginables, je lifois les auteurs quiea 
avoient donné des notices , }etroavois leurs ou* 
vrages défeéhieux & incomplets , {'étois facile que 
Ton n'eût pas imprimé en France une defcription de 
cette belle partie du monde ^ propre à en faciliter 
le voyage aux François ; 8c à le leur rendre ^gréa^ 
ble : je me propofai d'y fi^léer. 

La fatisfaâion que j'ai trouvée dans ce voy-age 
cf^ telle, que même après mon retour, je trouvais 
du plaifir à me la rappeler , & en mettant par 
écrit tout ce que j'avois vu de curieux en Italie ^ je 
prolongeois les agrémens d'un voyage que j^'avoia' 
trouvé trop court. 

De retour fous fon toit, tel que rairaki (bnore » 
Qa'on ceffe de frapper & qui raifonne eacorei » 
Dans la tranquillité d'un loifir jftudieux , 
H repaffe en e^it ce qu'il a vu des yeux ; \ 

Dans cent aimants divers préfent par la penfée ,, 

Son pkifir dore ejicor quand fa peine eft palTée. 

» 

Ce qu^un poète agréable a èk des voyages en 
général , on doit le dire avec bien plus de raifon 
de celui d'Italie , où les chofes belles, grandes , fin- 
gulières, font en plus grand nombre que dans tout 
le refte de l'Europe» Sans parler des reftes pro«* 
digieux de l'antiquité , & des chefs-d'œuvres qu'on 
y trouve dans tous les arts^ n'eft-ce pas en Italie 
que nous voyons la natiu-e dans toute fa beauté , 
la végétation dans toute fa vigueur , la culture 
dans toute fa perfeâion. Je ne crois pas que les 
délices de "Tempe ^ Si célèbres dans les anciens 
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poètes 5 ni le fauxbourg àè Paphné (au midi d'An- 
tibche) dont on a tant parlé , enflent rien de plui 
beau que le baflln de Naples , & les rivages de la 
frenta. I^'empereui; Conftantin Paléologue appe-^ 
loit ritalie le paradis terreilre , en parlant de la 
plaine de Lombardie , qui çotpinence à Padoue y 
^ qui s'étend jufqu'à Turin. 

Ce n'eft pas qu'il n'y ait en France des chofès 
admirables dans tous les genres : on ne trouve pas 
to Italie dé capitale immenfe comme Paris , où les 
reflburces de toute efpèce abondent v je dirai plus , 
je n'y ai pas vu de plus grande façade de palais 
que celle de Verfailles du côté du jardin , de plu^ 
beau périftile que celui du Louvre, de plus beaux 
jardins que ceux de Versailles y des Tuileries ( i ) ^ 
de Chantilly & de Marly ^ je n'ai même pas vu en 
Italie de maifons aufïï agréables, auflî voluptueufes, 
auflî élégamment décorée^ que celles de plufieurs 
particuliers aux environs de Paris. On n'y trouve 
pas de colleâion de tableaux plus riche que celle 
de M. 1^ duc d'Orjéans, au palais royal, &c. Ainfî 
je ne prétends pas ôter à la France les avantages 
qu'elle a fur tous les pays de l'univers-, il me fufflt , 
pour juftifier lenthoufiafme que j'ai laifle paroître 
plus d'une fois dans cet ouvrage , .que le voyage 
d'Italie (bit regardé comme le plus agréable & le 
plus beau de tous ceux qu'iin François peut fairç 
hors de chez lui. 

Un étranger écrivant fur l'Italie , devroit d'abord 
fe juftifier d'une entreprife qui paroît téméraire, 
N'eft ce pas à un Italien qu'il appartîendroit dç 
décrire l'Italie j eft-cc d'un étranger & d'un voya-^ 
geur que l'on peut attendre des connoiffances sûres , 
des defcriptions çxaôes ? Ma réponfe eft , qu'il 
p'cxiiiey mêipe en italien , aucune defcription mot 



(i) U j«rtin ciM Tttilçrîcs s 6/ arpçftç dç fopçrfiçiç , rtaçun 
4e 900 teJfcs ^narrées. 
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dcrne de rit^he , queîori pût traduire pour Vuùige 
des voyageurs : en attendant que les Italiens nous la^ 
donnent , ou peut la recevoir des étrangers. D'ail- 
leurs , quoiqu'un François , eti décrivant Tltalie ^ 
mérite moins de.epnfiaàce à plufieurs égards qu'un 
Italien , qui connoîtroit Ton pays plus à fond , il 
efè à préfumçr qu'w.n François écrira d'une manière 
plus libre, pluç déiSatéréifée , moins fufpeâe, pliis 
ytile aii3ç voyageurs , pl^j curieufe pour des Fran- 
çois 9 & plus à leur portée ^ il fera des compa* ' 
^aifons y des i^emarques relatives aux goûts & aux 
. ^œurs des deja^ nations , & qu'un Italien n'eût 
joint faites. ■ , " i 

Â mon égard , je puis ajouter qu'ayant parcouru 
toutes les defcriptions locales des villes d'Italie qui 
ont été faites par des nationaux , j'en ai fait ufage 
pour rezidre m^ defçription plus sûre Se plus 
jçomplètp, 

La fociété des gens de lettres que j'ai recken» 
içhée & fréquentée dans tout le cours de mon 
voyage, m'a mis auflî à portée de connoitre les 
oétails du pays d'une £açonexaâe, & de donner^ 
^ la plupart des voyageurs , beaucoup de connoit 
fances qu'ils au^oient peine à (e procurer, en 
Séjournant beaucoup plus que moi dans l'Italie. ^ 
. Enfin , une correfpondance de vingt ans avec 
4cs favans de toutes les parties de l'Italie, m'a 
mis à portée d'ajoqter beaucoup de chofes inté* 
reflantes à ma relation , dans cette féconde édition. 
La ciiriofité avide que je portois dans ce voyage , 
pi'a fait étendre mes recherches à toutes fortes 
(l'objets j mais je n'^i pas entrepris de les épuifer , 
Xiî dç fatisfgire en entier Içs curieux de tous les 
genres j on comprend aflez qu'il faudroit une biblio* 
ihéquç entière , & mon ouvrage auroit été inutile 
à la majeure partie de mes ledeurs j mais j'y ai 
fpppléc , autant qu'il étoit poflible ^ par un nom-« 
bfÇ çç^idérablç de citations 3 il y a jteu de livres 
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de quelque importance en Italie que je n^aîe tn<E« 
que j afin de mettre mes leâeurs à portée de 
recourir aux fources où chacun peut trouver des 
connoiilances ultérieures. Je n'entrerai point dans 
de grands détails fur les antiquités, Thiftoire natu- 
relle , ou les autres fciences ; je ne donnerai à mort 
kâteur que ce que j'aurois voulu qu'on rn^e^ 
donné dans mon voyage ; je lui apprends ce que 
î*ai défîré de fa voir , & ce que }'ai appris, ou par 
moi-même , on par mes amis , ou par mes leâures. 

L un des fruits les plus agréables d*an voyage ea 
Italie,, eft de & rappela Thiftoire de ces pays 
fameux , d'une manière plus fecile , plus feunble ^ 
plus intéreflàate, & qui fe retient enfuite beau- 
coup mieux; voilà pourquoi )'ai toujours réuni 
rbiftoire à la deicription des pays dont j'ai parlé y 
& dont je me fuis rendu compte à moi-même: 
je fais par ma propre expérience que cela eft très^ 
agréable au voyageur. 

le me luis aufîi éteiidu fur la littérature italienne^ 
d'autant plus volontiers qu'elle eft encore peu cul-^ 
tivée à Paris ; les journaux d'Italie parviennent à 
peine joiqu'à nous , et les meilleurs livres italiens 
font fouvent ignorés en France. 
^ La periboue qui s'eft le plus diftinguée i Paria 
dans ce genre d'érudition , a été M* Floncel y autre- 
Ibis fècrétaire d'état dans la principauté de Monaco^ 
& enfuite premier commis des affaires étrangères : 
il avoit formé une bibliothèque de plus de douze 
mille volumes italiens dans tous les genres , raf- 
femblés avec ktelligence , avec choix , & de la 
manière fi>uvent la ^plus difpendieufe ; il commu< 
ntquoit fes livres avec plaxfir , & il y a peu der 
gens de lettres à Paris , qui s'occupant de ces 
matières , n'aient eu recours i M. Floncel ^ je lui 
ai moi-même à cet égard une véritable obligation. 
Ceft à lui que M. Conti dédia en 1761 , le Lucrèce 
de Marchetti; fa réputation dans ce genre Tavoit, 
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fait adq>ter par vingt-quatre académies d'Italie y 
& j'ai vu dans ce pays*là des perfenœs qui , de 
tous les fkvans de Paris , ne coniiotflbient que M* 
Floncel, ' 

J'ai quelquefeis parlé de traditions populaires , 
& de fuperiUtions ridicules j elles rendait certains 
endroits phis remarquables ^ elles peuvent inté- 
f eiiêr les voyageurs , ou du moms les divertir ; 
ixnirquoi la fontaine fortie de terre à Milan par 
la puifiance de S. Barnabe 9 awoit*«Ile moins de 
privil^ que le lac de Curtius ouvert à Rome par 
un prodige 9 & dont on parle encore dans tous les 
livres? JEofin, j'ai tâché de raflembler, en tout 
genre , la iiote des objets qui font dignes d'atten«> 
tion 9 jou qui ont de la célébnté en Italie^ 

Je fi'aurois point p& porter des jug^mens fur 
les ouvrages de peinture & de fculpture qui font 
en Italie ^ j'aim>is renvoyé mon leâeur à ceux de 
M* Çochin , & de quelques autres artiftes qui en 
ont parlé , & je n'aurois pas cru que l'on dût s'en 
rapporter même aux jugemens dé M. l'abbé Richard, 
pu des autres voyageurs dont je parierai ci^après (i)* 
Mais dans le temps où l'on commesçoit Timpreffioa 
4le cet ouvrage 9 j'ai 'eu cotmsiuniciftion d'un manuf^ 
4;rit qui m'a mis à portée de compléter ma de(^ 
•crip^ion à cet égard. 

Feu M, l'abbé Gougenot , cottfèiller au grand 
confeil^ & honoraire affocté libre de l'académie 
royale de peinture & àe fculpture 9 avoit partagé 
fon temps 9 dès fajeuQelIè , entre les affaires Si 
les arts. Ses lumières 9 fbn application 9 fon amour 
.pour la juftice, la vérité & la candeur de fon 
caraâère 9 lui avoient inérité i^ftime 9 l'amitié Se 
la confiance de fa compagnie. Dîne trouvoit de 
^élaifement que dans les arts , qu'il cukivoit avec 



(i) De piâiore , fctilptcre Sf Jlciors nijï art\fex juMdtrtjtQtt 
foteji, PUû, juq. U 1. Epift, lO, 
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fuccèi; îi'^fsm àés I^ifonsintimieS' avec tes artiftes 
les dIus habiles de la capitale , à qui il eut fouvent 
le plaifîr d*être utile jpar fes conièils & fes liMiiiè- 
res y il avoit formé depuis long-temps le projet de 
voir par lui^ême les chefs-d'œuvres , les modèles 
en tout genre dont l'Italie eft remplie^ il exécuta 
fa réfolution au mois dt feptembre 1775. Il fuffit 
de nommer ion compagâon dé voyage pour avoir 
une jufte idée de fon ^ût ; c*étoit m. Greuze , 
ce peintre chànnant*:de la nature. Ainfî M. Gouge- 
not reodoit ibn> voyage plus utile /en mettant M, 
Greuze à portée de puifèr de nouvelles connoiflan-* 
ces tlans la partie des arts. Mais il ne s'en tint pas 
au fedours de M* Greuze dans les recherches ^ il 
étoit toujours accompagné à -Rome par un peintre^' 
im fculpteur.^ nn-a^ciiiteâie éc un antiquaire. Tous 
les artiftes François 2c même Italiens , enchantés 
du goût , du difcernement y de la douceur des 
mœurs & de la noblefië des procédéis de M. l'abbé 
Gougenot , £e feifbient un plaisir ^ de fe joindre à 
lui, pour apprécier enièmble les diflférens mor- 
ceaux de peinture , de fculpture & d'architeâure ^ 
qui fe préfentent en foule dans les principales villes 
d'Italie. C'eft d'après les obfervations de tanf d'ha» 
biles gens , réunies aux fiennes , que M. Gouge- 
not écrivoit. Son jugement eft d'autant plus impar*^ 
tial , qu'il ne deftinoit point fon ouvrage à Vim- 
preffîon; M. Gougenot de Croiffy , fon frère , me 
communiqua le manufcrit , & j'en ai fait ufage dans 
tout le cours de mon ouvrage , à commencer par 
l'article de Turin dans le premier volume } ainfi 
prefque tous les jugemens qu'on y trouvera ea 
matière de peinture , de fculpture & d'architeâure^ 
appartiennent à M. l'abbé Gougenot, à moins que 
je n'indique les artiftes d'après lefquels j'en ai parlée 
Le voyage pittoresque de M. Cochin , imprimé 
en 175^9 k trouvera cité quelquefois dans mon 
livre : la réputation de cet auteur eft h plus >ûjr 
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garant qu^on piiiile avoir e^i pareille matière ; & 
là feule chofe qu'on y déCreroit , c'eft la notice 
des belles peintures de Rome, dont, il n'a point 
parlé :'au refte M. Cochin, qui fe propofe de 
rétourner en Italie, comme la plupart des curieux 
qui ont fait une fois cet agréable voyage , m'a 
dit qu'il vouloit refaire foa ouvrage en entier* 

Quelquefois le jugement de M. Gougenot étolt, 
fort différent de celui de M. Cochin , & j'ai cru 
pouvoir les rapporter l'un & l'autre } il y en a 
un exemple dans lé tableau de Job , par le Ouide , 
Tom. II. . 

Ces jugemens critiques fur les tableaux d'Italie 
m'ont paru nécèifaires dans mon OQviagjsf , polit 
ièrvir de corr^âif à l'enthoufîafme avec lequel let 
Italiens parlent de tout ce. qui ie voit chez eux, 
& qui règne dans /leurs delcriptions imprimées. 
Vafari, qui nous a donné avec plus 4e détail &plu8 
de foin que perfonne les^yies des peintres d'Italie^ 
cft aufn le plus outré de tous les louangeurs ; Mal* 
vazia , quoique Italien lui-même ^ ^i en fait le 
reproche : Vafan cht tutti loda^ e^Lundio i minimi , 
quanto i pih fublimu Malv. Part. IV, p. 149. Il eft 
îurtout infupportable quand il s'agit de célébrer 
les Tofcans. Voilà pourquoi l'on trouvera ici moin^' 
d'éloges que de critiques^ & cellesrci font les plus' 
étendues pour les tableaux qui ont le plus de repu* 
tatlon ou de mérite. ^ 

On s'efl plaint beaucoup en Italie de ces juge- 
mens & de ces critiques j j'aurois déCré qu'elles 
puffent être revues & difcutées par des connoif» 
ifeurs ; mais je n'ai pu me procurer qu'un petit 
nombre d'inftruôionS à cet égard. 

Pour étudier avec plus de fruit les chefs-d'œuvre! 
de l'antiquité en Italie , il faudroit lire furtout 
VHiftoire de Tan de V antiquité ^ par Winkelmann , 
traduite de l'allemand , par Huber , en 3 vol. in-4^. 
imprimée à Leipzig^ en 1781. ËUe^ fe trouve à 
Paris., chez Belln» 
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Cette hiffoire de l'art contient rçrigtoc de !a 
fculpturc ^de la gravure & de la peinture che^ le» 
Egyptiens , les Etrnfques , les Grecs ^ Jes Romains ; 
le caraâère des ouvrages de cfaaqtie nation & de 
chaque iiècie \ les matières , les procédés y le goût ^ 
les formes de tout genre. 

Mais rart des Grecs eit le principal but de 
Cette hiftoire , & il occupe feu! tout le fécond 
volume ; l'auteur y traite de la beauté dans cha- 
que genre , & il difcute à ce iùjet les plur beaux 
monumens de l'antiquité; H parle de Texpreflion, 
des proportions de chaque partie ^ des habillemens, 
des draperies ^ des ornemens , de la partie mécha- 
nique de Tart , de hs progrès de de la* décadence ^ 
& des matières qu'on employoit. 

Dans ma defcriptron des ftatues antiques de 
Rome 5 J'avois été tenté de rapporter tous les paCr 
fàges de cet habité antiouaire^ mai^ voici ce qui 
m'en a détourné. Mi, Faîconet, célèbi^e fculpteur^ 
a reproché à Winkelmann, qu'il u'étoit point affez 
connoiffeur dans la peinture & le de(&i , & l'on 
en peut juger , par ce qu'il dît en faveur de 
Mengs ^ fcn compatriote & fon ami : V Apollon fur 
fort char , du Guide^eftà PApoUùrtau mHieu des Mu- 
fes y de Mengs , à la villa Albani , et qt^un valet ejt 
à fon mattre. On feit auffi que Cafenova lui avoit 
fait prendre pour antiques des peintures dont lui- 
même étoit l'auteur, & que Wmkçlmann •fit gra- 
ver dans fon hiftoire de Fart ; ainfi j'aurois craint 
de donner à mon leâcui;^ un guide trop peu sûr 
pour le mérita réel des ouvrages j cependant j'aî 
rapporté fon avis ftir les plus belles ftatues dé 
Rome & de Florence, à caufe de la célébrité de 
l'ouvrage de Winkeîmanii , Se de te part que Mengs 
dût y avoir* La premi^e édition parut çn alle- 
mand à'Dresde , en 17^4 j la fecondfeédirion ,.qu*oa 
a traduite en françois ^ avoit déjà été traduite ea 
hatiea fous ce titre : Storia tkùi arti del difegng 
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prej/b gli antidù^ de Giovanni Winkelmann ^ tradotta 
dal TidtfcOj con note originaU dtgli editori in Milan» 

Ofl.peut ajouter à cet ouvrage les tBuvres de 
M. U chevalier Antoine-Raphaël Mengs. A Paris j 
chez Piflbt, 1781 ^ 248 pages m 8?. Les Penfifes 
fur la haute & fur le goût dans la peinture , qui 
avoient paru en 1761 , en allemand. Les Lettres 
familières de M. fFtnielmann , çkez Couturier fils ^ 
près des grands Auguftins^ 1781 ,2 voK ia-8?« 
Enfin les Recherches fur les beautés de la peinture y 
^ fur le mérita des plus célèbres peintres , anciens & 
modernes, par Daniel Webb , traduit de Tanglois par 
M. B. A Paris, chez Briailbn, 1765, Z13 pag. in-i2« 

Le livre anglois de Webb fur la peinture. In 
to the antients piSurts , a été fortement critiqué par 
M. Falconet , & il nous apprend cependant que 
c'efl un vol fait à M, Mengs. iSuvns i Etienne Fat- 
conety îjiiy Tome IL 

J'ai dit au commencement fie ma Préface , qu^en 

Krtant pour Tltalie , je n^avois pu trouver aucun 
re qui &tisfît ma curiofité, 8c qui me parût fiif* 
fifant pour un voyageur : de retour en France ^ e« 
1766, j'ai vu paroître la Defcription Mftorique Sr 
critique de t Italie ^ par ikT ïabbé Richard ^ en 6 
volumes. Cet ouvrage m'a paru bien fait. M. de 
Bourbonne y préfident à mortier < au parlement 
àt Dijon , qui étott accompagné en Italie par 
JA. Tabbé Richard, lui avoit ouvert toutes les 
port<;s ; il avoit contribué par fi fortune St 
par ies lumières perfonnelles à la bonté de ce 
livre, & j'avoue que fi j'eufle été inftruit du pro-^ 
îet de M. Tabbé Richard, je me ièrois épargné la 
peine d'entreprendre mon ouvrage ; mais lorfque 
£)n livre a paru , les matériaux du mien étoient 
rafTemblés^ le plus difficile étoit fait, & je n'ai 
pas cru devoir y renoncer. D'ailleurs, il y a 
beaucoup d'e^dipits dao» l'Italie dont le livre de 
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M. Rkhard ne parle point ; tels fontRavenné, Si 
Marin , Arrczzo , Péroufe , Affife , Cortonc j il n'a 
point vu Modène , Reggîo , Lucques , Padoue ^ 
Rimini, quoique tous ces endroits foient très-dignes 
de curiofité. Dans les endroits même qu'il a vus ^ 
il y a certaines chofes fur lefquelles nous ne fom* 
mes point du même avis ; & il eft bon que cha-. 
cun dife le iien. Enfin ^ il n'a pas afTez confulté 
les peintres , & Ton, s'en apperçoit dans ks juge- 
mens fur les arjs , Surtout à Rome ^ oii le livre 
de M. Cochin ne pouvoit plus lui,fervir* ^ . 

Je n'ai lu que quelques, petites, parties du livre 
de M. liabbé Richard j je . ne vqulçis point faire 
de double emploi , ni profiter de les lumières J 
peut-être ferons^nous fouvent en contradidiion-, 
peut-être npqç xencôntrerons-nous dans quelques 
articles , parce : que nous aurons puifé dans, des 
ifources commiyjes j je m'en fuis' appei:çu une fois) 
je n'ai pas fait d'autre vérifications ^ . . 

La meilleure defcription de l'Italie ,1a. plus éten- 
due & la plus exaâe , eft cellfe: dç.Bufching : /r^- 
iia GeograficoStoricO'Pçlifica 4i Â,nt^ Ftdttico Bufr 
ching , di molto àccrefciuta , corretta , ed ornata di 
Ramiy corT un appendice ^ in, Fitneiia , 1780. ,6 voU 
în-8^. Celte traduâion, bien fupérieure à Torigi- 
nal, eft de M. Vàhhé Jageirmann^ bibliothécaire 
de madame la^ducheiFe d.ê Saxe-Weiqiar. Un. ou* 
vrage auffi complet auroit pu me. décourager de 
publier cette féconde édition du. mien ^ mais beaiu* 
coup de chdiës fur les . fciences , . la littérature , 
les arts 7 qui le caraéiénfènt., m'ont déterminé à 
donner encore cette édition. Mon livre contient 
d'ailleurs plus de détails flir les grandes villes y 
& celui de Bufching n'eft point encore traduit 
en françois. . ; 

Mt Jagermann 5 qui a pafle quinze ans en Tof- 
çane^, &. qui s'y . eft/ chargé de traduire la géo- 
graphie de Bufcbîng ^ a étudié i|>4ciaiement la 

Tofcane ^ 
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Tofcanc 'p & en a donné une defcription géogra- 
phique en allemand, err 177S5 400 pages in-8^* 
Il a aufîî donné un volume de lettres fur l'Italie 
en allemand, en 177^. ' 

Il me refte à parler de quelques voyages d'Italie 
moins importans ^ celui de Miffoii réimprimé tant 
de fois , & qui eft encore entre les mains dé tout 
le monde , n'eft autre chofe , comme il lé dit lui* 
même , qu^ fes tablettes , imprimées avec beau- 
coup de confufion. Cet ouvrage eft rempli de par- 
tialité & d*inexaôitudê , il eft incomplet dans tou* 
les genres , & d'ailleurs il eft aâuellemetït trop 
ancien pour être utile à un voyageur.^ 
. L'ouvrage intitulé : les Délices de Vttalie , qui a 
paru en 4 vol. in-12* n'eft quune rapfodie de tout 
ce qu'on trouve dans les dictionnaires fur les dif- 
férentes villes d'Italie ; lès plans de villes qui y 
font ne leur reflemblent point j & plufiôurs villes 
întérçflantes y font totalement oubliées. 

Le voyagtf hiftprique & politique, en Suiflfey 
ten Italie & en Allemagne , 3 vol. în-8^. Ffanc- 
îort, 1736-43 , contient quelques articles intérêt 
fans, mais en petit nombre» 

Le voyage de Keyfler ^ impirîmé d*abof d eii 
allemand , qui a paru enfuite en anglois en 4 volii^ 
mes in- 8?. eft tort ample , & il piaffe pour être 
aufïî fort exaét , mais je ne le connoiffois point 9 
en partant pour l'Italie, •& je ii*ai voulu lire à 
mon retout que des auteurs Italiens ; tous les étran- 
gers me paroiflent fufpeâs , & je çraigiiois de 
inêler leurs fautes avec* les miennes. 

Il y a plufieurs voyages d'Italie cortipofés par 
des Anglois. Le célèbre Burnct , fi connu en Angle-» 
terre , par fon hiftoire de la réformation , 8t par 
d'autres ouvrages de religion & de politique , fut 
obligé , par lès troubles qui s*élevèrcnt en Angle- 
terre, vers le temps de la révolution de 1688, de 
fortîr d'Angleterre , où le parti républicain n etoit 
Tom< r. R 
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pas le plus fort 5 il parcourut la France , la Suîffe) 
TAIkmagne & l'Italie 5 comme un politique & un 
obfervateur. Ses remarques t)nt été imprimées eit 
un petit volume , qui à pour titre ; Biskqp Burnet*^ 
traVtls through France , ïtaly , &c^ Zondon printed 
for T. Payne , 1750. Il parle avec la liberté d'un 
Anglois, des gouvernemens, des gens qui étoient 
en place , des eccléfiafliques , furtqut des religieux ; 
mais quoiqu'il y ait dans Ton livre beaucoim de 
chofes intéreffantes ) il n'y en a guère qui foient^ 
d'ufage adtuellement r le fort de cette efpèce de 
livres eft de vieillir très-promptemeiit. Il faut auffi 
fe défier (un peu des inclinations proteftantes de 
cet auteur : parmi lès exagérations , on peut comp* 
ter ce qu'il dit, que les Jéfuites pofsèdent preC» 
que la moitié de la Fouille ^ que les eccléliaftiques 
4Dlit \es quatre cinquièmes des richefTes du royaume 
de Naples, & beaucoup de chofes contre les 
mœurs de Venife. 

Le voyage d'Adiflbn' eft à-peu près de la même 
étendue , mais il contient plus de ^littérature que 
de politique. 

Le voyage d'Italie , écrit par M. Wright en 
anglois , ( gros volume in - 4*^. du prix -d'une gui- 
née ou 24 liv. ) eft le plus eftimé en Angleterre : 
î'ai ouï dire à un connoiffeur 5 qu'il renferme d'ex*- 
cellentes chofes \ mais je ne l'ai point lu. J'en ai 
vu citer deux autres : The grand tour , containing 
an exaS dtfcription of moji of the cities townf and 
remarkables places of Europe. London ^ 1749.4 vol. 
in- 11^ le troifième volume n'eft que pour l'Italie. 
Travels trough, France and ïtaly by T. T. Smollett. 
% vol. London y iy66. Ce dernier eft rempli de 
^fatyres, d'injures, de calomnies contre les Fran- 
çois & les Italiens ; la ville de Nice eft feule 
exceptée, & il peint ce féjour des plus belles cou- 
leurs. L'auteur, malheureux en Angleterre, mélan-. 
colique 5c malade , portoit fa mauvaife humeujr 
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^àttbut j 8c il faut croire que ce fut à Nice où 
il recouvra la fanté & le jugement. On trouve 
dans fon livre des obfervations niétéorologi<^es 
faites à Nice pendant i8 mois. 

Il a paru aufli en 1766 des lettres de M. Sharp 
iiir rîtaîie , remplies également d'inekaâitudes 8c 
de mauvaife humeur. M. Baretti , Italien ^ qui vit 
à Londres, le releva en 1768 fur plufieurs chofèsî 
'j4n accQunt of f/te ma/mers of haly ^ 2 vol. in- 8^* 
M. de Frevi eu a donné un extrait en françois» 

Mais le livre de M. Baretti eft auflî plein d'exa- 
gérations que celui de Sharp, contre lequel il 
écrivoit» 

J'ai ouï parler d'un voyage d'Italie , par M* 
Ëlainville , en anglois , avec beaucoup de plan- 
ches , dont les premiers cahiers ont paru à Lon-- 
dres in-4*'. en 1766 8c 1767 j .on en faifpit beau- 
coup de cas. 

Les lettres d'un voyageur Anglois, par M. de 
Sherlok, chez Dufchen.e> 17^09 ^^^ eu de la 
réputation. 

Le voyage du comte d'Orrery, fait en 1755» 
a paru en anglois en 1774 \ l'auteur paroît avoir 
relié long-temps ea Tofcane. 

Il y a encore des lettres de Moore fur l'Italie ï 
Anew of Society and Manner , in Italy , by John, 
Moore M. D. 2 vol. in- 8^. La féconde édition eft 
de 1781. 

Enfin , Mlle, de Keralio a donaé en 7785, la 
traduftion d'un voyage de Nazies & de Sicile , 
par M. Swinburne , iiî-8?. dont j'ai ouï dire beau- 
coup de bien» 

Il parut en 1768 un ouvrage où il y a beau- 
coup de chofes fur l'Italie , relativement aux arts; 
il eft intitulé : Mélanges hiftoriques , critiques , de 
phyfique^de littérature & de poéfie ; pat M. le mar- 
quis d*0rbejfan , préfidtnt à mortier du parlement de 
Touloufe , contenant le voyage d'Italie. Le premier 

•B ij 
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volume eft un recueil de lettres , où les faits auffi* 
bien VJue les noms font écrits de mémoire, où 
par conféquent il fe trouve des inexaôitudes. Il y 
a des choies intérelTantes , mais rien n*y eft appro- 
fondi ni détaillé ^ c'eft un homme d'efprit qui 
raconte fes amufemens en Italie , dans un volume 
d environ 460 pages." 

On peut dire à-peu-près la même chofe des let- 
tres de Madame du Boccage fur l'Italie, qui fe 
trouvent dans le recueil de fes ouvrages , où elles 
occupent la moîtié d'un volume ; elles font mêlées 
de vers & de profe comme le voyage de Bachan- 
^ont & la Chapelle j mais écrites de la manière 
la plus propre à faire défirer la vu€f*de l'Italie. 

Le livre de M. Grofley , qui a pour titre : 05- 
fervaïhns fur tftalit , par deux gentilshommes Sué-- 
Jois^ eft un ouvrage qui fut reçu avec applaudie 
fement du public en 1764, & que je lus avec beau- 
coup de plaifir. Cet ouvrage fut réimpri.né en 
1774 en 4 volumes^ & Tonea ajouta un cinquième 
fur les mœurs des Italiens , traduit de Tanglois* 
A Paris ^ chez de Hanfy. L'auteur , qui ne vou- 
loit que s'amufer , ne s'eft pas donné la peine d'ap- 
profondir ni de décrire ^ il raconte beaucoup d'anec- 
dotes qui lui font perfonnelles , & fur lefquelles il 
ne faudroit pas affeoir des jugemens généraux ; & 
j'ai pris la liberté d'être quelquefois d'un avis con- 
traire au fien ( i ). Mais avec tout cela , je vou- 
drois qu'il m'eût été poflîble de rendre mon ou- 
vrage auïïî amufant que le fien. 

Mon voyage fut imprimé à Paris en 1769 , & 
contrefait la même année à Y ver don , & enfuite à 
Liège i l'on annonçoit que cette édition d'Yverdon 

(i) On peut voir auffi quelques notes critiques fur fon 
ouvrage , dans une brochure dont voici le titre : Remarques 
fur un livre , intitulé : Obfervutions fuf VarchiteBurt , àe M. 
tahhé Laugier, par M. G. architefte. ^A Paris, cheat de Hanfy» 
le jeune, libraire. i7^jj|. in- 8^. 
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âfvoit été corrigée & augmentée y par un favatit qui 
avoit vu ritalie en 17675 cependant il paroît par 
un journal de Venife, Europa Uturaria ^ que l'édi- 
tion d'Yrerdon n avoit pas^ grand avantage fur celle 
de Paris. Le même journalifte me reprochoit d'avoir 
fbuvent parlé fur le témoignage de gens mal-infor- 
més \ il finit cependant par dire que ce livre étoit 
Je meilleur qu'on eut fur l'Italie. M. de Félice m'é- 
crivoit en 1771 , qu'il étoit fâché de voir les pi- 
toyables remarques de M. Bertrand qu'il voulut 
ajouter à fon édition , & qu'il en auroit retranché 
\&s trois quarts, s'il les avoit lues avant l'impreilion. 

Il a paru en allemand une traduâion libre de 
mon voyage, avec des additions, par M* Yolck- 
maiin , imprimée à Leipfîg, en 1771 & 1778-, Hif» 
torifch Cridfche Nachriehten von Italien , &c. chez 
Fritfch 5 en 3 vol. în-8^.. M. Bernouilli a publié 
en 1777," chez le même libraire, deux volumes en 
allemand, d'additions aux relations le» plus moder- 
nes de l'Italie, où il renvoie aux pagesf du livre 
de Volickmann. Ces deux ouvrages, contiennent des 
correâions pour mon ouvrage ^ mais M. Bernouilli 
m'en ayant envojré la valeur de deux volumes ma- 
nufcrits en françois , & dont j'ai fait ufage , j'ai 
été difpenfé de recourir aux deux voyages^ alle- 
mands dont je viens de parler. 

Dans le Mercure allemand de 1775 , on trouve 
des lettres très^intérelfantes fur l'Italie, qui font' 
citées par M. Bernouilli. 

Il a paru en Hollande un ouvrage utile , intitulé: 
Gerardè Heerkens^ notabilium libri II. Groningce j 
1765. in- 12. Il contient beaucoup d'érudition fur 
les bibliothèques d'Italie. s 

Oh annonçoit à Péroufe , en 1769, u» ouvrage* , 
ttn plufieu'rs volumes in-4^. de M. Cefkre Orlandi^ 
intitulé : Brève fioriUj e defcriiione di mue le. chtk 
éfhalia^avec beaucoup de planches. I^e plan de 
cet ouvrage étoit à-peu-près le même que le mien. _, 

B iij 
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& ir devoit être plus détaillé. Il en a pam quet- 
ques volumes j mais on nfécrit que Tauteur n'a 
pas été bien fécondé par ies correfpondans. 

On a auHi publié à Florence une defcription de 
ritalie , en 8 volumes , qu*ou m'a affure être une 
traduôion de la mienne , Dtfcriiione iftorica e cri^ 
tka delV ïtalia , 1781; - 

La promenait mite & récréative di deux Parifiens^ 
i^aris , 17^ j 2 vol. in-ï2. èft l'ouvrage de M,. 
BruiTel, auditeur des comptes ; il eft en vers & en 
profe. 

Diâhnnaire hiftorique & géographique portatif de 
titàlie '^ Qïi ^ vol. in-8^. chez Lacombe , 177S > 
dans lequel on a fait un ufage fréc^ent de mou 
livre , & quelques obfervations fur le& change^ 
îiîens arrivés depuis mon voyage. 

Manuel de t étranger qui voyage en Italie^ cheiJ 
Duchefne, 3 liv. 

Le comte de Lemberg a publié en 1774^ de«. 
lettres fur l'Italie, fous le titre de Mémorial dua 
mondain , en 2 vol. Il y a des anecdotes curieu&s^ 

Lettres contenant le jpurnal d'un voyage fait à 
Home en 177^^ à Paris, chez Cuchet, 1783 > 
% vol. in- 12. Je crois cet ouvrage de M. Guidù 

Voyage en ItaHe & en Hollande , Paris , 1775 ^ 
par M. l'abbé Coycr , i vol. in-8^. chez la veuve 
Duchefne. L'auteur eft mort en 1782. On fait com- 
bien il étoit jobfervateur & amufant. 

Lettres écrites de SuiiTe , d'Italie , de Sicile & 
de Maltbè, en 1776— 1778, chez Morin , 1780, 
6 vol. in-ï2. Cet ouvrage eft de M. RoHànd de 
là Platière, je l'ai cité plufîeurs fois ; quoiqu'on 
puiflfe lui reprocher de l'humeur & des inexaftîtudes. 
* Il y a auffi un voyage de M. de Silhouet» 9 
& im de M. Duclos, qui doit bientôt paroître^ 

Après avoir parlé des ouvrées compofés fur 
ritaîie par des étrangers, je parlerois ici de ceuK 
que Too trouvé ^ans le pays, fi je n'avois pa» 
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eu grand Soin dé les citer dans ma .defcript^oiiy 
de même que les meilleurs auteurs nationaux. 

On trouve un catalogue des auteurs I^aliensT 
dans chaque genre , en 15 pages y dans Içs Etrifir 
nés îtalimnts de M. Tabbc Rencirechi. A Paris ,. 
chez Molini, 1783. 

Il y a une coUeâion des plus célèbres auteurs 
Italiens, réimprimés à Paris^ qui fe trouve chej; 
PifTot & Barrois le jeune. 

Quant à rhiftoire dltalie, fur laquelle utt 
voyageur doit avoir quelques connoiflances ^ on 
peut lire \&% Révolutions dhal'u par V&nina , tra- 
duites par M. l'abbé Jardin , à Paris , chez Iç Jay , 
8 vol. 1775 , & VHiJioire générale iltalîe , par M. 
Targe , à Paris , chez Monery. 

Je citerai auflî des voyages manufcrits que j'ai 
lus avec pUiAr , & dont } ai fait quelque ufage. 
L un eft de M. l'abbé de Vougny , confeiller au 
parlement 9 qui fit le voyage d'Italie avec M^ 
Ëertier , depuis le 13 Mars 1730, jufqu'au 4 Avril 
1731. C'éft M. Amelot, miniftre d'Etat , qui vqu- 
iut bien, en 1767, me communiquer ce journal 
de M. de Vougny, fou oncle. 

Le fécond manufcrit ea deux voluqies în-4^* 
ell celui de feu M. de Broifes • premier président 
du parlement de Bourgogne , oc membre de l'aca- 
démie rqyàle des infcriptions & belles-lettres dç 
Paris, qui avoit fait ce voyage en 1740. 

M. la baron de Caftille, qui a feit , en 1778^ 
un journal en deux volumes de fon voyage dlta- 
lie, a bien voulu me le confier. 

Feu M. Rozier, frère du célèbre phyficien de 
ce nom , avoit fait en Italie , en 1772 , un gran^ 
nombre de nbtes dont j'ai tiré divers articles. , 
^ M. Watelet a éx?rit 8 ^volumes de fon voyage 
en Italie ; j'ai fait mes efforts pour en avoir com^- 
munication^ mai& Tauteur efpère de les publier luw 
même* 

B iv 
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Si j'euffc pu prendre fur ' moi de Kre" encore 
pendant quelques années , de co'nfulter pins de 
perfonnes, ou de faire moi-même uh fécond voyage 
en Italie 9 avant que de publier ma defcriptiou, 
elle eût été plus complète ; mais je n'ai que trop 
de regret d'avoir dérobé un fi long temps à des 
études plus C^rieufes & néceffaires à mon état -y 
d'ailleurs , comme difent les Italiens : CAi guarda 
ad ogni pennà non fa mai Utto; des perfotmes qui 
auront plus de loifîr , enrichiront nos connoilTaa- 
ces de mille autres détails curieux. 

Cependant j'ai pris bien des foins pour perfec- 
tionner cette féconde édition : j'ai confulté un 
grand nombre de gens inflruits , ou Italiens , ou 
établis dans chaque endroit , & bien des voyageurs 
François 5 je vais les citer , foit par reconi:^oiflance y 
foit pour donner plus de confiance à mes lecteurs* 
Auffi-tôt que le livre parut, en 1769, M. BoC» 
covich, qui jouit en Italie de la plus grande cou- 
fidération , envoya dans les différentes villes d'Ita- 
lie les articles refpeôifs , pour les faire exa- 
miner & corriger fur les lieux. 

M. de la Condamine , que j'aïmoîs & que je 
regrette comme un père, qui avoit vu l'Italie 
avec beaucoup de curiofité & de fruit , eut la 
complaifance de lire l'ouvrage entier, la plume 
)à la main, & d'y faire des notes, en 1771', de 
même que M. l'abbé Bencîrechi, Tofcan , qui 
en feigne l'italien à Paris d'une manière diftinguée. 

J'ai cité les notes très-amples de M. BernouilK , 
dont j'ai fait ufage d^ns toute l'étendue de mon 
livre. 

M. Henri de Richeprçy , qui a voyagé en 1778 , 
comme un ' connoifFeur , & furtout comme un 
politique , m'a fourni divers mémoires très-éten- 
dus fur le Milanez , la Tôfcane , & le royaume 
de Naples. J'ai eu des correftîons fur l'ouvrage en 
f çuéraî pjir M. de la Tapie j académicien de 



Bburdeaux , qui avoit fait des notes marginales fur 
tous les volumes, en 1775, en faifant le tour de 
l'Italie. M, Chalumeau , qui voyageoit , en 1776, 
avec M. de Laval, ainfi que M. Brak, en 1784 , 
avec M. de Miromenil , & M. Clouet , en 1784 , 
avec M. Senac , ont eu la même complaifance. 

Je vais indiquer maintenant pour chaque ville | 
les perfonnés de qui j'ai reçu des inftruâions , & 
des mémoires particuliers fur les lieux de leurs 
habitations refpeétives, 

Turin , M. le baron de Choifeul , ambafladeur 
de France 5 M. Bartoli , célèbre antiquaire \ M. 
Scarampi^ ex-jéfuite. 

CoNi , M. Beraudo , deffinateur & phyÇcien. 

Milan , le P. la Grange , ex-jéfuite de Maçon , 
qui a demeuré long- temps à Milan ^ M, le comte 
de Giulini ; le P, TiraBofchi ; M. àe Voka , phy- 
iîcien célèbre, 

PaVie , M, le marquis LiUÎgi M,alafpina , de 
Sannazaro jM* le marquis Jean Beiiijbmi^ qui m'a 
envoyé un plan de cette ville 9 M. de Fbltà ; le 
P. Èoube y profeffeur de philofophie. 

Crémone, le P. Cattanto 5 M. Vtritlli , ingé- 
nieur habile \ M. le chanoine Promond. 

Parme , M. de Keralio ; le P. CarnùnatK 

MODENE , M. Troili. 

Bologne, M» le cardinal Boncompagni ; M, 
Çânter[ani y fecrétaire de Tinftitut. 

Florence & la Tofcane , M. Tabbé NiccoU , 
qui étoit chargé des affaires du grand duc à Paris ^ 
M. Favi y qui Teft aâuellement de celles de 
Ragufe 9 M. Ximent^ , ex-jéfuite , premier ingé- 
nieur de la Tofcane j M. Fabroni , attaché au 
Mufée de Florence j M. Mtmprtdi^ jurifconfulte 
de Pife. 

LucQUES, M, Stefano Conti^ & M. Attî|ia 
^rnùlfini. 
^ KoME, M. le prélat Simoneni d'OfimO;^ qui 
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m'a donné un grand nombre de nofes îriiportatt^ 
tes ', M. Pitrachi , auditeur & depuis internoncet 
en France j M, Bofcovifch ; le ?• Jacquier; M. le- 
prélat Gattani; M. le prélat Stay ; M. Bergeret y^ 
leceveur général des finances ; M. de Quincy ; M*. 
de Seint , fculpteur j M. Norry , architede j NL 
àiAffirique^ peintre. 

Naples , Mde. Aràinghelli Crifpo ; M. Poli ; M. 
ie duc de Belfortt ; M. Fejpajîani ^ M. Diodati ;, 
le P. dr//tf Torre; M. le doâeur 5frrûo ; M. Michel 
Tarda; M. Vito Caravelii ^ habile aftronome j M^ 
Andria^ 

Arezzo , M. le chevalier Giudici. 

Ancone , M. le comte GarampL 

Pesaro , M* Olivieri. 

RiMiMl 9 M, le comte Garampi; M. Serafina 
Calindri , ingénieur , qui m'a envoyé le plan manu(^- 
Crit de la ville. 

FORLI , M. Toderini , ex-jéfuite. 

Ferrare y le P. Lecchi; le P. Rufart-^M. Ttfta^ 
habile médecin , & M. Containi Coftahili^ noble^ 
citadin de cette ville. 

Venise, M^ Gradenigo ^ fecrétaîre du. fénat^ 
M. Toaldo , célèbre aftronome de Padoue ; M. de 
Villoijbn ^ for la littérature. 

PAD0UE , M. Toado ; M. Tabbé Gcnnari , de 
l'académie de Padoue. 

ROVEREDO, M. Varmetti. 

ViCENCE , M. Jean Arduino , qui m'en a envoyé 
le plan. 

Bassano, m. Verci^ & M. Bofcovick. 

Mantoue,M- Pellegrino Salandrij fecrétaire 
de l'académie j M. Gaetano Btttintlli j fon frère 
M. BtttinilU^ ex-jéfoite , j8c M. le comte Zacharie 
"fietti^ dÇ Véro^ie. 

Vjêronje, :M. Ctf^/io//, KaWe mathématicien; 
M. le chevalier Lorgna , ingénieur célèbre ; M. le 
jc<Kii^« j&adiajrié Am'îM. kctoaiœxomte T>mifi% 
& M# Crifiiaau 
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BRESCIAi M. Criftianiy & M. l'abbé Cafparo 
Turbini , qui ont eu la çomplaifance de m'envoyer 
chacun une defcription complète de la ville \ & 
M. le doâeur don Baldailkre Zamboni , archiprê- 
tre de Calvifano. 

Bergame , M. le prévôt UliiTe de' Conti dî 
Calepio'^M. le comte Jokph Behramiliiy & M, 
ToreÛi. 

Gènes , M. Correard^ ex-jéfuite François ^ M. 
le marquis Jacques- Philippe Dura[^ ; M; Jean- 
Baptifte Grimaldi , fils de Pierre-François , M. de 
Celefia ; le P. Crofa , & M. Codeviola^ 

SavonÈ , M. Belloro. 

Nice, M. de Raymondîs ^ ancien lieutenant- 
général de Bourg en Breffe, 

Telles font les personnes obligeantes & inftrui- 
tes (*), dont, j'ai emprunté les fecourspour per- 
feâionner cette defcription, & pour tâcher dç 
la rendre utile & agréable aux voyageurs* 



O M. Tabb^ de Plaine, dofteur de Sorbone de Chaligny, 
]n*a envoyé de Verdun ùxr Menfe , un grand nonrfire de notot 
intérefTantesj mais elles font arrivéçs trop tard , & j'ai eu le 
4éfasrémeot 4e ne pouvoir en faire ufage. 



/ 
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ABRÉGÉ 

De za Route ,d' l talie et d-es 
Dis TANCES itinéraires, (i) 

Pour faire complètement le voyage dltalie, 
- ce n'eft pas aflez de ' voir les capitales , & 
de fuivre ies grandes routes, il faut faire des 
excurfions , & choifir les points de départ, afin 
qu'elles' ne foient pas plus longues qu'il ne faut : 
je vais placer ici un petit détail de Tordre le plus 
naturel & le plus commode à fuivre , pour paiTer 
une année en Italie , & la bien voir ^ le leâeur 
y trouvera , en abrégé^ le plan & la diftributioh 
de ce voyage. 

En partant de Paris au mois d'Août, Ton paflè 
d'abord à Lyon, qui eft à 96 lieues de Paris, 
«nfuite au pont de Beauvoifin , à Chambéri , Mont- 
mélian, S. Jean de Maurienne , & à S, Michel^ 
qui eft à moitié-cheiniii de Lyon à Turin , à 3J 
lieues de l'un & de l'autre , fuivant la , manière d& 
compter du pays , & à 26 lieues en ligne droite» 

De S. Micnel on va à Modane , à Lanebourg y 
qui eft au pied du Mont-Cenis , à la Novalèze y 
qui eft de l'autre côté, à Suze , à Turin. 

En quittant Turin , Ton va à Verceil & à Milau^ 
qui eft à 30 lieues de Turin, en ligne droite. De-là 
on va voir les isles Borromées , qui font à une 
journée de Milan j Crémone , Côme , Varèfe , Se 



(1) Les lienes 4ont je me fers font de 3Ç au degré , ou de 
S2S3 toifes de Fàri$4 A Tégard des milles dltalie» vayea Je 
.Tome II,. 
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^fieurs belles maifons de campagne des enviroQs 
de Milan. 

Il y a des perfonnes qui vont de Milan à Ve- 
nife, éloignée de 60 lieues; mais je préfère de 
commencer pat la route de Marignano y Loâi & 
Plaifance , ppur arriver a Parme , qui eft à 2$ 
lieues de Milan. 

' On s'arrête^^à Parme pour voii^ Colornô ^ & les 
ruines de Velleia ^ ancienne viHe , découverte à 
quelques lieues de Parme. 

De Parme on va à Reggio , à Modène ^ qui eft 
à 8 lieues de Modène. 

Florence eft à 18 lieues de Bologne, & à S^ 
de Rome : en allant de Bologne à Florence , on 
pafTe à Pietra Mala , où il y a un feu extraor-^ 
dinaire qui mérite d être vu. 

De Florence on fait une excurfion à Arezzo: 
une autre à Prato , à Piftoia , Lucques , MafTa : 
on peut revenir de-là à Pife , à Livourne & à 
Sienne , qui n*eft qu'à 11 lieues de Florence y 8c 
à 40 de Rome. 

De Sienne on arrive à Acquapendente , à Monte- 
f^'iafcone , d'où Ton fait une excurfion à Orviette f 
qui eft à trois lieues de Bolfena, où il y a un 
puits y à double rampe , où les chevaux mon* 
tent & defcendent fans fe rencontrer. 

De Monte - Fiafcone , l'on va à Viterbo, d'où 
' l'on peut aller voir les beaux châteaux de Capra- 
rola & de Bagnaia. 

On va cnfuite à Ronciglione , d'où l'on peut 
voir Sutri , où il y a uq théâtre iinguliér y creufé 
dans le tuf; à Bracciano, à la Tolfa, où font 
les mines d'alun, qui fourniifent prefque toute 
l'Europe , à Civita-Vecchia , & enfin à Rome. 

De Rome on fait des excurfions à Tivoli , FraA 
cati , Albano , Subiaco , Rocca di Papa , Monte- 
Cavo , Riccia, Genfano , Nettuno ^ Porto y Oftia p 
Fiumicino , Ifola Sacra. 
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De Rome à Naples , il y â 43 lieues j onpztté 
à Valmontone 9 Anagni , Ferrentino, Frozinone^. 
Hbla di Sora^ Arpino, patrie de Cicéron , S. Ger^ 
mano , Moûte-Cafino , Capua & Cafcrta. Naples 
efi à 290 lieues de Paris en ligne droite , mais à 
340 par la route de Turin &c de Rome* 

De Naples on fait des excurfions au Véfuve ^ 
à Portici , à la Torre dell' Annunziata , ^à Pom- 
peii , Caftellamare , Mafia , Procida , Ifchia , Nifida^ 
Misèno^ Baia , Cuma, Pozzuoli; à Pœftum, où 
font les reftes d'une très-belle ville , & à la foire 
de Salerne , qui fe tient au mois d*Oâobre ; je 
ne parle pas du refte du royaume de Naples , qui 
n'entre point dans mon plan. 
' De Naples on s'en retourne par mer , dans une 
felouque, à Gaeta , à Terracina ^ on peut remon-- 
ter rÙfFente jufqu'à Sezze , pour voir les marais 
pontins , & les reftes de la voie Appia. On peut 
aufli faire la route par terre ^ comme je l'ai indi- 
qué dans l'ouvrage. 

De Sezze on fait des incurfions à Norba ^ à 
Ninfa, où font les ruines d'une ancienne ville ^ &c 
à Sermoneta. 

Pour aller de Sezze à^ Rome , on paflê à Cifterna 
& à Fogliano , où fe font les chaflês &: lés pêches 
les plus amufantes , à Veietri , à Marino ^ & on 
arrive à Rome* 

De Rome on va à Civita Caftellana , à Narnîj 
voir les reftes du beau pont d'Augufte ; à Terni 5 
où il y a une cafcade célèbre ^ ou fait une excur- 
fion a Cefi , & une à Rieti , en allant voir la 
cafcàde. 

Après Terni , Ton trouve Spolette & Foligno. 

De Foligno on fait une excurfîon à Affîfe , à 
Cortone, à Perugia, au lac de Trafymène , à 
Gubio où font les célèbres tables, dont, l'interpré- 
tation a tant exercé les favans j une autre excur- 
fion aux bains de Nocera. 
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En paf tant de Foligno , Ton va à Caia Nova ^ 
Colfiôrito, ou il y a un lac fur la montagne ; Sera- 
•'valle , Ponte la Trave, Valcimarra , Tolentino , 
^acerata ; ^e n eft pas un chemm de pofte, je ne 
l'ai point fuivi. On laiffe Catnerino & S. Severino 
Â quelque diftance de la route. 

De Macerata' à Âfcolî , Porto d'Afcoll , Ripa 
Tranfonaf > Fermo , Pprto di Fermo , Porto di 
Racanati, Monte-Santo, Villa Buonaccorfi , Loreto» 

De Loreto on fait trois excurfions, à Sirolo^ 
à Ofimo & à lefû 

De I^oretô on va par Ancône , Sigigaglia , 
Fano , Foffombf one , Furlo , Urbino 9 Pefaro , la 
Catolica & Rimini. 

De Ritnini on fait une excùtfion à Cezetia , 
Cezenatico , Cervia , & une à S. Marino , petite 
république fur le ibmmet d'une montagne. 

De Rimini à Revenue , Forli , Faenza , Bolo- 
gne & Ferrare ^ qui eft à 10 lieues de Bologne. 

Dé vFerrare l'oà fait une excurfion aux vallées 
de Commacfaio. 

De Ferrare l'on s*embarque fur le Pô pour aller 
à Venife , qui en eft à 20 lieues en ligne droite. 

De Venife on va quelquefois à Maeftra, ou Met 
tri , à Trevifo , à Baifano , où eft la célèbre 
imprimerie de Remondini ; & de-là dans leJPrioul. 

Lorfqu'on revient de Venife, on va voir les bel- 
les mailons qui font fur la Brenta , enfiiite Padoue, 
Vicence , Vérone , Matitoue & Andes / patrie de 
Virgile*, de Mantoue Ton fait une excurfion à 
Guaftalla , célèbre par la bataille que gagnèrent 
les François en 1734; de Mantoue , on revient à 
Caftiglione , Brefce , Bergame & Milan. 

De Milan on va à Pavie, à Tortone, à Gênes, 
& Ton revient jufqu'à Antibes dans une felouque 
qu'on fait relâcher à Savone , à final , à S. Remo , 
à Vintimiglia , à Monaco , à Montalban > à Ville* 
franche & à Nice* 



/ 
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Pai iiippofe qu'on étoit parti de France au ttioîi 
d'Août j pour traverf^r la Savoie^ le Piémont & le 
Lombardie pendant Tété , & fe trouver à Naples 
pendant l'hiver 5 dans ce ca^là, on peut revenir 
à Rome palier le carnaval & la femaine fainte ; 
le carnaval, parce que c'eft le temps le plus agréa- 
ble pour les plaifirs ; la femaine ibinte , à caufe 
des cérémonies qui font alors let plus pompeU- 
. fès. On va cnfuite à Venife , pour v6ir la fête du 
Bucentaure le jour de rAfcenfion , & l)on revient 
en France avant le temps des grandes chaleurs 
d'Italie ^ c'cft ainfi qu'on peut diftribuer une année y 
quand on la confacre toute entière à un voyage 
d'Italie. , 

La route que j'ai fuivie éft d'environ 700 lieues , 
à compter de Paris. 

On peut voir les diftances, & d autres détails 
fur les routes , dans un fort bon ouvrage , intitulé t 
Itinéraire des routes les plus fréquejnties ^ ou Tournai 
deplufieurs voyages aux villes principales de V Europe y 
depuis 1768 yjufqu'en 1783 y par M. DutenSy 1783, 
in- 8?. chez Théophile Barrois , le jeune. 

Pour parcourir l'Italie d'une manière plus inP> 
truâive , il eft utile d'avoir une grande carte de 
l'Italie, comme celle de M. d'An ville ^ en deux 
feuilles , ou même des cartes particulières dès 
différens pays que l'on veut travener , telle efl* pour 
le Piémont , la grande carte dédiée à Madatile 
Royale» Pour le refte de l'Italie , on a les cartes 
particulières de Roflî , dont on trouvera le catalo- 
gue à la Calcographie dé Rome : Indice délie ftampé 
intagtiate in Borna a bulino e in acqua^fbrte efiftetiti 
nella gia ftamperia de /. de RoJJi , ora nella CalcO" 
grafia délia R^éCûmera Apojt. 

Voyez auffi VAnalyfe géographique de Flîalie y 
par Af, iAnviUey géographe ordinaire du roi. in-4®. 

1744- 
Etats de Savoie & de Piémont , par faillot ^fix 

feuilles ^ 
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'fiaillés , 6 liir. chez Gogué & Née de la Rochelle* 

BelU colUSion de cartes fur tttalie ^ par Jaillot ^ 
chez Dézauche, rue des Noyei%« 

Parmi, les cartes d'Italie^ il n'y en a pas da 
plus détaillées que lé Recueil de 60 cartes publiées 
par Fabio Mqgini , d'après les matériaux rafletn* 
blés par fon père* Gio, Ant* Magini, profeffcuf 
de Bologne $ mort- en 1617. 

Il y a auiïï un grand recueil dô cartes & dtfi 
plans, intitulé : Novum ItalicB theatrum^y five acéii» 
rata defcriptio ipfius urhium , Palatiorum , facrarunk 
cedium , &c^ Tomus J. Lombardiam fcilicet^ P^^^ 
publicam Genuenfcm , Monferratum , Ducatus Medio^ 
lani , Mirandulœ , Parmœ , Mutinœ & . Màntuce ^ . 
TPrincipatum Tridentinum , refpublicas Venetas & Lu- 
cenfim , magnum Etruriœ Ducatum ; juxta ddintà^ 
tiones D. Joannis Blaeu\y Confulis & Senatoris urbîM 
Amfitlodami viri celeberimi ob eximfps illos Atlante M 
& urbium Theatra quœ in publicum edidit^ Atqwt 
omnia juxta Ichnographiam ibidem exhibitam cutit 
tabulis quarum aliquœ dum viveret ejus curd efftSûs^ 
plurimce vero accuratioris delineationis ergo Romat 
exaratœ funt. Quibus accejffirunt multœ urbes^por*^ 
tus^ œdes facrœ & alia œdificia juxta Archetypa 
"Romœ defcripta ^ &c. Omnia in ordinem digefta j Hagtê 
Comitum^ fumptibus & curd Rutgeri Chriftophori 
Alberts. MDCCXXtK. grand in-folio. 

Le fécond volume contient Tétat de l'églife* 
Quant au royaume de Naples , il n'eft point d^ns 
ces deux volumes j mais il y en a une grande 
& belle carte moderne , publiée à Paris ^ par M* 
Zanoni. 

Parmi toutes les cartes que nous avons de$ 
dilFére,ns états d'Italie , il n'y en a aucune qui ait 
été Jcvée géométriquement & àffujettie aux obfer- 
yations agronomiques ^ . fi ce n'eft une partie d^ 
celle du P. Bofcovich , qui fut faite à l'occafioa 
de la mefure du degré en Italie : elle ne wmf 
Tome h C 
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prend que l'état eccléfîaftique : on ea petit voir le« 
ibndemens dans le grand ouvrage , intitulé : De 
litteraria expeditiont ptr pontificiam didonem addime^ 
tiendos duos Meridiani gradus , &c. à PP. Chrifio- 
phoro Maire & Rogerso JofepAo Bofcovich , Eomœy 
1755 , in-4^. traduit en fratiçois en 1770. 

C'eft dans cet ouvrage que Ton trouve la valeur 
du degré entre 41 1 & 43 i degrés de latitude, 56979 
toifes , dont il faut prendre la fbixantième partie 
.pour avoir la valeur du mille géographique d'Italie ^ 
employé aâuellemen,t par les mathématiciens dl* 
talie, c'eft- à-dire, 950 toifes. 

/ Des Heures Italiques^ 

> X»2L manière de compter les heures ^n Italie 
cft fbuvent embarraffante pour les voyageurs , & 
c'eft ici le lieu d'en parler. Les Italiens comptent 
24 heures de ft^ite , depuis un foir jufqu'à l'autre. 
La vingt-quatrième heure , qu'on appelle fouvent 
VAve Maria ^ Tonne une demi -heure, ou trois 
petits quarts^d'heure après le coucher du fbleil , 
c'eft-à-dire , à n^uit tombante , & lorfque l'on com* 
* mence à ne pouvoir lire qu'avec peine. Si la nuit 
^ure 10 heures & le jour 14 , on dit que le foleil 
ie lève à 10 heures , & le midi arrive à 17 heu* 
res d'Italie. ^ 

Les Italiens ne font pas les feuls qui faffent 
commencer leurs jours jao coucher du foleil ; cet 
ufage, qui avoit lieu autrefois chez \ti Juifs , les 
Athéniens & autres peuples orientaux, fe prati- 
que encore chez les Chinois. 

Les étrangers ne peuvent comprendre ce qu'il 
y a de naturel & de commode dans cet ufage ; 
ils trouvent qu'il eft étrange de n'avoir pas tou- 
jours le midi à la même heure ; mais fi Ion exa- 
jnine la chofe fans préjugé, l'on trouvera que la 
méthode italienne eft peut-être la plus naturelle ^ 
car avant qu'on eût trouvé des coachines poui- me%^ 
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fiirer le temps j on ne pouvoit partir ci*uii poîht 
plus fenilble à tous l^s yeux, que la chute du 
jour 9 & finir fes occupations plus naturellement 
que par la fin de là lumière. 

Les François difent que leur manière eft plu4, 
c'ôtnraode^ en ce que Ton n'eft point obligé 4e 
cakuler quelle heure il eft lorfque le foleil eft 
au méridien : les Italiens répondent qu'on eft tôua 
les jours obligé de faire chez nous un femblabld 
calcul pour favdir à quelle heure le foleil fe leva 
& fe couche , chëfe qui eft bien plus importante 
dans la fociété , qtie de favoir quand le foleil eft 
d^ns le méridien. 

Les ufageç de k fociété civile n'ont pas été 
fi^és da^s le principe par Us per/bnnes qui dor- 
ment le jour & qui fe âivertiifent pendant la nuit^ 
mais par des peuples laborieux, qui fiùilToient leursr 
travaux lorfque la lumière leur manquôit. Xorf» 
qu'en France un laboureur au pYintem^fe quitte fa 
charrue à fix heures ^ ce n'eft pas' parce qu'il y 
^ fix heures que le foleil a pafle par le méridien^ 
c'eft parce que le foleil n'eft^plus fur l'horizdii^ 
pu parce qu'il n'y a plus de Jour j^il faifoit la^ 
même chofe en hive^^ & il le fera encore en été« 
S'il étoit eh état de réfléchir fur notre manière 
de calctiler le temps, & qu'il fût tout*à-fait libre 
du préjugé de fbn éducation , il trouveroit ridicule 
qu'on lui dît en hiver , il eft quatre heures; & en 
été il en eft huit ; il pouâ répondroit avec râifod 
qu'il eft toujours la même heure pour lui j puif» 
qu'il eft l'heure de s'en aller , de revoir fà mai- 
ibn , de prendf e fon repas , & de fê préparer pa^ 
le fommeil à recommencer une nouvelle journée« 

Le principal inconvénient de la méthode italienne^ 
t'cfk que les jours ne font point égaux entr'eux ^ 
& qu'on eft obligé de changer les horloges pouf 
Us mettre à l'heure, & de raccourcir ou d'alohgef 
la pendule^ lorfque l'iioxjoge fonne trop-tôt 9|( 

C i j 
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trop- tard; mais ne pourroit-oh pas'diré la même' 
chofe du temps vrai dont nous nous fervoiis dans 

}a focîété 9 les horloges ifie peuvent le fiiivre (1)9 
on inégalité n'eft à la vérité que d'un quart*d'heure^ 
& par conséquent beaucoup moindre que celle 
des heures italiques , mais quand il faut changer 
la marche d'une horloge ^ il importe peu que ce (oit 
de 10 minutés ou de 30 ( z ) ; ce font les befoins 
de la fociété qu'il faut confulter à cet égard : dans 
un pays qui feroitfitué fous l'équateur, l'inconvé- 
nient^ dont je parle n'aurpit pas lieu; la méthode 
italique feroit inconteftabîement & à tous égards 
prëférablç ; & je ne fuis point étonné qu'elle fe 
ibit établie dans les pays méridionaux de l'Afie, 
A Turin , à Parme ^ à Florence , on a adopté 
ks heures fr ançoifes ^ & peut-être que cet uiage 
plus général ^ & le goiit de ^'uniformité , entraî- 
nera peu-à-peu le refte de l'Italie. Mais en atten- 
dant j'ai cru faire plaifir aux voyageurs , même 
aux Italiens , en leur donnant ici une table gêné- 
lale des heures'' italiques, pour les cinq latitudes 
principales de l'Italie ; elle fervira fans erreur fen- 
îible pour les pays intermédiaires (3 ). On y voit ^ 
pour les différens temps de l'année , quelle heure 
d'Italie on compte lorfqu'il eft midi , en fuppo- 

(i) Anfli les Anglois préfèrent-ils le temps qu'ils appellent 
tetnps moyen ou uniforme, vrai, & ils ne le fervent des 
méridiennes ou cadraris foLiires, qu'en appliquant réqiuation 
du temps, qui va jufqu'à 16 minutes; on en peut voir Is 
cauCe & les détails dans mon Afironomie, 

(2) On hit quelquefois dans les horloges des roues annuel- 
les , qui allongent la pendule ou la raccourciflenti pour lui 
faire fuivre le temps du foleiL On ponrroit en faire de pareiU 
les pour les horloges italiques , la courbure feroit feulement 
trois fois plus forte. ' 

(3) Le P. Riccioli avoit déjà calculé une table pour Thcnre 
du midi , de fix en iix jours, en fuppofant que les 24 heures 
tommeocent une (femi-heure après le coucher du foleil; quel- 
quefois on fe fcrt de cette table & d'une méridienne , pour 
régler Thorloge italif^uc» mais fi Ten troure que le midi doit 
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fant que les 24 heures italiques finiflent exaâement 
30 minutes après le coucher apparent du centré 

. du foleil. Pzx exemple , le premier Janvier , à 
Venife , on compte 19 heures 9 minutes quand il 
eft midi , parce que le foleil fe couchant le i'n 
Décembre #u foir k 4 heures 21 .minutes , fuivarït 
notre manière de compter en France , C Ave-Mario, 
ibnne à 4 heures 51 minutes , ou 7 heures 9 piinù« 
tes avant minuit : donc minuit arrive pour les 
Vénitiiens à 7 heures 9 minutes , & le midi douze 
heures après, c'eft- à-dire, à 19 heures 9 minutes» 
Cette table fervira auifi à trouver Theure du cou* 
cher du foleil en heurçs françoifes \ car il fufHt de 

X prendre ce qui s'en manque pour aller à 24 heu- 
res , & d'en ôter 30 minutes ^ ainfî de 19 heu-<^ 

.x^$ 9 minutes à 24 heures , il y a 4 heures 51 
minutes , fi Ton en ôte 30 , il refte 4 heures 2 e 
minutes, c'eft le coucher du foleil qui a précède 
le midi du premier Janvier à Milan) & à Venlfe. 

J'ai fuppofé dans cette table , que le coucher 
du foleil étoit toujours à 23 heures & demie ; 
mais dans les éphémérides de Milan , pour l'an 
^77^ > P^S^ 91 , il y a une table des heures itali- 
ques, où l'on fuppofe le coucher du foleil 23 heu- 
res o minute en été, 23 heures 30 minutes en. 
hiver , & dans les autres temps à proportion» 



être à 16 heures , on fait marquer à Thorloge t$ heures 
trois-quarts , au moment que le foleil pafle fur la méridienne , 
afin que les 24 heures fonnent trois-quarts d'heure après le 
coucher du foleil , plutôt que de fonner une demi-heure après 
le Gon#her , comme le fuppofe ma table. 
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DE L'HISTOIRE 

NATURE LL£ 

DE L* I T A L I E. 



J £ n'ai pas négligé , dans mon voyage , les obfêr* 
Tarions d'hiftoire naturelle ^ & ^técialement les 
obfervations minéralogiques, toutes les fois qqé 
l'en ai eu rerccafion ( i)*, mais j'ai cru devoir auffi 
faire ufage d'un grand mémoire fur la minéralo^ 
giede lltalieyqui fè trouve dans le premier volume 
des Mémoires far diffifrentts parties des fciences & 
des arts , par M. Guétard^ 1768 , 1785 , in- 4®, 
chez Onfroy. M* Tabbé Guénée, aâuellement 
inftituteur des enfans de France , dans un voyage 
d'Italie qu'il fit en 1761 y s'occupa fpécialement 
de la minéralogie , de l'infpeâion des montagnes , 
de leur nature y de la qnalité des terres , des 
pierres & autres minéraux de l'Italie, & il rap* 
porta à M. Guétard un grand nombre de notes 
intéreilântes que cet académicien a liées dans fbn 
ouvrage , avec les travaux qu'il avoît déjà publiés 
iiir la minéralogie , dans les mémoires de l'aca- 
démie pour T75I , 1756 , 1758 & 1765. 

L'Italie eft peut-être un des . pays fur lequel it 
eft le plus difficile, dit M* Guétard , d'établir un 



( I ) Il y a na ouvrage plus ancien fur l'hiftoire naturelle de 
îltalie, intitulé : Jo. Jac. Scbeucbzerii itinera Alfina tria^ ijt 
mibui , incolie , aniwaïia , planta , ^c. inconihus illuflrantur. 
loniiniy 1708 , în-^^,/^, J\tx ai cité pluficurs auftes dans It 
cours de mon ouvraee. 

C iv 
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i)lan (ninéraloglque ; elle a été fi bouleverfee par 
e$ volcans , que tout y paroît être dans un état 
de çonfufiop qui a déraqgé Tordre & la fuite 
des montagnes ^ M. Guétard n'a pas laiffé d'y trou- 
ver des indices du fyftême' général de minérale* 
gie 9 qu'il s'eft formé d'après une fuite d'obferva- 
tions, Suivant ce fyftême , Tltalie de voit être un 
pays calcaire & faire partie d'qne bande métalli- 
que i» il Tavoit annoncé dès fon premier mémoire 
fur la minéralogie , fans être en état pour lors 
de le prouver ^ mais les obfërvations de M. l'abbé 
Guçnée , $t celles de M. Allioni , de Turin » de 
M. Spada y de Vérone , l'ont mis en état de rçcon- 
poîtreque l'Italie eft ,, du moins pour la plus grande 
partie , un pays marneux, ou formé de pierrejs 
calcaires , & que ce pays confine à un terrais 
; rempli de marbres ^ car il faut mettre quelque dif- 
férence entre les marbres & les pierres calcaires 
pgmmunes. Ce pays des marbres eft borné par les 
})autes montagnes qui font la bande fqhifteufe ou 
tnétallique. 

Cette bande métallique fe divife encore dans 
fa hauteur ^ car on diftingue les montagnes à filons 
& Içs montagne$ à couches y les unes que M. 
de BulFon regarde comme le produit du feu, les 
autres qui lui paroifTent avoir été formées par 
l*eau h car le feu & l'eau font fouvent les agens 
des mêmes phénomènes & des mêmes mixtes. 

Le. pays dçs pierres calcaires ordinaires com- 
mence dès le Piémont y & communique mêm^ 
pvec celui de la France ^ car on trouve ces pierres 
calcaires ver§ Lyon y Grenoble , Marfeille & Tou^ 
Ion ^ dans la Savoie, & dans les environs de Turin,' 
où on les emploie à faire de la chaux : elles fe 
voient encore depuis Moiitçallier jufqu'à Cafal , & 
dans plufieurs autres- endroits de l'Italie , furtout 
dans le voiiîn^ge de l'Apennin. Si le Piémont n'eft 
P^$ tout entier d^ns la bande marnèufe , il y eft 



du moins en grande partie \ M. Guétard en juge 
par l'oriâographie du Piémont, qu*a donnée M^ 
Allioni , où l'on voit des corps marins fofliles y 
trouvés dafis toutes les parties du Piémont ; ain£ 
le Piémont eft réellement calcaire. 

Ce pays calcaire fe continue dans le Montfer** 
|rat, puiique Bourguet a trouvé à Montafia des 
corps marins fofliles \ M. Guénée en a remarqué 
à Franca- villa & Novi^ la même bande calcaire 
a été audi reconnue à Pi(e, à Livourne , ^ Vel<r 
letri, à Sezze, à Terracine^ à Gaëte & jufqu*i 
Salerne, dans le royaume de Naples. 

L'autre côté de l'Italie , fîtué fur la mer Âdria* 
tique 9 eft également calcaire s la pierre des envi» 
rons de Lorette & d'AncQ^e eft calcair^e , ainfî que 
la montagne flir laquelle eft bâtie la ville de S» 
Marin, & celles où font Padoue , Vérone , Brefcia* 
Ainfi il très-probable que dans Tintérieur de l'Ita- 
lie, de même que iiir Tes côtés, le$ pierres les 
plus communes font calcaires, & que la plus 
l^rande partie de l'Apennin eft de pierres calcaires*. 

Le marbre eft encore une forte de pierre cal<^ 
Caire <:[ui iè trouve en quantité dans l'Italie \ mais 
il paroit , dit M. G. que les marbres font placés 
dans des endroits plus voifins des hautes monta-* 
gnes^ que I9 pierre calcaire commune. On les 
trouve lurtoutprès dulacdeCôme, à Roveredo, 
à Vérone', à Trente, à Padoue, le long des 
montagnes du Tirol \ & enfuite en Iftrie, en Dal- 
^ matie , en Albanie , c^ft-à dire , de l'autre côté 
*^u golfe Adriatique. Voye^^ Donati , JEffai fur thif- 
îoire naturelle de la mer Adriatique. ' 

La bande ichifteufè & métallique eft forcée par 
les hautes montagnes qui font derrière les mon- 
tagnes de marbre } en effet , les granités & les 
fchiftes s'obfervent près des hautes montagnes , fur-- 
tout du côté du Tirol. On trouve le fchifte bril- 
lant aux ijles 3orroméçs ^ Se du côté de Trente^ 
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da Coltnan , de Brixen ^ & jufqu'à Inipnick , qui 
eft du Tirol : ce même canton donne auffi du 
granité. (M. Guétard , page 416 & 436, ) Les 
montagnes du Daùphiné &: du Languedoc , auffi- 
bien que celles distrie & de Dalmatie y contien-' 
tient des fchiftes , des granités & des métaux do 
toute efpèce. ^ "/ ^ 

Les montagnes de Gênes contiennent beaucoup 
de fchiftes & d'ardoifes ; dans cellç de Ja Superga 
près de Turin, il y a du granité, des fchiftes > 
du quartz & du fpath. 

Il y a furtout beaucoup de granité au nord de 
Milan, mais il eft à gros grain ^ mal lié , rempli 
de paillettes talqueufes , & des parties noirâtres } 
il eft moins beau que celui de plufîeurs provinces 
de France. 

Les volcans indiquent ordinairement un terrain 
qui n*eft point calcaire, auffi les environs des lacs 
de Vico & d'Albe , du côté de Rome , renferment 
des granités ou des fchiftes talqneux : |*ai trouvé 
moi-même beaucoup de parties talqueufes dans les 
matières du Véftive. Si ces montagnes talqueufes 
font fi près de celles cfui contiennent des pierres 
calcaires , M. G. conjefture que c'eft parce qu'elles 
ibnt le refte de quelques chaînes de montagnes 
détruites par les fècouffes des tremblemens de 
terre , qui , par leur deftruôion , ont probablef^ ^ 
ment donné lieu à Tintroduâion des eaux de Isk 
mer qui ont formé la Méditerranée. 

Le royaume de Naples eft en grande partie 
dans la bande métallique ^ en effet , Davity parl%>. 
de beaucoup de mines qui font dans la Calabre; 
mines d'or, d'argent, de fer, d'aimant, de plomb, 
d'azur , de vermillon , de foufre , de poix , de fbl ^ 
'd*albâtxe , de cryftal. (Voyez M. Guétard , p. 438)» 

II faut auflî renfermer dans cette bande métalli- 
que quelques autres endroits de l'Italie où Foil trouve 
des mines i tels font la Tofcane , la Marche Tre- 
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tîfene , qui fournit de très>bon ^ier ; & le Frîoul, 
^ù Ton trouve de toutes ibrtes de métaux ^ les mines 
d*Idrîa , fameufê^ par le mercure qu'elles fournif^ent^ 
le pays dé Vicenfe ^ de Bfefce & de Bergame, 
qui contient âuffi des mines ; le Plaifàntin, où il y 
a une lource de pétrole ^ une partie du Piémont, 
où il y a du fchifte , de Tardoile & des mines^ la 
¥allée de Lucerne & de Lens , où il y-a des mines 
d wgent , de vitriol & d*alun , & divers endroits 
du Piémont, où Ton trouve du fer & même de Ton 
Ces trois bandes partagent TltaMe: la première 
eft la bande calcaire où marneufe ^ la féconde 
comprend les marbres j la troifième renferme les 
granités , les fchides & les métaux. Toutes troSs 
paroiflfent fè prolonger jufques dans les isles de la 
Méditerranée : la Sicile & Tisle de Caprée paroi£> 
fent calcaires j la Corfe & la Sardaigne pourroient 
bien n'appartenir qu'à la bande métallique, ou n'avoir 
qu'une petite partie des deux autres bandes. Quand 
on aura fuivi le progrès de ces trois bandes , & 
qu'on aura déterminé leur pofîtion en un grand 
nombre de points , on fera en état de tracer une 
carte minéralogique de l'Italie. M. Guétard fe pro- 
pofoit de nous la donner ^ j'avois tâché d'y con« 
tribuer moi -même, en recueillant avec foin les 
niinérau9( de fous les çndroits de l'Italie où j'avois 
paffé : je lui remis à mon retour tous les échantil- 
lons que j'en avois rappoi^tés, mais il vient de 
inourir. Janvier 1786. 

Je dois citer principalement un livre très-intérêt 
' ftpt, gc le meilleur qu'il y ait fur cette matière: 
Lettres fur la minéralogh g ^ f^r divers autres objets 
^hiftoire t^aturçlle 4^ f Italie , écrites far M. Ferbtr 
à M. de Born , traduites par M. le baron Dietricfa , 
^ Strasbourg, 1776, 507 pag. in- 8°. Des lettres 
ji'un favant minéralogifte Suédois , furent impri- 
mées à Prague en 1773 , elles avoient été écrites 
gn 1771 & 17711 4e Milan, Venife, Florence, 



Se Naples ; elles contiennent des détails très-iaftnic- 
tifs fur rhiftoire naturelle 9 fpécialement fur la mi* 
néralogie de l'Italie , fur les marbres antiques^ ilir 
les naturaliftes^ Italiens & fur leurs cabinets , fur 
les anciens volcans^ on y trouve quelques crîti* 
ques de mon livre, j'^urois voulu en faire un extrait , 
mais il m'auroit fallu trop de tempi , & j'aurois 
trop augmenté Tétendue de nion ouvrage. 

M. de SaufTure , célèbre phyficien de Genève , 
qui parcQurut Tltalie en 1774 , comme un vé- 
litable observateur , a donné uneefpèce de tableau 
lithologique de l'Italie , dans le Journal de phy fique 
de 1776 i je Tai cité plufieurs fois ; mais je vais 
joindre icî une notice qu'il a bien voulu m'enVoyer , 
des montagnes & des produdions de Tltalic. 



DE LA CONSTITUTION 

DE L' I T À L I E', 

Par m. De Saussure. 



J^ES principales montagnes de Tltalie ibnt let 
Alpes , qui la bornent au nord & couchant y & TA- 
pennin , qui la diviiè fiiivaat fa longueur dans Ùl 
partie méridionale. 

Les Alpes forment la plus haute chaîne de mon- 
tagnes de tout Tancien continent. La partie la plus 
élevée de cette chaîne eft comprifê entre le mont 
S. Gothard & le petit S. Bernard , & de-là jufques 
à la Méditerranée au midi , & juiques dans le 
Tirol au nord-eft , les Alpes s'abaiflènt continuel^ 
lement. 

Cette chaîne a quarante ou cinquante lieues de 
largeur en ligne droite. Elle eft compoiëe de plu^ 
fieurs chaînes parallèles , qui font coupées çà & là 
par des vallées tranfverfales. Ces vallées diffèrent 
beaucoup des vallées longitudinales , qui réfultent 
du parallélifme des chaînes particulières. Celles-ci 
plus longues, plus régulières, plus profondes^ 
paroUIènt aufH anciennes que les montagnes elles- 
mêmes, quoique les eaux -& les révolutions que 
la terre a fubies aient pu y apporter des change-» 
mens confidéraMes. Les vallées tranfverfales , qui 
font pour l'ordinaire tortueufes & beaucoup moins 
profondes , paroiffent avoir été creuiëes depuis la 
tbrmatîoa des oioatagnes par les eaux des plule;i 
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& des neiges fondues. Je dis que cellcs-cî {ont beau- 
c6up moins profonde^: en efFet^ il eft bien remar- 
quable '^ que dans toute 1 étendue des Alpes , qui 
renferment lltalie depuis le Tirol jufqu'à Nice , il 
n'y ait auctjne valée traniverfale , c'eft-a-dire^ aucun 
pafTage par lequel on puiife traverfër cette chaîne 
de montagnes ians être obligé de gravir à la hauteur 
de fix^ ou fept Ci?nt toifes , «u-deflus du niveau de 
là mer j tandis que les vallées longitudinales qui 
font au pied de ces paiTages, n'ont fouvent que deux 
ou trois cent toifes au-deffous du même niveau. 

Quant à la nature mêmâ des montagnes dont les 
Alpes font compofées , on peut dirô en général 
quelle varie enr raifon de leur dîftance à la chaîne 
centrale , qiii eft communément la plus large & la 
plus haute* La chaîne «extérieure la plus bailè , la 
plus éloignée du centre , eft compofée tant du coté 
de ritalie que du côté oppofe , de collines qui ne 
(ont autre chofe que dçs lits ou des amas de débris 
des chaînes intérieures: ce font des fables^ de$ ar- 
giles, des grès, des poudingues , des cailloux rou- 
lés, & même de grands blocs détâchés des hautes 
montagnes , & entraînés par les eaux dans les 
grandes révolutions de la terreé 

Après ces amas de débris , les premières chaî- 
nes que Ton rencontre en pénétrant dans les Alpes ^ 
font du genre de celles que les naturaliftes nom- 
ment fecondaires , ou de féconde formation : elles 
font compofées de pierre-à-chaux , de fefpentine 
pu pierre oUaire & de fchifles de diverfes e/pèces. 

Enfin la chaîne centrale renferme les montagnes 
primitives , favoir , les roches feuilletées quart- 
2eufes , & les granités. 

C'eft dans la jonâ:ion des fecondaires aux primi- 
tives & dans les lignes extérieures de ces mon- 
tagnes primitives , que fe trouvent pour l'ordinaire 
les mines métalliques ; les marbres fe rencontrent 
plus fréquemment s^n le bas des chaînes feGOodairesr 
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Mais cette difiribution général^ eft finette hua* 
grand nombre d'exceptions ; les granités te montrent 
quelquefois tout près de pleines 9 comme à S. Ant« 
broi/e , iur la route de Turin ^ & la pierre cal- 
caire occupe en quelques endroits le centre de la 
chaîne ; tels font les fchiftes micacés , calcaires , 
qui compoiènt le haut du Mont-Cenis« 

L'Apennin , que Ton peut considérer comme un 
rameau des Alpes ^ fe détache de celles-ci entré 
Gênes & Turin y &C defcend de-là jufques à l'ex- 
trémité méridionale de l'Italie , en fe rangeant plu;» 
près de la côte occidentale que de l'orielatale. Il eft 
comme les Alpes , bordé par en - bas de collines 
compofées de fables , de grès & d'autres débris , 
mais moins abondans & d'un moins grand volume 
que ceux des Alpes. Les montagnes del'Apenin font 
-prefque toutes de féconde formation , calcaires , 
oUaires, fchifteufes; il y a cependant quelques 
places où le granit perce au travers de ces pierres" 
fecond^ires. 

On peut regarder comme une branche de l'A^ 
pennin les collines du Montferrat, qui commen- 
cent auprès de Turiit, paffent à l'oueft deTarme,. 
& de Plaifance , & vont fe réunir à l'Apennin 
dans le duché de Modene. Leur nature eft en gé- ' 
néral la même que celle de l'Apennin , & on y 
trouve, comme dans celui-ci & dans les Alpes 9 
des mines & des marbres. 
^ Dans toutes ces- montagnes & ces collines , on 
rencontre en grande abondance un genre de pierre, 
que la nature a prodigué en Italie , plus que par- 
tout ailleurs , & qui s'obferve , par exemple j beau- 
coup plus fréquemment fur le revers méridional 
des Alpes, que fur les pentes feptentrionaies. C'eft 
là ferpe^ntine ou pierre oUaire , connue en Italie fous 
les noms de gabro , gabretro , gejfb di farto , &c. 
Cette pierre , qui eft la matrice de l'amianthei, fè 
trouve ou pure , ou mélaogée avec la pierre calcaire* 
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" Ses variétés fdnt innombrables Se pour la couleur 
& pour la dureté ^ il y en a qui eft dure comme 
le, jade 9 (le plus dur de tous les cailloux aprè^ les 
'pierres précieufes) & Ton trouve de la (ërpentine 
qui a la molelTe de la craie. Le gypfe eft aufli ex^ 
trêmement commun en Italie : il y en a des mon« 
tagnes entières dans les Alpes, au Mont*Cenisy 

Ïar exemple , & ailleurs. Les beaux marbres fe 
'ouvent aufli ^équemment en Italie ^ ceux de Suze y 
de Carrare , de Seravezza , de Sienne y méritent 
la célébrité dont ils jouiffent. L*albâtre de Volterra 
eft aufn juftement célèbre.> Enfin Ton trouve dans<* 
,1a Tofcane & dans le$ collines de Montferrat des 
jafpes , des agatbes & des calcédoines qui ne 
font pas de beaucoup inférieures aux orientales. 

L Italie n'eft pas moins remarquable par fes 
plaines que par Ces montagnes. La plaine de Lom* 
jbardie eft une des plus belles & des plus riche» 
qu^il. y ait au monde. 

Une autre jolie plaine eft celle de la Campanie 
heureufe , renfermée par le golfe de Nàples & par 
les Apennins : fon extrême fertilité, fa population ^ 
fa fituation charmante la rendent vraiment digne du 
beau nom qu elle porte. 

Au nofd-eft de cette plaine , de l'autre côté des 
Apennins , on trouve dans la Fouille , fur le golfe 
de Manfredonia , de grandes & belles plaines qui 
font auflî très,- fertiles. . 

Toutes les plaines , & même les collines de 
ritalie, ont été recouvertes par les eaux de la 
mer , dans les temps antérieurs à tous les monumens 
hiftoriques, mais pourtant poftérieurs à la forma- 
tion des montagnes & aux premières révolutions 
de notre globe. C'eft ce qu'attefte Timmenfe quan-^ 
tité de coquillages marins parfaitement con/èrvés, 
& qui font même quelquefois encore colorés^ 
que Ton trouve épars dans les plaines de la Lom- 
bardîe &. de la T.ofcane ^ & jufques fur les col-^ 

Uaer 
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fetes dti. Montferrat & fur les baflês motita^es ' 
4e rApenaip. On voit en plufieurs endroits du Pié* 
tnont, de la Lombardie & de la Tofcane^ des 
champs ^bfolument blanchis par les coquilles dont 
ils font couverts, d'autres dont elles empêchent la 
culture pair leur nombre & par leur volume , prefque , 
toujours difpofées par familles , comme on les 
trouve au fond de la mer ^ la plupart paroifTent 
avoir été abandonnées par mie retraite tranquille 
de fes eaux ^ car on trouve très* fréquemment les 
bivalves, les huitres, par exemple, days leur fituar 
tion naturelle^ & les deux valves encore appli- 
quées Tune iùr l'autre, quoiqu'elles ne foient point 
adhérentes & que la pltis légère fecouflfe eût pu 
les féparen Quelques-uns de ces coquillages ont 
leurs analogues vivans dans les mers qui baignent 
aâuellement l'Italie , d'autres n'ont leurs analogues 
connus que dans les mers des Iodes ^ il y en a enfia 
'' 4oAt on n'a point encore trouve les analogues. Oq 
peut ea dire autant des poifTons pétrifiés du mont 
fiolca daus le Véronois^ 

Les bois pétrifiés font très-communs en Italie, 
& furtout dans le Piémont. On trouve au(Ti dans 
la Tofcane des bois qui ont été changés en charbon 
de pierre» Enfin les oflemens d'animaux exotiques^ 
d'hypopotames , Se furtout d'éléphans , font fi 
£-équens dans quelques parties de l'Italie 9 & prin- 
cipalement dans la Toicane, le long des bords 
de rArqo , que la plupart des laboureurs les con- 
noiffent , & que dans certains enctroits , par exem- 

Ele, à Cafitl-franoo di fopra^ ils aifurent qu'ils ne 
ibourent jamais un champ, fans que la charrue 
n'amène quelques fragmens offeux. On y trouve 
des défenies d'éléphans de tout âge , ce qui fem- 
ble indiquer qu'ils ont été anciennement lauvages 
dans ce pays-là, puifqus ces animaux ne multi-* 

E lient point dans l'efclavage. Ces oflfemens d'é- 
bhanç fe trouvent-là> comme en Amérique & 
T9m î. D 
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en Sibérie, mêlés avec des cailloux roulés, det 
fables & des argiles qui ont été charié« & accu* 
mules par les eaux. 

L'Italie préfente aufli un grand nombre. de vefti* 
ges de l'aâion des feux fouterrainl. Si Ton n*en 
trouve pas dans Je centre des Alpes, ce n'eft pas 
la maffe de ces montagnes , ni l'étendue de leurs 
l'acines , ibùs les plaines voifines , qui les en a 
préfervées, puifque ]fis Cordillières, bien plus hau*» 
tes que les Alpes , font remplies de Volcans jufques 
dans leur centre. On croit que le voifinage de la 
mer eft néceilàire à fembrafement des matières 
infiâinmables renfermées dans le fèin de la terre. 
Les Alpes en fourniroient un exemple ^ car dans 
les lieux où elles s'approchent de la mer Adriati- 
que , dans le Vicentin , par exemple , on aNrouvé 
des veftiges confidérables de volcans. MM. Jean 
Arduini) Jérôme Feftari ont décrit les amas de 
bafaltes , & les autres produâions volcaniques du 
val d'Agno & d'autres parties des Alpes Vicentines^. 
Non loin de-là, dans les plaines du Padouan , font 
les collines Euganéennes, entièrement volcaniques , 
renfermant auili des bafaltes , des granités à demi 
fondus , & d'autres fingulières productions des 
feux fouterrains , qui ont été très-bien décrites par 
M. Strange. 

Mais dans toute la chaîne des Alpes qui s'étend 
depuis le mont Baldo près de Vérone, incîufivement 
jufques à la mer entre Gênes & Nice, on n'a 
trouvé aucun indice certain de l'aâion des volcans. 
Les montagnes défignées comme des volcans , dans 
quelques cartes des Alpes de la Sûiilè, n'ont riea 
de volcanique , & les indices que quelques ob/er^ 
valeurs inexaâs avoîent cru en appercevoîr dans 
ces mêmes Alpes ., fe font auflî trouvés abfolument 
faux. On peut en dire autant de ceux que le 
P. Beccarîa a cru voir fur le Mont-Barone & dans 
le voifinage d'Yvrée , {Graius Taurintnfis p. iji). 



d'étoient des pierres quartzeufes ou des pierres ollaî* 
Tes qu'il avoit priiès pour des laves ( i )• 

L'Apennin même ne montre aucun veftige de vol- 
cans dans le voifinage des Alpes ^ car les pierres 
noirâtres du paflfage de la Bocquette fur la route 
de Turin à Gênes , que Ton a dit être volcaniques ^ 
foqt des pieri-es ollaires qui n'ont jamais été tou- 
chées par le feu» Les veftiges connus des anciens 
volcans les plus voifins des Alpes, que l'on ren- 
contre dans l'Apennin , font fur le mont Traverfo 
entre Bologne & Florence. Depuis là ils devien- 
nent continuellement plus fréquens à Radicofani ^ 
Acquapendentc, Bolfena t le lac même dont cette 
dernière ville porte le nom ^ eft entièrement entouré 
de laves & de bafaltes. 

Les environs de Rome font . auflî tout volcani- 
ques ^ les catacombes fous la ville même ont été 
creufôes dans une eQîèce de tufo ou de pouzolane 
rougeâtre , qui eft évidemment une production de 
volcan. (. Les lacs de Viço , de Bracciano & de 
Caftel Gandolfo ne paroiffent être que des cratères 
d'anciens volcans. Mais les eaux ont ^uflî exercé 
leur aâion lùr le fbl & fur les environs de cette 
ville fameufe; on a trouvé de grands offemens 
de poifibris dans ces mêmes catacombes ^ 8t le 
monte Mario , de même que d'autres collines voi- 
fines de Rome , préfèntent des alternatives fingu- 
lières du' travail de l'eau & de celui du feu. 

La route de Rome à Naples paflè prefque par- * 
tout fur des veftiges de volcans ' éteints : & les 
environs de Naples n'offrent que des produirions 
volcaniques. Les isles voifines , telles que Procida^ 

(t) M. le chevalier de Lamanon croit cependant avoir décou. 
vert tout nouvellement an ancien volcan fur les hautes Alpes 
du Danphinë i mais les naturaliftes de cette province ne font 
pas tous de cet avis : au refte , nous ne difons pas qu'il n^y à 
point de 'é )lcaris dans les hautes Alpes i mais qu^on n'în cpn" 
mfiit point enc«r^. 



l 



Ifchîa , Ventotiene ^ Monte Ghrifto, (ont ehtiir6>» 
ment volcaniques ; mais Caprée left calcaire , de 
mêiiie que le cœur des Apennins. A l'orient de 
Naples , au milieu de tant de volcans éteintls> le 
Véiuve eft le feul dont les feux foient encore allu« 
niés. Je ne parle point du feu de Pietra Mala^ 
qui n'eft point un volcan y mais la ilamme légère 
d'une vapeur combuftible ^ & quant à l'Etna & 
aux volcans -des islés Eoliennes, ik n'appartiens 
tient pas proprement à l'Italie. 

Les granoes & belles plaines de laLonfibardie^ 
les -collines du Montferrat & les bords de l'Adria^ 
tiqué , ne renferment aucimveftige connu de l'aâioa 
des feux fouterrains , excepté les collines Euga^ 
néennes dont nous avons déjà parlé. Il en eft de 
tnëïne des plaines deLuccnies, de Pi(e, de LivoW- 
ne 9 de la Fouille & des Maremmes de la Tofiau» 
& de la Rdmagnew 

Il ne s'efifuit pas que ces plaints n'ont réeBement 
jamais été ravagées par les feux (buterrains-: peut-- 
être que les fables , les graviers & les atterriflemens 
mu tes recouvrent, dérobent à nosyeuit les veftiges 
(les anciennes opérations de ces feux ; c-eft ce que 
Ton voit, du moins dans iaCampanie heureufb; 
le fond de tette plaine eft tont volcanique^ mais il 
teft entièrement recouvert d'épaifles couches de ia^ 
Ible y de gravier & de galets chàriés par les eaujt 
& mêlés même encore de coquillages. Enfin dani 
les lieux même que les volcans ftmbleat avoir le 
plus refpeâés, on ttouve fréquemment d'autres in-> 
dfices de l'aâion des feux fouterrains , tels que des 
Iburcês chaudes , des vapeurs enflammées , des hviU 
licames ou fontaines qui paroiflent bouillantes. 
Il eft donc bien vraifèmblabk que la plus grande 
partie de cette belle contrée récèle dans fbn (èin 
de grands âipias de matières inflammables. 

Quant à la nature des produâiôiis volcaniques que 
l'Italie cenferme, leur variété eft ivumehie : on fe 
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«bnteitta'a d'iodsqner ks. clailês fout Idcpiellêi on 
peut les ranger^ 

i^. Les laves propretneot dîtes, qiir font det 
pierres qu des terres vitrifiées , ou du moins Urn^ 
dues par l-aâion des feux fbuterrains* Cette claflci 
peut fe fiikdivifer en laves infonner, laves à forme» 
régulières', ou bafidtet, laves poreu&s, laves fil»* 
menteufes ou pierres ponces , débris attéooés^ de 
ces différentes e(pèces j ou pouzolanes^ &c. 

2^. Les terres ou pierres qui n'ont été qu'A demn 
fondues & qui ont confervé en partie les fwmeè 
& les caraâères qu'elles avoient avant d'être atta- 
quées par le feu» Tek font les graaks volcanique» 
des collines Euganéennes , dont eft pavée en grando 
partie la ville de Venife y & danr le^ele on n> 
connoit encore les cryftaux du feld4>atfr, les firag* 
mens de quartz , &c« * . . 

3^. Les pierres qui ont entièrement finrmonté 
•u éludé l'aâion des feux volcaniques ; celles, pat 
oxemple , qui ont été lancées par des explofionsf' 
fouterraines , fans avoir iubi aucune altérations 
comme ces firagmens de marbre ^pie l'on trouve 
épars fur le» fiancs du Yéûve, &c« 
• 4^« Les mélanges de terre ^ de pitres & do 
lavées brifées ^ qui ont .été vomis par les volcans 
ibus la forme d'une bouillie aqueuiê , Se qni ont 
acquis enfiiite une plus ou moins glande confia 
tancr, tels que le tufo de^aples, te pifmno de 
Rome, telle fut encoi^e la matière qui atigfamttl 
Herculammu 

5^. Les labres ou aulrel produôions de vokaat 
eui ont été d&compofëes par l'aâion., (bit de Tean^ 
K>itde rair,^ foit des liimées fulfureu&s^ comma 
les laves blanchies , & les argiles de la ibi&tare. 

d^« Les matière» qui > après éir9 iofticis des ved- 
cans ibus quelqu'une des formes précédentes , ont 
étédiffoutes parles eaux^ & enfuite criflalliieet 
fc agglutinées fous d^tf^nnes enti!M:etneot 

£tiij 
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relies V comme les hydrppaleç de Vicence , les brè*> 
ches volcaniques du val d*Agno , & les matières 
cryfiallifées qu'on trouve dans les laves. 

La température de l'Italie n'eft point uniforme 
dans toute fon étendue ^ elle eft même fujette à des 
exceptions Ipcales, extrêmement remarquables. Il 
iëmble pourtant que diaprés les productions pro- 
pres à chaque- contrée > on poiîrroit.divifer Tltalie 
en quatre'tlimats , qui auroient chacun deux degrés 
en! ktitude. Xe climat fcptentrional , qui comprend 
tonte. JaLombardie & une partie de la Romagne^ 
^ufqu'aux pentes de l'Apennin du coté de Florence ^ 
& qui fe termine ainfivers le 43 1 degré de lati*» 
tudô y ne produit ni oliviers, ni agrumi { ce font em 
général /tous les arbres du genre des orangers ^^ 
citronlers, &c. ) Dans cette partie (1)9 les froids 
en hiver font aflez rigoureux, le thermomètre y 
defcend fréquemment jufqùes au dixième degré 
au-deflbus de la congélation. 

Le fccond climat renferme Florence, Rome & 
fes environs jufqu'à Terracine ; il eil par confé- 
quent compris à peu*près entre les degrés 43 1 £6 
41 1 de latitude. Là les oliviers & les oran|^rs 
feuvages, arancifoniy réfiftent aux froids de Xhi* 
ver ^. mais les oranges douces , les citrons, les ber* 
0amottes <ne peuvent point profpérer en plein air. 
: Le^roifième climat comprend la moitié feptpn-» 
tfionale An royaume depuis 41 1 jufqu'à 39 1. Dans 
cette latitude les agrumi de toute efpèce réuflid 
iiifent en plein air , fans aucua abri ^ mais il gèle 
pourtant encore , même dans les lieux peuéléx^s, 
au-deflus du- niveau de la mer; & l'on y voit ,^ 
Naples par exemple , le thei^momctre defcendre 
jufqu'à deux ou troit degrés au-defTous de zéi^O/- 1 

Enfin dans le climat le plus méridiofali,.cdui 

, \ •^\ ;• i". 

' C i ) Excepté dans des abris privilégiés , tels que la côte dé 
Gênes I S: les bords du lac de Lugaoo y àt Côme, &c 



4e -la Calabre ultérieure , comme dans^ la Sicile y 
1^ eft infiniment rare d'y voir ^ même dans les 
hivers les plus froids , le thermomètre defcendrii 
Qu-defTous de zéro 3 la neige , ou n'y paroît point ^ 
eu n y prend aucune confiftance. Non-feulement le^ 
ûgrumiyïmis le palmier, le grand aloës, le gr^nd' 
figuier dinde , profpèrent en plein champ , cei 
deux dernières plantes leur fervent même de cIo* 
ture 9 on fait des toiles avec le fil de Taloës , & le 
fruit du figuier dlndç fert en quelques endroits de 
nourriture au peuple , mais cette température ne 
règne qu'au bord de la mer , ou dans des lieux peu 
élevés au^deifus de fon niveau ^ car là , comme Air 
tout le^refte du globe , Tair fe refroidit à mefiiro 
que Ton s'élève , toutes les montagnes fe couvrent 
de neiges en hiver ^ & Ton en trouve même en 
été fur l'Etna , malgré la chaleur du foyer qu'il 
recèle (i). 

L'Italie eft peut-être le pays le plus fertile de 
toute l'Europe , parce qu'elle efttrès-anciehnement 
cultivée y & furtout parce que les Alpes -& rApea-* 
nin verfent de tous côtés des eaux qui l'arrofènt 
avec abondance '-, en forte que l'on y voit les plus 
belles prairies , & les plus beaux ombrages aveo 
la chaleur & les produâions des pays les plus mé« 
ridiohaux. On ne laiife pas repofer la terre ; od 
voit prefque par-tout la charrue fuivre pas-à-pas 
les moiffonneurs , & rendre à la terre (a fertilité ,, 
& variant habilement les récoltes y furtout atl 
moyen des lupins , qui , fenverfës par la charrue 
avec leur tige & leurs fçuilles fUcculentes y fournif^ 
fent à la terre un excellent entrais. 

La Lombardie produit une quantité confîdéra* 
ble de riz y que l'on exporte à dos de mulet au tra* 

(i) Maïs auffi il a 1703 toifes de hauteur; le mont VetinOi^ 
15 lieues au N. 0. de Rome, a 1319 toifes de hauteur, fuivan^ 
3ih Shuckburgli? il croit ^ue c*eft la jplus haute dts iipci^iitt* 

D iv 
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vers des Alpes, en Suifle & en Allemagne. Les 

Erairies nourriflent une quantité de beftiaux dont 
îs fromages font auffi Tobjet d'nn commerce & 
d'une exportation confidérables , & cette contrée 
cA la feule de Tltalie qui jouiffe de cet avantage. 
Toutes les plaines de ritalîe font fertiles en 
bled 9 & en produifent fort au-delà de ce qu'il en 
faut pour la confommation intérieure. On y cultive 
diveriès efpèces de bled, & deux furtout fort diP 
tinâes : Tune a le grain plein, arrondi , blanc , ten» 
drc , & donne un pain extrêmement délicat & d'une 
grande blancheur ^ mais ce grain ne pouvant ni fe 
cdkifèrver long-temps ^ ni fnpporter le transport , 
îè confomme en entier dans le pays. L'autre , d'une 
forme alongce , dur , rougeâtre , demi-tranfparcnt , 
contient beaucoup de matière glutineufè y fe tranA 
porte au dehors , (bit en nature , (ok fous la forme 
de difiereates pâtes , & peut fe conferver pluiieurs 
années, 

La ibie eft de toutes les produdions de l'Italie 
celle qui y fait entrer le plus d'argent. Dans les 
provinces méridionales , elle eft plus forte , mais 
n'eft point aufH fine ni auffi douce & auffi brillante 
ique dans les pays Septentrionaux de l'Europe. Cela 
vient de ce que dans la Calabre,de même que dans 
la Sicile , les vers ne font pas nourris , comme en 
France , de la feuille de mûrier )>lanc , mais de 
celle de mûrier noir ,qiii étant plus épaifie & plus 
(dure , ne donne pas un aliment auffi délicat j mais 
réfifte iilieux à la chaleur du climat. On ne plante 
des mûriers blancs qn^autant qu'il en faut pour nour- 
rir les vers pendant qu*ils ne ibnt pas encore aflet 
forts pour entamer la feuille du mûrier noir. 

Les vins de l'Italie n'ont pas le feu ni la délica- 
tefle de ceux de Champagne &de Bourgogne ; mais 
ils font pleins de corps 8( de force , lorfque ]es 
vignes , qui les produifent , foht baflës & cultivées 
comme en France* Car cAix qui viennent de ces 
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fnneufes vignes chantées par les pocies ^ dont hn 
hsagniiîques guirlandes fe répètent à trois ou qua* 
tre étages ju(ques à la cime des peupliers ( i), ne 

£euvent plaire qu'à ceux qui y font accoutumés. 
ci jaîfins ne parviennent point enfèicible à une 
pleine Jk entière maturité j les grappes les plus . 
Daflês commencent à pourrir , lorfque les plus nau* 
tes ont à peine chfangé de couleur , & ce mélangé 
produit des vins aigre- doux y qui paroifTent détef- 
tables aux étrangers. 

Les huiles dltalie n'ont pas la fineflfe de cellef 
de Nice & de Provence; auffi les Italiens trou* 
vent celles-ci trop fades ; ils veulent que Thulle 
ait, comme ils difent, le goût de fruit ; mais il 
y a lieu de croire que cette différence tient à Is 
manière de les extraire &de les conferver; car 
quelques particuliers ô: Naples , qui ont eflfayé de 
préparer leurà huiles fuivant la méthode ufitée en 
Provence, difent en avoir obtenu de tout aufld douces. 

Ce n*eft guère que fur la côte de Gênes & dans 
la Calabre ultérieure , que les oranges , les citrons , 
les bergamotes , & les autres agrumi ie recueil* 
lent en affez grande abondance , pour que ces fruitt 
& les eifences que Ton en r^ire faffent un objet 
d'exportation & de commerce ; la chaleur dn m* 
mat n'eft pas la feule condition néceifaire pouf 
la pfoduâion de ces fruits : il leur faut de (>]i|t 
des arrofemens coniidérables«Ikae réuffifleot poiût^ 
à moins qu'on ne puifle les inonder entièrement. 
Le^plus magnifiques jardins de ee genre fofit dant 
les environs de Reggio en Calabre ; tous les arbres 
de ces jardins ont autour de leur pied un creux 
revêtu de terre, & l'on fait entrer dans chaque 
jardin un ruiifeau ^ qui par des conduits pratiquer 
avec art , vient remplir ces crejix une ou deux fois 
par jour. Le ruifleau , qui appartient au (èigneur ^ 

W' . . . J i I ■ — Il i i; I ■ «wr ... I . Il m lia I II fy ■ — —iW— — tly 

. (i) Ce ne fQut plvs iu oimcs ctnme tuti:c!&i&: 



lui fait un rev^P' cqnfidérable y parce qu'il en I«iie 
les eaux aux poflefTeurs des jardins à un très-baut 

£rix , proportionné au nombre de minutes pendant 
îfquelles ils en jouiflent. 

La manne , les figues, Its raifins feçs Se lear 
amandes font encore des produâicms de l'Italie 
méridionale y dont il fe fait une exportation avan* 
tageufe.. 

La mer qui baigne les côtes de Htalîe eft extrê- 
mement poiifonneufe ^ & en général la nature a 
été tellement prodigue de fes biens en faveur de 
ritalie, furtout de l'Italie méridionale y que le plus 
léger travail fufHt à l'homme pour lui procurer fa 
fubfîflance ^ c'eft à plufieurs ég^fd^ ^^ P«^s le plus 
délicieux de l'univers { i )y mais l'infalubrité de 
prefque toutes les campagnes dans lés plaines ^ 
excepté celles de la Lomb;rdiey le danger des 
tremblemens de terre , la pareffe du peuple, & les 
tnaux qui en font les fuites , (ont des compenfations 
fufHfantes pourconfoler les habitais des pays envers 
lefquels la nature a été moins libérale.. ' 



^ Ci^ On verra dans ce livre que Tltalie eft plas peuplée ^né 
la France. A Lucanes la 4ifi«rejice eft très-fbrte. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De Ja Savoie & des Alpes ^ 

X-iE voyage d'Italie commence par la Savoie ; 
rentrée eh eft difficile , mais intéreflante : les mon- 
tagnes que Ton traverfe préfen^ent mille objets de 
curiofité 3 c eft un fpeâacle fî diâferent de celui de 
la plaine , fi varié , fi étonnant dans certaines par- 
ties 5 qu'on ne peut s'empêcher d'en être fortement 
^ agréablement occupé. 

Les fommets des montagnes Se la profondeur 
des abîmes ,. les vents , les nuages 8c les tonnerres 
(qui s'y.foïiTientî les neiges, les glaces, lestorrens, 
les cafcades , les lacs ^4es mines , les volcans , les 
carrîèrcfs ; les forêts, les ombres & la lumière^ 
ïout y fait fpeâacle , tout y annonce la variété & 
le mouvement de la nature , qui enfante dans les 
înontagnes , au milieu de l'agitation & des obfla- 
eles , Tes produâions les plus compliquées & fes 
merveilles les plus fingulières ( i )• Rien ne prête 
u , : ^ , ,: : ' 

' (0 Voyez ÛionifiiSalvagftii, Soejti equttis ^X'BoliReu) ,feptem 
éniracuh Delphinatus. Gratianopoli ^ I6s6 in-8. $cheiichzer, Itin, 
Alp- d^ArgeuyiJl^ ^- Enumerationis foJJîUum qua in omnibus 
Gallia frovinciss reperiuntur Tentamina. in -S. 17^1, chez 
Barbou. Deflh'iptfon da Daophia.^ , par M. Guettard & M» 
3éguiUet> 1792, inJhHo. 
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pluf aux réflexions du plilofbphe que ces îiettx 
Iblkaires, où il peut méditet iur ce qu'il voit.^.fans 
dîftraâion & faos trouble ^ dans le £Iencé àe lat 
samre. Il eft vrai que le fSjour des ours , des bou- 
^petins, des chamois ir'eft point aufli peuplé, auffi 
liant , auffi découvert que les provinces lertifes qu*ar-^ 
yofent ki Seine , la Loire & la Saône } mais les 
montagnes ont un genre de beauté qui leur eft 
propse y & qui attache également ; on obferve 
même que les habitans des montagnes s'accoutit* 
Bient difficilement au pays plat. 

On quitte la France au pont de Beauvoifîff , qui 
eft à 15 lieues de Lyon ( i ) > oa croit que c'eftje 
Labisco de l'Itinéraire d'Antonin : la moitié de cette 
petite ville eft du Dauphiné ^ fc appartient à la 
France , l'autre moitié eft de Savoie ; elles font 
lë|iarées par un pont bâti auffi folidement qu'aucun 
que j'aie vu ^ il eft fur lé Guyer ^ petite rivière 
qui defcend des montagnes du Dauphiné , & qui va 
ic jetter dans le Rhône à une lieue plus loin. Oa 
trouve près.de-là unfe fontaine dont les eauxpailent 
pour être utiles dans les fièvres tierces. A une demL» 
lieve du pont, on commence à monter y & l'on^ft 
dans les Alpes. On monte pendant trois heures le 
long du Guyer, qui coule au fond des précipices:^ 
en redefcend enlùite aux Echelles , village qui n'e^ 
qu'à deux lieues de la grande Chartreuiè , & qui eft 
encore fur les limites w la Savoie & de la France , 
étant divife par le Guyer , ainfi que le. pont de 
Beauvoifîn. Une partie du chemin tourne fur la 
eroupe d'une montagne , & s'appelle la montée i$ 
ta^Chailie; elle eft adoucie & travaillée avec beau- 
coup de foin, à l'imitation des grands chemins de 
France, qui même dans les ^lontagnes ibnt de la 
plus grande beauté. On a même conftruit de» 
parapets dans les endroits les plus eftirayani de cette 

0) licnçs de 3<f k^ degr^i <w de JiitiJtoiGsfc 
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ihoiitéè j pour tranqui)li(er les voyageurs qui ne 
font pas accoutumés aux précipices. Quelques au- 
teurs croient que c'eft Tendroit où Ânfiibal fit ou« 
vrir les montagnes par le vinaigre & par le ieus 
^ montes rupit ûceto. {Juv\ 

Il y a aux Echelles une commanderie de Malte , 
•Se ua grand maqfolée en marbre d'une ducheâè 
de Savoie ^ où font repréfêntécs toutes fes alliances 
{>ar' des ttatues aifez bien travaillées. 

A une demi-iieue des Echelles , on troave la 
montée de la Grotte , qui eft çfcarpée , & qui a 
fuit donner i ce village le nom des Echelles. Ôil 
paflbit autrefois fous une caiverne au travers dn 
jocherj mais le duc Charles^Emmanuel fécond , 
<m\ avoit époufé une fille, de Gafton d'Orléans , 
/rère de Louis ^ÏI^ aimoit la France ; il en avoic 
été iecouru ^ndant les troubles de fa minorité, 
& voulut en faciliter la communication : il fit faiœ 
en 1^70 ua très-beau chemin qi^'on appelle /a numUt 
-de la Griotte^ & il 7 a en effet \ine grotte des pliu 
fittgulières que la nature ait formées. On a placé 
iiir le chemin une infcription à l'honneur du prince, 
dans laquelle on voit combien il y avoit alors de 
difficultés dans le paffage , & combien on a rendu 
facile cette route ^ natura occhtfam^ Romanis inu»- 
tatam , catms dtfperatam , &c. Quand on éfl aa 
Cheval-blanc fur le haut de la montagne, on n'a 
plus que trois lieues à faire pour arriver à Cham- 
béri^ qui efl à quatre lieues des Echelles. On voit 
de fort loin un fommet de montagne très élevé & 
très-pointu, qU*on appelle la dent de îfivola^. Se 
qui n'eflpas à trois lieues de Chambéri^ mais £a 
hauteur nVfl rien encore en comparaifon des mon- 
tagnes que Ton rencontre en avançant vers la fburce 
de risère , & dont nous parlerons bientôt. 

A une lieue de Chambéri , on rencontre une 
cafcade naturelle qui attire Tattention des voya* 
geurs : elle defcend d^une hauteur de cent cinquante. 
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|)ieds fur des rochers , au travers dêfqticls elle s'é^- 
chappe & vagroflîrla rivière d'Albane , que Toft 
rotoie jufqu'à Chambéri , d'où elle va fe rendre 
dans le lac de Bourget à deux lieues de-là. Cette 
cafcade eft fi forte qu'elle répand un brouillard à 
cinquante pas à la ronde. 

Chambéri 9 Camberiacum , Chamarium , eft une 
petite ville de 7 à 8 mille âmes ( i ) j capitale de 
la Savoie , ancienne habitation des comtes & des 
ducs de ce pays* C'eft la patrie du préfident Favre ^ 
auteur célèbre dans la jurifprudence , du P. Dechal- 
les 9 habile mathématicien , & de Tabbé S. Réah 
Cette, ville eft petite, noire, mal bâtie & fans 
commerce. Cependant on va voir le château qu*ha- 
bitoient autrefois les ducs de Savoie , & où logeoient 
encore les rois de Sardaigne , quand il leur arrivoit 
de venir à Chambéri. Humbert III y mourut Tan 
II 18. C'eft-là que le roi Viftor fe retira en 1730 > 
après avoir abdiqué la couronne & déclaré foii 
mariage avec la marquife de Saint Sébaftien. Ce 
château avoit été prefque tout brûlé en 1745 : 
on Ta reftauré en 1775 à Toccafion du mariage de 
Madame Clotilde -, en forte que la Emilie royale 
. de Turin , de même que Monfieur & Madame , y 
logèrent avec toute leur fuite. Ce fut M. Piacenta ^ 
ha^bile architeâe de Turin , connu par des ouvra«» 
ges imprimés , qui fut chargé de ces réparations ^ 
& meffieurs Galliarî, peintres très-connus, ornè- 
rent par des peintures à frefque les appartemens 
& le théâtre que le roi "fit conftruire à Chambéri. 
L'efcalier eft majeftueux. 

Là sainte Chapelle fut fondée par le duc 
Amédée & fa femme Yolande, dé France , avec de 
beaux privilèges; cette fondation fut confirmée 



(k) Suivant M. Tabbé Richard, il y a lo ou la mille 
âmes \ les gens du pays difent is à i6 mille 9 M. Rolland 
20 mille. 
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|iar le pape Paul II en 1467. Le doyen de la ùàntc 
-Chapelle a le titr£ de doyen de Savoie/ 

Lëglifè a un portail remarquable: elle eft ornée 
sde marbres & de colonnes d'un bon goût« 

On remarque auffi le portail de la Vifitation y 8c 
celui de TÂnnonciation j églife qui étoit. occupée 
par les Jcfuites. On y voit un tableau de la nativité , 
iqui paroit d'un bon maître. 

Dans la facriftie de Téglifè de S* François , il 7 
a auili de$ tableaux paiTables. On en veut faire 
une églife cathédrale, en mettant les Cordeliers 
à la place des Jéfuites. 

On va voir encore le couvent des Jacobins , 
couvent où le fénat s'afT^mble aâueUeinent ^ le 
tirage & Tarquebufe 9 la place de Tan ou du mar- 
ché y la place du. château , & la belle promena*- 
de du Vernay , où il y a £x rangées d'arbres qui 
font un très-bel effet. 

La fociété d'Agriculture , qui exiftoit déjà a 
Chambéri, reçut en 1775 des encouragemens coa* 
iîdérables , lorfque le roi y vînt. 

On efl étonné de la quantité de fontaines qu^il 
y a dans une audi petite ville : on en trouve à 
chaque pas. 

Le roi de Sardaigne tient à Chambéri trois cent 
hommes de garniiçn , quelquefois davantage. 

Les eaux de là B9iire , à une demi -lieue de 
Chambéri, prenqent faveur depuis 1777; elles 
font froides , & d'un goût fulfureux. M. Daquin , 
médecin de la ville , a écrit en 1778 une bro- 
chure contre l'u&ge de ces eaux ^ on lui en a fu 
fort mauvais gré. On y va le long de la rivière du 
" Leis , par un chemin qui eft parallèle à la pro- 
menade du Vernay. . . 

Les eaux d'Aix ^ qui font à deux lieues de Cham- 
béri , ont de la réputation depuis long-temps : on 
y donne des fêtes où l'on va de Chambéri : on y a 
Jbiti une oiaifon pour Jie roi. Ces eaux font très- 
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chaudes, elles font (avonneufes, fulfareuies S 
ferrugineufes* 

Le chemin d'Âix eft beau y il eft appuyé à la 
montagne j & Ton a été obligé de tailler à grand» 
frais les rochers où il pailè. 
. En fuivant la route de Genève^ à trois lieues 
d'Àix , on trouve S. Félix , 2c trois lieues pluâ 
loin Annecy , petite ville aflez jolie , fur le bord 
d'un lac qui a trois lieues de tour. On va voir fur* 
tout les reliques de S. François de Sales , & de 
la B. mère Frémiot de Chantai , au couvent de 
la Vifitafton. Quelques perfonnes même vont voir 
la maifon de la baroiine de Waréns , que Rouifeau 
a rendu intéreffante par fcs confeflions. 

L'abbaye de Hautecoitibe eft à deux lieues de 
Chambéri > près le lac du Bourget j cette abbaye 
renferme des tombeaux des anciens comtes de Sa- 
voie ^ mats les plus Magnifiques font au couvent de 
Btouj près Bourg- en^E^eife^ on en a publié la de A 
cription à Bourg en 1767* 

C*eft une règle à Chambéri , comme dans le refte 
de l'Italie (excepté aâueilement en Tofcane) y que 
quand on arrive en pofte, il faut ou continuer de 
même , ou paifer trois jours dans l'endroit où Ton 
arrive, G. l'on veut prendre des yoituriers: cette 
règle, gênante pour les voyageurs, en a obligé 
plufieurs à féjourner malgré eut ,^ & j'ai cru qu'il 
falloit en avertir. Mais il eft aflez ordinaire de 
prendre les voituriers à Lyon & à GèneVe, & de 
fe faire conduire juiqu'à Turin j c'eft le plus com« 
mode & le plus sûr ^ on y va de Lyon en fix jours ^ 
& Ton couche à la Tour-du-Pin ^ àCAamUréj à la 
Chambre y kModane & à Su^. On donne 150 livres 
pour deux perfonnes , y compris la • nourriture 
& le paffage du Mont-Ceni?* 

Ces chaifes à deux places /ont communes dans 
toutes les provinces méridionales de France ; elles 
pertexit quelquefois beaucoup de bagages y & ïsAxm 

fi 
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È. Ton veut deux domeftiques. Elles traiifportent 
des voyageurs en Flandres , en Allemagne , eil 
Italie, en Efpagne ^ elles font dix lieues par joiir. 

Si Ton veut prendre la pofte ^ on va ud peu pluâ 
vite t voici le détail des poftes. 

Du pont de Beauvoifin auxEchelIe^^ une pofte ^ 
A. S. >eaii, uile pofte. A Chambérî , une pofte* 
A Montmélian , «ne poftes A Maltaverne , une pofte* 
A Aiguebelle ^ unç pofte* A Epierres , une pofte. A 
la Chambre, une pofte. A. S.Jean deMaurienne^ 
une pofte , à St. Michel une pofte & demie* A S« 
André, une pofte & demie* AVillarodin, une 
pofte. A Braman , une pofte* A Lanebourg , une 

Rofte & demie* Aux Tavernettes > une pofte. A la 
fovalèfe ^ Une pofte. A Suze , une pofte* A la Ga- 
connière ^ une pofte. A. S. Ambroife ^ une pofte* 
A Rivoli, tine pofte. A Turin une pofté & demies 

Dans les états du Roi de Sardaigne , diiift quâ 
dans toute Tltalie ^ On compte les chevaux à tant 
par couple} ici Ion paie 7 livres lo fols de Pié- 
mont Mr pofte, & 1 livres lô fols par cheval de 
(elle. L ufage eft de mettre deux chevaux par paird 
de roues. 

En demandant à Chambéri la pefmiffîon de cduriif 
la Cambiatuta , qui doit aller plus lentement Se feu-» 
lement de jour ^ on ne paie par pofte que 4 livres 
10 fols pour line couple j & i livres 10 fols paf 
bidet; en payant bien les poftillons de Cambiature ^ 
c*eft-à-dire, en leur donnant t livre io fols, on va 
tout auffî vite que par la pofte. Ce prijc de 30 fols 
par poftilloii eft prefque uftté par toute l'Italie | 
quoiqu'il ne fbit dû que lô fols* 

Les habitans de la Savoie font labdf iéuit ^ fimpfes 
& ho(pitaliers ; leur caraftèrô eft différent de celui 
des Piémontois , & il y a encore entre les habiians 
de la Savoie & ceux du Piémont une certaine an- 
tipathie , quoiqu*ils foient depuis lorig-telnps fous 
la même domination ; Ton a vu ^vec peine peudadt 
Tome L È 
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bien desannées un Piémontois qui étoit gouverneur 
& premier préfident du fénat de Chambéri j c'étoit 
M. de*S. George* La grande chaîne^de montagnes 
qui répare ces deux provinces , & qui en rend les 
climats fort difFérens , femble mettre auflî une bar- 
rière entre les cœurs des habitans. 

De Chambéri Ton revieqt chercher la rivière 
dlsère , qui eft à trois lieues vers le midi, & Ton 
paife à Montmélian , petite ville connue par fa 
citadelle , & par des vins eftimés en Italie. 

C'eft à Montmélian que naquirent les coiptes 
Amédée IV en 1 197 , & Thomas II en 1 199 ^ la cita- 
delle paffoit pour imprenable , mais François I & 
Henri IV s'en rendirent maîtres. Les troupes de 
Louis XIII levèrent le fiége; mais fous Louis XIV 
on la prit en 1691 , & dans la guerre de 1741 à 
1748*, les Français la ruinèrent; on l'a démolie en 
1777 ^ pour bâtir le pont de l'Isère. 

De Niontmélian on peut aller en Italie par la 
Tarentaife , en paflant la montagne appelée ie petit 
5. Bernard^ & dcfcendre par le Val-d'Aoft ; cette 
Toute eft plus courte , mais elle eft plus difficile Se 
les chemins y font^ moins beaux & moins commodes 
que par la route de Maurienne. AinH au lieu de 
s'élever vers le nord, on tire vers le midi pour 
îuivre le chemin le plus ufité aôuellement , le meil- 
leur & le plus s^r en tout temps , qui eft celui du 
Mont-Ccnis. Auflî le feu roi de Sardaigne y avoît 

ÇafFé deux fois ; & Madame l'Infante duchefl!e de 
arme, dans fon voyage ep France , laflè de tra- 
verfer la mer , fe fit porter de Suze jufqu'au pqnt 
de Beauvoifin, & palfa le Mont-Cenis. 

Pour y arriver on remonte le long de l'Isère • 
depuis Montmélian jufqu'à Aiguebelle , cui en eft 
à cinq lieues , & qui fe trouve fur VArc ou l'Arche, 
un peu au-defliis de fon embouchure dans l'Isère ; 
on côtoyé enfuite l'Arc pendant 20 lieues, jufqu'à 
ce qu étant arrivé à Lanebourg aux pieds du Mont- 
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Cenîs) on abandonne TArc pour tourner au midi & 
efcalader cette haute montagne. La rivière roulant 
avec rapidité fur lés rochers ^ produit des vagues 
& des bouillonnemens qui font un effet fingulier. 

âiguebëLlh , dont le nom fignifie -belle eau ^ 
dans l'ancien langage , eft en effet un village agréa- 
ble fitué dans vallon affez dégagé , & fur le bord 
de l'Arc dont les eaux limpides y répandent une 
fraîcheur délicieufe pendant l'été. En hiver , on y 
voit à peine le foleil à caufe de la hauteur des 
moHtagnes voifines. M. R. fe récrie ici fur la lai- 
deur des femmes , il eft difficile d'en bien juger 
quand on ne fart que paffer en voiture dans une 
rue. Un autre voyageur peint cet çndroit comme 
étant fort pauvre , cependant tout le monde y fait 
dé la (oie : il y a un marché toutes les femaines & 
plufieurs foires par année. Cette vallée eft, fertile 
& cultivée i on y voit des mûriers , des noyers , du 
chanvre , du bled , des vins , & l'on exporte même 
de toutes ces prodqâiohs. Les troupes du roi de 
Sardaigne étoient retranchées à Aiguebelle eai742, 
lorfque don Philippe vint s'emparer de toute la 
Savoye. 

Près de-là étoît le fort de la Charbonnière , placé 
ilir un rocher; il a «té pris plufîeurs fois « mais on 
l'a rafé. 

Vis-à-vîs d'Aîguebelle & de Tautre côté de la • 
rivière ^ on va voir la collégiale , où eft le tombeau 
en cuivre d'un évêque Anglois , fondateur de l'églife \ 
le chapitre eft ruiné , & les chanoines vont def* 
fervir les cures à leur nomination. 

On montre auffi près de -là les reftes de Tégliie 
de Randan , qui a étérenverfée le 12 Juin 1750 par 
des torreus defcendus des montagnes ^ ces eaux 
ont entrainé par leur chute des monceaux de terre 
& de cailloux qui ont enfeveli Téglife , de manière 
que le fol du terrain eft actuellement aU niveau du 
clocher 9 eu l'on eatre par les fenêtres. Ces acçi^ 
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devis arrivent quelquefois à ceux qui habitent trop 
près des montagnes eicarpées : on en a vu un èxeqi- 
pie en 1764 près du lac deCoiiie, &c plufieurs autce» 
feinblables près du Mont-Caffin , il y a quelques 
années. 

Au mois de Juin 1714 , dans un jour très-ferein, 
fur les trois heures après midi , la partie occiden- 
tale de la montagnç de Diableret en Valais , qui 
ëtoit de figure conique , tomba fubitement ^ , elle 
renverfe 55 cabanes de payfans , écrafa* 15 perfon- 
nes , avec plus de 100 bœufs ou vaches , & cou- 
vrit de fes débris une bonne lieuç carrée de pays j 
on n'apperçut cependant aucun veftige de feu fou- 
terrain ( Hift. de tAcad. 1715), & il paroît que ce 
fut la bafe , que les^ eaux avoient minée , qui man- 
qua fous la montagne. 

La ville de Pleurs , qui étoit à une lieue de 
Chavanne , dans le pays des Grifons , vers les con- 
fias du Milanez ^ fut abîmée le 26 du mois d'Août 
1618, par une montagne qufi fe fendit & tomba 
fur la ville , de manière qu'il n'en échappa pas une 
feule perfbnne fur plus de 2000 habitans ; c'étoit 
un lieu d'agrément , où les Francken & d*autres 
riches Milanois alloient paffer l'automne j il étoit 
devenu célèbre ''par les amufemens ou les défordres 
qui y régnoient. Un miniftre zélé avoit menacé les 
habitans de la colère de Dieu , & Ton ne manqua 
pas d'attribuer à la vengeance divine ce terrible 
accident. 

Si nous remontons à des temps plus éloignés ^ 
nous trouvons des exemples de pareils accidens. 
Cicéfon parle de la cartipagne Frivernatty qui fut 
détruite par la chute d'une montagne , /ï/x>/7rer labtm 
montis. La ville de Velleia , dans l'état de Parme, 
iemble avoir péri par un femblable accident , 
comme nous aurons occafion de le dire , en forte 
[ue'dans tous les temps il eft arrivé Ae% défaftres 

cette eipèçe ; il y a même aâueilemeut près 
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de Terni une ville j appelée Céfî , qui en eft 
menacée. 

Les lavanges ou lavanches , ces maflès énormçs 
de neiges qui fe détachent des montagnes Cur la 
fin de rhiver , caufent quelquefois des accidens 
d'une autre efpèce , une cabane fut engloutie ainfî 
fous 4z pieds de neige à Bergemoletto , dans le 
comté de Nice, & trois femmes qui y étoient^ 
relièrent engourdies , mais vivantes , pendant le^ 
pace déplus d'un moi& , depuis le 19 Mars jufqu'au 
25 Avril , qu'on les retira pour les rappeler à la 
vie ; le fait , quoique bien difficile à comprendre j 
a été vérifié par ordre du roi de Sardaigne , & M. 
' Somis , médedin du roi , a donné un ouvrage à 
ce fujet : cependant les lavanges font^aifez rares fur 
la route que nous fuivons. 

Des nuées blanches , compofëes de particules 
glacées , couvrent fréquemment le fommet de ces 
montagnes : on les nomme Farou ou la Tourmente 
dans le pays. M. le marquis dt Cofie en a fait le 
fujet d'une lettre intérefTanté , inférée dans le Jour- 
nal Encyclopédique du premier Août 1776, & datée- 
de Chambéri. 

En fortant d'Aîguebelle , on entre dans le comté- 
de Maurientie , que l'on traverfe fur toute fa lon- 
gueur-, en général on a rendu très-bonne & très- 
agréable toute la route qui conduit de la Suifle 
en Piémont , & qui étoit autrefois très-mauvaife.. 
Mai^ ces chemins fë dégradent promptement par la 
chuté des eaux , jk par des pafTages continuels. 

Le fort de Miolan , qui eft i deux lieues d'Aî- 
guebelle , eft très- ancien, il eft placé ibr unro^ 
cher : on y gardoit en 1772 un prifonnier qui excel- 
loit à contrefaire les écritures j il avoit été arrêté 
à Paris. 

La Chambre eft à 5 lieues d'Aiguebelle ; ce 
n*eft qu'un village peu confidérable ^ il y a feule- 
ment un couvât de cordelîers. On y voit deux 

E iii 
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tours d'un ancien château des marquis de la Chatn- 
brie , qui difputaient d'ancienneté avec la maifbn 
de Savoie. 

Les goitres ou tumeurs du col font fi ordinaires" 
dans ces montagnes , qu'on a dit que c'étoit une 
queftion dans le pays de favoir fi c etoit un défaut 
d'en avoir ou de n'en avoir point \ & dans le Tirol 
en effet on prétend qu'un goitre paffe pour un agré* 
ment. Quoiqu'il en (bit, ces tumeurs qu^on ap- 
pelle en médecine, Bronchocèles ^ font compofées 
de chairs fongueufes , avec des matières femhlables 
à de la bouilliei ^ quelquefois elles deviennent car* 
tilagineufes , mais elles ne fbnt point douloureufes 
& o'expofent à aucun danger^ il eft très -rare qu'el* 
les fijppurent ou qu'elles deviennent cancéreufès^ 
auflî ne penfe ton point à s'en débarrafler j il eft 
trop dangereux de les. couper à caufè de la proxi- 
mité des nerfi & des vaiffeaux j fi on y applique 
des corrofifs , comme cela fe pratique à Paris , il 
eft fort à craindre que la plaie ne devienne lîftu- 
leufe 5 à l'égard des topiques réfolutifs , ils ne peu* 
vent avoir d'effet que dans la naiffance du mal , 
ainfi que les apéritifs & les fondans pris intérieur 
rement. Ces loupes font ^oduites par la lymphe 
épaiflie & arrêtée qui diftend les vaiffeaux dans 
l'endroit où ils font les plus foibles 3 on croit que 
la qualité des eaux en eft la caufe ^ elles font en 
effet aff!ez mauvaifes fur cette route : ces eaux trou* 
bles y crues , féléniteufès & duref qui n'ont point 
encore été imprégnées de l'air qui doit les divifer y 
les atténuer & leur donner une meilleure qualité, 
)> cuvent fournir une lymphe mains douce & moins 
coulante qu'il ne le faut pour la nutrition , & cau- 
fe r ainfi ces tumeurs , on y voit beaucoup de teins 
livides^ d'enfans bouffis : cela doit venir de la même 
caufe. , 

Je ne parle pas ici des crétins , parce qu'on ne 
les rencontre guères que dans le Valais. C'eftmie 
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efpèce abatardée : ils font petits , informes , imbé- 
cilles : on a beaucoup diflerté fur la caufe de cette 
dégénération de Tefpèce humaine , les uns Tattri^ 
buent à la qualité des eaux chargées de gravier y 
d'autres au défaut de circulation de Tair reiTerré 
dans un vallon. Voyez les Lettres de Coxe fur la 
Suiffe , traduites par M. Ramond. 

S. Jean de Mauhienne efl à trois lieues de la 
Chambre, ; e'eft une ville de 2000 âmes , qui eft le 
£ège d'un ancien évêché , dont le diocèfe s étend 
d'un côté jusqu'auprès de Chambéri, & de l'autre 
jufqu'au Mont-Cenis ^ il rapporte iz mille livres 
de rente, ce qui eft immenfe pour de fèmblables 
déferts y où la frugalité fait toute la richefTe , &c 
où l'on eft obligé de difputer quelques coins de 
terre cultivable aux eaux, aux lavanges & aux ' 
rochers , qui viennent fouvent les couvrir. On voit 
dans la cathédrale plufieurs tombeaux des ducs de 
Savoie : on y a mis depuis peu un bas-relief ea 
marbre qui représente une aâion remarquable d'ua 
àes ancêtres de la maifbn de Savoie : cet ouvrage 
eft de MM. Collini , fculpteurs du roi de Sardai* 
gne. Les archives de cette églife ont été perfec- 
tionnées par le cardinal Martiaiana , aâuellement 
évêque de Verceil , dans le temps qu'il étoit évê- 
que de S. Jean. 

Il y a de bons tableaux à l'évêché & une Suite 
de portraits dés évêques : on remarque une aiTomp- 
tion dans l'églife qui eft fur la place de^ l'évêché, 
& où ce, tableau eft aflez boa , il efface du moins ^ 
tous les autres. 

Le féminaire a trois corridors alTez beaux , 8c 
une grande églife. 

On lit dans les mémoires du maréchal de Vieil* 
leville ( I ) , le ^étail d'une réception fort fingU"^ 



(i) Mémoires de la vie de François .de Scép.eaux, iire de 
, Vieillfville, & comte de Duretal , maréchal de France, con- 

E iv 
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lîère que Ton fit à Henri lien 1548 , lorfqu*il 
|>afra dans cette ville 5 je la rapporterai dans les 
termes mêmes de fon liiftorien, a II fuft prié par 

V rivefque & les habitans de les honorer de que|[- 
v que forme d'entrée , & Tafleurerent de lui don- 
» ner le plaifir de quelque nouveauté qui le con^r 
yy tenteroit, & qu'il n'a voit encore jamais veue. 
» Sa majefté j pour ne pas perdre fa part de cefte 
» nouvelle invention , à lui toutes fois incongneue y 
» les en voulut bien gratifier; & fe préfenta le 

V lendemain à la porte de Mauricnne en équipaige 
» affez royal pour une telle ville , acçompaigné 

V des princes & feigneurs de fa fuiâe , femblablc'- 
»• ment de toute fa maifon, & entra foubs le poifte 
¥> à lui préparé. Mais comme il eut marché envi- 

V ron deux cens pas en belle ordonnance , voici 
» une compaignie de cent hommes veftus de peaux 
» d'ours, teftes, corps, bras '8c mains, cuyfTes ^ 
» jambes, & pieds , fi proprement qu'on les euft 
X> pris pour ours naturels , qui for^tent d'une ruQ 
t Je tambour battant , enfeigne déployée , & cha- 
» cun Tefpieu fur l'efpaule , & fe vont jetter entre 
.>î le roy & fa garde de SuifTes , marchants quatre 
» par rang avec un esbahiflement très- grand de 
» toute la cour , & du peuple qui eftoit par les; 
» rues, & amenèrent le roy qui eftoit merveilléu- 
ï> fenient ravy de veoir des ours fi bien contrefaits , 
» jufques devant leglifej qui mift pied à terre 
» fuyvant la couftume de nos roys pour adorer : 
» auquel lieti Tattendoyent Tévefque 8c le clergé , 
» avec la croix 8c les reliques en forme de ftation, 
>> " ung motet en fort bonne mufique ^ tous en chap» 
î> pes aflez riches & autres ornemens. 

» L'adoration faiéte , les ours deflqfdifts rame. 



tenant planeurs anecdotes, des règnes de Franqoîs I , Henri îf ^ 
François JI & Charles IX \ compofés par Vinçept Carloix , fon 
feçrétairç. Paris , ï^ç;?, 
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» nerent le roy en fon logis, devant lequel ils firent 
»> inille gambades , toutes propres fe approchant 
» tes du naturel des ours , comme de luyâer 8c 
y) grimper le long des maiibns & des pilliers des 
» halles , & ( chofe adinirâble ) ils contrefaifoient 
y^ il naturellement par un ' merveilleux' artifice en 
» leurs cris le hurlement des ours^, qtie Ton euid . 
y> penfé eftre parmy les montaîgnes : & voyants 
y) que le roy j qui desja eftoit en ion logis , pre- 
» noit ung grandiflime plaifir à les regarder, ils 
V s'affçmblerent tous cent & firent une chimadç 
» ou falve à la mode àe Chiorme de galère^ tous 
» enfemble , fir e(pOuvantable qu'un grand nombre 
» de chevaux fur lefquels eftoient va|ets & lac* 
)) quefts attendant leurs maiftres devant le logis 
» du roy, rompirent refhes, brides, croupières 
» & iangles , & jetterent avec les Telles tout ce 
y> qui eftoit defïïis eux, & pafTerent (tant fuft 
» grande leur frayeur ) for le ventre de tou^ ce 
» qu'ils rencontrèrent, • • • » Le roi confeffa n'avoir 
i) reçeu en fa vie autant de plaifir pour une drol*- 
» lerie çhampeftre , qu'il fit lors , & leur fit dou- 
» ner deux mille efcus ». 

C'eft près de S. Jean de Maurienne que mou-» 
rut Charles-le-Chauv(B , empereur & roi de France, 
petit-fils de Charlemagne; il revenoit de l'Italie 
Tan 877 , & il fut empoifonné par un médecin juif 
après avoir paffé le Mont-Cenis.. 

La vallée de Maurienne fut comme le premier 
apanage des comtes de Savoie , lorfque vers Tan 
1000 ils furent établis fouverains & comme por- 
tiers des Alpes : nous en parlerons à l'occafion du 
Piémont. 

Cette vallée , aux environs^ de S. Jean , eft cul- 
tivée , on y trouve des vignes', du grain , des fruits, 
des pâturages , beaucoup de noyers , car l'huile de 
noix fe mange dans ces montagnes- II y avoit beau- 
coup de fçrfs dans cette province, le roi a afiraur 
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chi ceux qui dépendoient de Tévéché. La taille y 
eft réelle , & le clergé même la paie pour tous les 
biens qui ne font pas de l'ancien patrimoine; 

la carrière de BefTan , qui eft à douze Keues 
de-là , donnoit un inarbre fort approchant du verd 
antique, mais on n'y travaille plus. 

Â Moutiers^ en Tarentaife , qui eft à 14 lieues 
de S. Jean , il y a des falines dont M. de Rive 
Si donné la défcription ^ il eft connu dans le pays 
par Ces recherches for l'antiquité ^ & par foa hor- 
loge pour les longitudes. 

C'eft par la vallée de Maurienne que M. Grof- 
Icy fait pafler Ânnibal. Un fàvant qui traverfe le 
Mont-Cenis trouve cette idée agréable. Annibal 
ayant côtoyé l'Isère pendant dix. jours l'an 219 
avant Jéfus-Crift , arriva ^ fuivant Tite-Live, ad 
caftellum quod erat caput ejus rtgi9nis^ Cette forte- 
reile fèroit S. Jean de Maurienne , fuivant Simler 
& M. Groiley , qui croient qu'Ânnibal pafla par 
le Mont-Cenis. Mais il eft beaucoup plus vraifem*- ' 
blable qu'Annibal pafta du côté de la montagne 
appelée le petit S. Bernard. 
On connoît dans les Alpes cinq paflages de con> 
, municationentre la Gaule & l'Italie \ celui des Al- 
pes Pennines ou du grand S. Be^rnard^ plus au midi, 
celui des Alpes Grecques ou du petit S. Bernard^ 
le Mont 'Cents , paflfage inconnu dans l'antiquité j 
celui des Alpes Cottiennes ou du Mont-Genèvre , & 
enfin celui des Alpes Maritimes. Du temps même 
de Tite-Live , on difputoit fur le lieu du paffage 
(l'Ançibal. Suivant cet hiftorien, Annibal avoitpalfé 
par la partie méridionale des Alpes maritimes, & 
enfuite à la partie feptentrionale du côté des four- 
ce» du Pô 9 vers le Mont- Vifo , ou bien vers le 
Mont-Genevre j car on difpute encore fur le fenti- 
ment même de Tite-Live & fur la marche qu'il 
fait tenir à Annibal. A l'égard du paffage /lu Mont7 
Cenis , il paroît qu'on ne le connoiffoit point dans 
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Tantiquîté , & M. Bcrgier croit qu'il fut ouvert par 
JPompée j celui du Mont-^Genèvre fut ouvert par 
Cottius.ainid'Augufte, fuivant Ammien Marcelliu» 

Tite-CLive réfutoit ceux qui faifoient paffer An-^ 
nibal par les Alpe^^ Penuines, ( le grand S. Bernard ) 
parce que cette tradition étoit inconnue aux gens 
du pays, & il oppofoit à ceux qui étoientpour. 
les Alpes Grecques , ( le petit S. Bernard ) que Cela 
n'auroit pas conduit Annibal chez les Taurini; mais 
ce général avoit une raifon de fe détourner , & de 
ne pas aller direâement dans la Gaule Ciialpine* 
Les Taurini étoient en guerre avec leç Infubres : 
il avoit intérêt à-fe condlier les Gaulois d'Italie , 
^ il commença par aller contre leurs /ennemis. 

M. de la Nauze , après avoir difcuté de nouveau 
cette queftion en 1767 , prouva qu*Annibal de voit 
avoir paifé par les Alpes Grecques , ou le petit S. 
Bernard , qui eft à dix lieues au nord du Mont- 
Cenis , comme le Mont-Genèvre eft à dix lieues au 
' raidi. Le témoignage de Cornélius Népos eft for- 
mel. Polybe s'accorde avec ce feutiment : or Polybe, 
auteur prefqué contemporain ^ avoit voyagé exprès 
dans les Alpes pour y trouver des lumières (lir la 
route d'Aniiibal. Caehus Antipater , auteur d'une 
hiftoire de la guerre punique , cité, par Tite-Live, 
étoit auffi de cet avis. Enfin le général Mel ville, 
de la fociété royale de Londres , ét^nt k Turin 
en 1775, difcuta encore cette queftion avec le P. 
Beccaria & M. Bartoli , ayant un polybe & une 
excellente carte à la main , & le réfultat fut qu'An- 
nibal devoit avoir paffé par le petit S. Bernard ; 
mais il eft difficile de concilier Tite-Live , Polybe 
& Ammien Marcellin , & même difficile de les 
entendre. 

Quoiqu'il en foit, on ne peut s'empêcher , ttk 
voyant ces montagnes , d'être *étonné des -difficul- 
tés que l'amour de la gloire & la haine du nom 
romain firent furmonter à Anaibal : auffi de 59 
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mille foldats qu'il avoît en fortant de Carthage ^ 
îl ne lui en reftoit plus que i6 mille à la defcente 
des Alpes , & il eft encore inconcevable qu'il ait 
pu les y conduire. 

S. Michel, à trois lieues de S. Jean de Mau- 
rienne , eft un ancien bourg , iStué fur la croupe de 
la montagne : on loge au petit Turin , hameau qui 
efl au pied de la montagne, fur le bord de l'Arc. 
Ce pays étant plus élevé , eil auflî plus froid qu'Ai- 
gucbeilô : auflî l'on n'y fait point de foie, & la neige 
n'y fond qu'après la S. Jejan. Cependant le vin de 
S. Martin & de S. Julien cfu'on y boit eft affez bon, 
& tout le terrain qui n'ell pas couvert de rocher 
fec y eft cultivé avec foin. Pendant la guerre de 
1741 à 1748 , les troupes de don Philippe occu- 
poient prefque toute la Savoie jufqu'à Laueboûrg, 
mais elles n'entreprirent pas de paffer le Mont-^ 
Cenis ; on fait voir encore les canardières que les 
François avoient faites au petit Turin , & l'endroit 
où étoit leur redoute. Les gens du pays comptent 31, 
. lieues de S. Michel à Turin, comme de S. Michel 
à Lyon j il y en auroit bien moins en ligne droite, 
mais on eft' obligé de faire des détours continuels 
pour fuivre les finuofités des vallons & chercher 
les endroits les plus praticables. On pafle très-fou- 
vent la rivière fur de petits ponts de bois , qui ibnt 
faits avec autant d'induftrie que de {implicite. 

A deux lieues de S. Michel , c'eft-à-dire, à la moi- 
tié du chemin de S. Michel à Modane , on trouve 
la montagne de S. André , fur laquelle on eft obligé 
de paflèr ,~Yarce que le vallon de l'Arc eft trop 
étroit j cette montée eft rapide & difficile. La mon- 
tagne eft toute fckijieufe ou talqueufe, c'eft-à-dire, 
eompofée de pierres écailleufes de la nature de 
Tardoife. 

Après avoir paffé cette montagne , on trouve les^ 
Fourneaux , hameau compofé de quelques maifons 
où l'on exploite des mines de plomb & de cuivre ^ 
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qui contiennent' même beaucoup d'argent , & qui 
font dans une montagne peu éloignée de-là : il y 
a long-temps qu'on les exploite > & plufieurs com- 
pagnies, s'y font ruinées. Un morceau d'environ ' 
line livre de cette mine de Modane que j'avois 
rapporté , a été examiné par M. Cadet , Tun des 
chimiftes de l'académie des fciences; il y a trouvé 
du plomb à raifon de 31 livres & denrtîe par quin- 
tal. Le grain de cette mine paroît annoncer qu'elle 
eft riche en argent. Le filon tient à une couche 
d'une .matière quartzeuze 5 pyriteufe^ cuivreufe 5 fi 
on pouvoit l'enieparer lors de l'exploitation, la 
mine en feroit une fois plus riche. Trois gros de 
ce plomb , mis dans la coupelle , ont donné un 
grain d'argent moins un' doinièn^e , ce qui eft à 
raifon de 6 onces 6 grains par quintal. 

On commence ici a ne plus voir de vignes, ni 
de culture j le fol eft trop élevé j les voitures même 
ne vont guères plus loin , furtout après le mois 
de Septembre. 

Modane eft un gros village qui paroît pauvre ; 
c'eft la quatrième couchée des voituriers qui con* 
duifent les voyageurs en fix jours de Lyon à Turin. 
Le chemin de Modane à Lanebourg eft montueux 
& difficile i on ne peut fiiivre la rivière qui fe 
précipite par cafcadcs au travers des rochers , & 
il faut monter & defcendre fans cefie pendant 
l'efpace de cinq heures. On ne voit que des rochers 
efcarpés , des précipices , des eaux qui tombent 
avec fracas , de grandes forêts noires habitées par 
des ours & par des loups qui font dangereux la 
nuit en hiver. On pafle l'Arc à SoUiers, vers l'en- 
droit où M. Grosley croit qu'Annibal fiit attaqué 
par les*^ habitans des montagnes , dans fa cinquième 
marche depuis S. Jean de Maurienne, & où il 

f>afla une très-mauvaife nuit. On traverfe enfuite 
a petite rivière de Termignon , & l'on arrive enfin 
à Lanebourg , dernier village de la Maurieniie. 
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La nebourg j Lans-îe-Bourg , ou Lansbourg ^ au 
pied du Mont-Cenis , à 4 lieues de Modane , eft 
un village d'environ 200 maifons , fitué .fur TArc , 
à 6 lieues de fa fource. On pourroit continuer à 
la remonter encore , mais on s'éloigneroit de Tu- 
ri6 , & le paffage des Alpes en deviendroit plus 
difficile; La fource de TArc , au pied du Mont- 
liêran , n'eft éloignée que de trois, lieues de celle 
de risèr^ , qui eft dans un autre vallon au nord 
de la même montagne , & qui fuit la Tarantaife ^ 
comme l'Arc fuit le comté de Maurienne. Ces 
montagne» font comme le point de partage d'où 
defcendent les rivières, dont les unes vont former 
le Pô du côté de l'orient , les autres fe décharger 
dans le Rhône du côté de l'occident^ 

Lanebourg eft de tous les villages de cette route 
celui qui paroît le plus peuplé & le moins pauvre. 
Plus de cent perfonnes & environ cent mulets ou 
chevaux y font occupés à porter faiis ceffe les voya-- 
geurs & les équipages jufqu'à la Novalèfe , ou 
Novaiegge^ qui eft de l'autre côté du Mont-Cenis, 
à 6 lieues ou environ de Lanebourg : les porteurs 
de la Novalèfe paffent pour être meilleurs que 
ceux de Lanebourg, du moins on dit dans le pays^ 
porteurs de la Novalèfe , mulets de Lanebourg. 

Le paflage du Mont-Ceuis (e peut faire avec 
des porteurs, ou avec des bidets, en cinq heu- 
res de temps & même ttioins j fouvent on monte 
avec un bidet , & l'on defcend avec des porteurs. - 
Mais on peut fort bien auflî defceridre fur les mu- 
lets, car ils ont le pied très- sûr. On aflîgne qua- 
tre porteurs à chaque perfonne d'une petite taille , 
{ix pour les tailles moyennes, huit pour les plus 
grofles tailles* Pour moi, qui ne pèfe que 106 livres, 
je n'eus réellement que trois porteuri pour defcen- 
dre : celui de devant , qui étoit le plus chargé , 
étoit relayé de temps à autre par le troifième. 

Ces porteurs font taxés à 3 livrer chacun ^ mon* 
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noie de Piémont 9 qu'il &ut augmenter d'un cinc^uiè- 
me pour avoir l'évaluation en monnoie de France. 
Cette taxe eft pour le cas où ils portent en montant 
& en defcendant ^ mais du premier Novembre aa 
premier Mai, c'eft 3 livres 10 fols: on ne paie 
que la moitié quand on ne les retient ^e pour 
4efcendre. 

A l'égard des bidets , ils fe paient 50 fols depuis 
Lanebourg'jufqu'à la Novalèfe^^y compris l'homme 
qui doit les ramener , & 3 livres, dans la féconde 
faifon ^ les mulets de bât 3 liv. 10 fols , & 4 livres 
dans la féconde faifon. C'eft fur ces mulets que l'on 
charge les chaifes & les caroflTes, en mettant la 
caiiTc fur un mulet, les brancards for un autre 
& les roues fur un troifième. Quand la charge ex* 
cède 14 rubi du Piémont ( 164 livres de France ) 
on paie deux mulets. On y montre un règlement 
du mois d'Oâobre 1773 9 qui contient tous ces dé* 
tails & beaucoup d'autres , par exemple , pour le 
cas où l'on eft obligé de quitter les voitures à 
S. Michel. 

Les porteurs venus de ia Novalèfe ne peuvent 
point reporter des voyageurs de Lanebourg, ils 
font obligés de s'en retourner à vide, à moins qu'ils 
ne compofent avec ceux de Lanebourg , pour en 
acheter la permiftion ^ ce règlement a été fait pour 
que les habitans de Lanebourg ne foient point 
expofés à être fruftrés de leur profit par Tadrefle 
des Piémontois. Les voyageurs qui ne font pas inA 
truits font expofés à payer extrêmement cher le 
paifage du Mont-Cenis ^ mais ordinairement on en 
charge les voituriers que l'on prend à Lyon, en 
faifant avec eux un marché par écrit, appelé apoca. 
Il eft bien jufte cependant que ces pauvres habitans 
foient payés avec un peu de générofité d'un travail 
aufn pénible & aufli humiliant pour l'humanité ; ils 
font d'ailleurs chargés de la réparation & de l'amé- 
lioration ,à& tout te chemin du Mont-Cenis 3 les 
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communautés de Lanebourg & de la Novalèfe fe 
plaignoient beaucoup de ce^ corvées , d'autant plus 
que les neiges & les ravines rendent ces réparations 
très - fréquentes , & que Ton exige d'eux que les 
chemins foient rendus peu*à-peu & plus larges & 

Î^us commodes. Le feul dédommagement que 1 état 
eur accorde , eft l'exemption de la capitation ; ils 
étoient autrefois exempts aufli de la milice , mais 
ils ne le {ont plus aâuellement. 

On paflfe le Mont-Cenis dans tous les temps de 
l'année, car en hivçr la neige eft affez dure pour 
qu'on puilib y marcher com;rje fur la terre j quel- 
quefois cependant on fait féjourner les voyageurs 
cinq à fix jours pour laifTer paiTer le danger de la 
chute des neiges , ou d un vent trop impétueux» 
'/Mais il y a des temps, même au milieu de l'hiver, 
où Tair eft fi calme au haut du Mont-Cenis , qu'on 
y porteroit une bougie allumée fans crainte de 
l'éteindre. 

La montée eft douce en fortant de Lanebourg , 
mais elle devient bientôt extrêmement rude j on 
emploie une heure de temps pour aller au humeau 
des Ramaffes ; cependant l'on en defcen^d en trai* 
neau lorfqu'il y a de la glace j dans lo ou 20 mi^ 
nutes , cela s'appelle y^/i/Ve ramajfir j ce n'eft guè* 
res que du côté de la Savoie que l'on tamàffi , parce 
que du côté du Piémont le chemin eft plus inégal< 

Il arrive aulîî qu'on ramalfe au Col*de-Tende , 
mais feulement du côté du Piémont. Les traineauK 
compofés de quelques branches. d'arbres , font^ fort 
fimplesj il ne s'y place ordinairement qu'un voya- 
geur & le conducteur j mais fiiivant la grandeur 
du traineau ^ on y met jufqu'à trois ou quatre per-^ 
fonnes , toujours dirigées par un fêul homme , qui ^ 
au moyeu des crampons de fer attachés à fes fou- 
liers , arrête le traineau quand bon lui femble : il k 
renverfe alors fur la perfonne qu'il conduit pour 
empêcher l'effet du choc qui pourroit le jetter en 

/ avant 
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^aht èc même renverfer & culbuter le traiiieau* 
La neige durcie & brifée par là rapidité du trai-^ 
neau , s'élève quelquefois & ^s'élance contre lé 
^fage , ce qui > joint à la réfiftanpe de î'air côn-* 
denfë & froid ^ fait qu'on n'y tient guè^ dans ce^ 
jnftûns fans fermer les j^eux. Plufieurs per&nnea 
ont tellement été ef&ayée^ à la vue de ce fpeâa- 
de y qu'elle^ n'ont jamais pu ie réfondre à fe faire 
ramailër ^ mais d'autres en font une partie de 
plaiiir. Mé Rolland raconte qu'un Ânglois a pafTé 
huit j6urs à Lanebourg pour (b faire ramailèr àeun 
ou trois fois par jour« 

Un quart<-d'heurè après les Ramaflcis^ oh âfriVé h 
h plate-forme du Mont-Cenis ^ & l'on entre danrf 
ime plaine qui a une lieuç 8c demie de longueui' 
prefque horifontalement & avec peu d'inégalité* 
Vers (le milieu de cette plairié, oh trouve la pofte^ 
& un peu plus loin rhôpitàl des Pèlerins y fur lé 
bord d'un laC où Voit péché des truiies excellentes^ 
Les voyageurs s'arrêtent volontiers chez M, lé 
Refteur^ & y font très -bien reçus; on le dédoiii^ 
ihagô honnêtettient & comme on le juge â propos ^ 
des frais de cette réceptiori* L'hôpital qui f eft 
ièrt d'hofpic^ aux pauvres pàffans . pendant troi^ 
iiuits. Ou y voit la chapelle des Tranfis^ defiinéd 
à la fépulture dé ceux qui meurent ou d'accident 
Ôû de froid 5 cela arrive quelquefois à dé pauvres' 
gens qui entreprennent le paflagé fur rapparéncé 
d un beau teiiips , & qui font furpris par le ffoid ^ 
Qu énfévelis fpns les neiges qu'un tourbillon dé 
Vent ( tormenta ) précipite du ibiîîmet des rtîonta- 
piGS. Mais les habitans conrioifferit lés temps oil 
il y a du dangef , îBc il n'y périt que ceux qui né' 
gligent de prendre des conïeiîs ou dé lés foivre^ 

Le lac du Mont-Cenîs eft formé par la îéuniorf 

des eaux qui découleiit des montagnes qfuî font à 

la droite & à la gauche de cette plaine 5 & if a fort 

écoulement .du côté dû Piémont en donnant Bà;ii^ 

Terni h P 
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&nce à la Ceniiè , ou Cenifella , qui tombe dans la 
petite Doire ou Dora Eiparia:^ celle-ci prend fa 
fource près du Mont-Gencvreêcva d'Exilés jufou'à 
Suze , où elle fe joint à la grande Doire , iJora 
kaltea^ qui vient du petit Saint - Bernard dans la 
Taliée d'Aoft & va tomber dans le Pô. 

La plate - forme du Mont*Cenis eft la plaine la 
plus riante qu'on puiflè trouver fur des montagnes 5 
i 1000 toifes de hauteur au-deiTus du niveau de la 
mer. Vers lé milieu du mois de Juin, elle eft cour 
Inerte de grandes renoncules , & d'une verdure 
épaifle où Ton conduit les troupeaux dès le jour, 
tje la St/ Jean, c^uoiqu'il ne laiffe pas d'y avoir 
encore alors un peu de neige dans les endroit^ 
abrités où le fbleil ne donne pas. Les habitans de 
Lanebourg > à qui appartient tout le grand Mont"» 
Cenis , ont de petites maifons fur ces rochers , Se 
ils y envoient des pâtres qui ont foin des trou^ 
peaux jufqu'au temps des neiges , & tous les lundiH 
on s'y ralfemble pour une eQ)ècé de foire , où il 
ie vend beaucoup de beftiaux. 

Cette ^lakie eft bordée latéralement par deux 
xtontagnes qui la furpailent encore de 50a toifes 
«n hauteur perpendiculaire j à droite le Mont^Bar, 
à\gauche la roche Molon, dont cependant le iott^ 
met le plus élevé eft à trois lieues de*là. Du hliut 
de ces montagnes on peut appercevoir la plaine 
du Piémont, & c'eft de -là, fuivant quelques au- 
teurs, qu'Ânnibàl fit voir à fes foldats le beau pays 
qu'ils alloient conquérir 3 ce que Virgilo a imité : 

Italiam , ItaHam frimus concUmat Acbutes ; 
Xtaliam mugno focii damor^ falutanU 

, Virg. lîl. i%i. 

Ces (bmmets^ voifins du Mont^Cenis, ne font 

Ras fi élevés que le haut de^ la Roche-Molpn ^ ou 
lelon , qu'on apperçoit a trois lieues de Lanebourg, 
au-defTus de la Novalèfe \ il y. neige même au mois^ 
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jàé JnilléU Cependant un homme 9 dans uq prttflant 
danger , promit à la Vierge de lui faire bâtir imé 
chapelle au haut de cette roche , où Ton diroit la 
meflè à Ton honneur tous les ans. Il accomplit fou 
Vœu : le 3 Août des prêtres gravilTem ce rocher ôè 
vont y dire ToiEce de la Vierge ^ & une meflè pouj^ 
laquelle il y a une fondation ailèz confidérablé* 
Comme la Roche-Melon eft toujours couverte dé 
ineige ^ ainiî que toutes les hautes mantàgnes dei 
Alpes y où appelle cette chapelle Notre-Dame de^ 
Neiges* 

Les xocheVs du Mont - Cènis font pref(j[uc tout 
d'une matière talqueule y où Ton àppçrçoit les pail^ 
lettes baillantes du Mica j ils ne font point paf 
couches régulières ^ & Voà n'apperçoit ni parties 
animales ^ ni débris de végétaux dans leur tifTu i 
cela s'accorde alTez avec le fyflénié ifuivànt lequel 
les plus hautes montagnes doivent ètrd formée^ 
principalement de talc & de eranit. ( Mente 4t 
fAcad.iy^ôèr 1747). Ce talc dégénère quelque* 
fois en une éfpèce d*asbeftè crud y ou» d*amiante 
Verdâtre ^ dont les JSlamens ne font pas fëpar^bbs^ 
mais où l'on rèconnbit la natute du lin fomle & dé 
la tôilé incombuftible. Les marrhote» habitent beau* 
cou^ ces montagnes ^ oh remarque en été leurs 
terriers, & enfùite lorfqu'il y a de la heijjé ^ 8c 
qu'elles dorment , on va les prendre pour avoir là 
peau & la gralife y qui eft abondante à Tentréè dé 
rhiveré' 

On trouve fur lé Mont-Cfenîs iiu gràn^ tt beall^ 
bapillôn blanc y qui a des taches rondes y & que 
Linné à ob fer vé fbii vent fur les liiontagiies dé 
Suède 5 c'eft celui qu'il appelle PapÙîo heliconiùs 
vjnjiiu y^yû. Nat. édit.^0 ^ pag, 465 y v?. 41, P4^ 
piiio hei, alis oblongh inugerrimis albis y poftitis oceh 
lisfuptà quatuor , Jiibtus feptem ^ Fàurié Sùec. ÎôXa 
ittr gothicùrmiQ. >. . 

A Textrên^ité delà plaine | du côte du Pléinotif i 

fi] 
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on trouve la Grand-Croix j efpèce d'auberge où VoA 
peut encore s'arrêter j c'eft de-là que commence la 
defcente rapide qui conduit à la Novalèfe, en deux 
heures de temps , en fuivant le vallon de la Cenife. 
J'ai ouï dire ^u'on pouvoît même en trois heures 
remonter de la Novalèfe à la plaine S. Nicolas à 
yicA 5 & fans fe prefler. 

Les voyageurs font une peinture effrayante des 
difficultés de cette route, aes précipices dont elle 
eft bordée, & des dangers qu'on y court j j'en étoîs 
très-prévenu , mais je n'y ai rien apperçu de terri- 
ble ^ le chemin eft partout affez large pour que les 
précipices voifins ne faffeût aucune efpèce de dan- 
ger ni même de frayeur ; les porteurs vous tien^ 
îient fi près de terre que leur chute même ne vous 
feroit pas changer de pl^ce , & vous en feriez quitte 

Î>our une fecouife peu confidérable ; mais ces gens- 
à ne tombent point \ ils Ont le pied fi sûr & con- 
îioifleht fi bien lé chemin , qu'ils ne bronchent pas 
le mbins du monde ; ils defcendent dans des ert- 
droits qui* font efcarpés en forftie d'échelle ou de 
gradins ( i ), avec autant de facilité qu'on marche 
en pays plat ^ & partout ailleurs ils vont avec une 
rapidité fingulîère*, la pente du terrain \qs aide 
pour courir, & deux porteurs, fuivis d'un troî- 
fîème qui les relayoit alternativement, ra*ont porté 
de la Grand-Croix jufqu'àla Novalèfe, en 2 heures, 
dont 20 minutes avoient été employées à fe repofer 
à moitié chemin ; cependant la hauteur perpendi- 
culaire , qui eft d'une demi-lieue , fuppofe au moins 
trois lieues pour la longueur du chemin. La fingu- 
larité de cette route m'a beaucoup plus occupé que 



(1) Depuis mon voyage , on a beaucoup perfedi'onné le 
chemin à t'occafion des mariasses de Madame, de Madame k 
comteiTe d^Artois , & de Madame la princeATe de Piémont , ^ 
Ton m'aflurc même qu'en 1775 , il y eut des voy agents ^iw 
paisèrent en carrofie le Mont-Ceois, 
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/è$ difficultés 'y hs porteurs accoutumés à converfe? 
avec les étrangers , & à répandre à leurs queftions ^ 
fuffiroient pour défennuyer un voyageur j les liiieûi 
me racontèrent furtout le paflage dé Madame Tln^ 
fante , qu'ils avoient portée avec une foixantaine 
des leurs , depuis Suzeé juiqu'au pont de BeauvoJ- 
iîn en cinq jours : cette princefTe s'amufoit avec 
eux 'j les régaloit, les faifoit danier, & leur faifoit 
donner un écu par joiir à chacun , tant pour Taller 
que pour le retour j ils parleront long -temps & 
avec regret de la perte de cette princeffe. 

En partant de la Grand - Croix , au bout d'un 
quart-d'heure on trouve les Echelles , & l'on de^ 
Ciend dans la plaine S. Nicolas *, là on voit une belle 
cafçade à deux branches ^ formée par la Cenife 
{ I ) qui fe précipite du haut du rocher , & forme 
eniùite dans la plaine un canal qui fëpare la Savoie 
du Piémont, & que Ton pafTe fur un pont^ au-delà 
du pont , on fe trouve en Italie, 

Près de-là eft un paflage étroit où l'on creufoit 
un chenîin fous le rocher en 1777 , pour préferver 
des lavanges* 

Une demi-heure après S, Nicolas , on arrive à 
JFerrUrcs , village comppfe d'une vingtaine de pe- 
tites maifons , entre deux rochers efcarpés , & ftur 
le bord de la Cenife : cVfl peut-être le village le ' 
plus trifte de la route ^ oh Xiy voit que des cimes^ 
de montagnes ^ des précipices & un torrent qui 
ferpente & roule à grand bruit des cailloux au 
travers d'une vallée flérile & refferrée de tpu§ côtés^ 

On ne finit de descendre que quand on eft à la 
NOVALÈSE ou Navalegge , village du Piémont , 
compofe d'environ 150 inaifo^s 9 à deux lieues Ap 



(i) I.a natnre talqueufe de ces rochers leur donne un Brit» 
lant qui a fait croire il M^ Tabbé Richard quUl y avoit du eni- 
vre, du plomb & de Vétaiu. Dtfcri^ion bifiorique ^ critiq^û de- 
VJtaHç^ tffnt, Jy ptige- 23J. , • ♦ 

F. iii 
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Suie & à trçize lieues de Turin^ Là on remonte 
i^Si Toitures qqî étpîeqt démontées , & Ton entre 
pour ainfi dire ^ dans la plaiqe de Lombardie. 

Quoique le Mont-Cçiiis foit prefque le feul ea-» 
droit où l'on ait coutume de traveriêr les monta- 
gnes ,, il y a d'autres endroits p^ Ton peut paffer. 
On pcrqrroit pratiquer des'cheminsf en bien d*autres 
endroits , es| profitant des vallons & des montagnes 
les moins efcarpées^ Quand on eft au haut du 
IVIont*Tourné , on voit \ine montagne allez haute 
par laquelle le rpi de Sardaigne fe fit porter eh 
chaifc dans le temps de la guerre de 1745 , pouf 

1 ''oindre (es troupes dans là Savoie , & pour éviter 
es Efpagnols que commandoît don Philippe, 

Nous avons parlé ailleurs de plufieurs paiïage^ 
conniis, & nous parlerons ailleurs du Col-de-Tende y 
du coté àfi Nice , dont le paiTage eft plus facile en 
été. Suivant M. Rolland , il y a moins d'horreurs^, 
le paflage eft moins agrefte j mais comme il eft 
ïTioins fréquenté , on n'y trouve pas en hiver \qs 
lècours qu'on a au Mont-Cenis , & les lavanges y 
|bnt plus dangcreufes. Au Mont-Cenis , on eft fervî 
ipsa^ement , on trouve à tous les poftes des gens 
ijui çn font leur état, les direôeurs font attentîft 
& honnêtes , on n'a point à difputer \ les effets 
font en fureté , ç eft l'avantage d'une route très- 
paffagèrct 

On y rencontre toujours des muletiers, qui vont 
de Chambérî à Suze , qui portent des draps , des 
étoffes de foie , du bled & de l'avoine pour la 
niontggne \ ils rapportent des foies , des huiles, du 
yiz & du fel de la Sardaigne , qui a déjà paffé le 
CoWe-Tende, ( M. R. ) 

Cette chaîne de montagnes , depuis la fouree du 
Pq , qui eft dix lieues plus au midi ,' jusqu'au petit 
S« fiçmard , à quinze lieues plus au nord , fournît 
une inmenfe quantité d'eau par le moyen d'un 

f f4od îîQmbrç de rivièrçs y qui toutes vont fiufcr 
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dans le' Pô pour ^tre portées à la mer Adriatique : 
la Seiia qui paffe à Verceil , vient de plus haut } 
elle prend fa fource dans le Valais, en un endroit 
où Ton dit qu'il a des mines d'or, au pied du grand 
S.Bernard. Voye^ la grande carte de Borgogno , 
faite en 1680 , qui comprend tous les états de 
Viâor Amédée II , en plufieurs feuilles* 



*^£!** 



CHAPITRE IL 

De la hauteur des Montagnes^, 

■ /A hauteur des montagnes que Ton voit dans 
cette partie des Alpes , eft un fujet d'obfervation 
qui a déjà occupé jplufieurs phyficiens : voici ua 
-abrège de ce qui s'eft fait à ce lujet. 

Pour avoir un terme de comparaifbn , il faut 
©bferver qu'il n'y a point en Europe de montagnes 
aufli élevées que celles de la Cordelière du Pérou, 
tA. de la Condaminé a trouvé que lé fommet de 
Chimboraço avoit 3220 toifès de hauteur perj^n-^ 
diculaire au-deffus du niveau de la mer ( mefurc 
des trois premiers degrés , page 56 ) 5 c'eft prefque 
une lieue & demie , 8c plus de quatre milles de 
Ilome j car nos lieues de 25 au degré £bnt de 
2283 toiies, & valent trois milles de Rome} te 
mille moderne de Rome eft de 764 tpifes. 

Le Canigou , qui eft la plus haute montagne des 
Pyrénées , au midi de 1^ France , n'a que 1440 
to\£es (Mémoires d€ V Académie 1701 ) : le baromètre 
y étoit à 20 pouces 2 lignes | en 1740 , faivant Mw 
le Monnîer le médecin, {Mérid. yérifiée^ p.^ 224, ) 

La partie la plus élevée du Mont-Cenis , qui eft 

.environ de 500 toifes plus hayte que l'hôpital où 

l'on pafle , à 1490 toifeé perpendiculaires au-defliis 

4u niveau de^ la mer ^ avivant M« de la Ccndamû^ei 

/ F iv - 
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iMini* de tAcai. 1757 , P* 4^7 ) ; car il d>{êiTa b 
auteur du baromètre dç 19 pouces 10 lignes ^ le 
4 Juillet 1756 à midi ^ c'étoit uue ligue ^ de moini 
qu'à Quito y dont la hauteur a été mefuréè de 1460 
toifes , où la hauteur tiioyenne du baromètre étoil 
de 20 pouces & un quart de ligne^ 

A regard de la plaine que l'on traverfë {va lé 
Mont-Cenis , M. de la Condamine y trouva la 
hauteur du baromètre de 21 pouces 8c une demW 
ligne , à l'hôpital des Pèlerins , ce qui donnoit la 
hauteur d'environ 1000 toife^ j M. Shuckburgh 
trouve 979 toifès i Tranfaclions phil. de 1777). 

Le Mont-iytaudit , qu'a^ appelle aiifli le Mont- 
filanç , eft la plus haute montagne d'Europe j elle 
eft fituée dans la Province de Faucigny en Savoie, 
15 lieues au nord du Mon^t-Ceuis , à 3577^ toi&$ 
de Genève 9 fur unç ligne qui fait un aiigle ^^ S3 
degrés 30 minutes avec le méridien \ fy h^uteuf 
eift de 2391 toi&s aurd^flli^ d^ la mer fuivaut M. 
de Luc, Rçcàer^Aes fuïï les modifications de fat&mo^ 
Jfàère , tome II, p. 230,, $c 4^ ^44^9 iliivant If 
^émoirç de M. dh\ickburghj auffîle voit^<)n d^ 
Pijon $C de Langre&, à ^Q lieues de dift^nqe/ 

Le Mont-Hofa, fuivaçt le P., Beccarija ,, ^ 2349 
toifes; cVft la içco^d^fommitè d^ ÂIpp&v K^ 
parlerai à la fin du Chapitre XV. 

Le moni S» Bernard pai& pour une des plus hau- 
tes montagnes des Alpes j mais il y a quelque difiS- 
culte fur la dénominatiQn ; au nord- eft du couveçf 
S. Bernard, à une lieue H demie de diftançe^ il y 
9 une fommité trèsrélevée, & l'un^ des plus haujtcjs 
des Alues ^ elle fe noi»me le Mom-Feiae ou Velan;5 
elle eu en forme de côiie irréguUer, eiitièremetii^ 
couverte de.neige, & r<:irefnble uupeu à celle du 
Mont-Blanc. C'eft prob.ai>lement ce qii'on appelle 
dani quelques provinces Iq grand $. Bernard*^ mai^ 
dans le pays même S. Bernard # plutôt le nqm 
d'une y^ïée oy d!un p^ffage. mm h^ iponiague/ 
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ffm oàm d'im fctmmet partkulter propre k être 
reconmi de kdo» AuiS M. Marc Piâet, habile 
phy(îciea de Genève^, qui a le plus difcuié cette 
matière , a eu^ beaucoup^ de peine è déterminer fà 
poCition par des ob&rvattons dil-eôes, & naenr^ 
core obtenu qu'un è-pen-près. Il m'écrit que le 
i:ouvent de S. Bernara àoit^ être environ k loSoo 
tai&5 du Mont ^ Blanc , fur ttne Hgiie déclinant 4e 
iz degrés de Teft du Mont * Blanc vers le nord. 

Le couvent ou Yhofyke àst Mont S. Bernard 
fut fondé par S. Bernard de Menthoa, pour le 
foulagement des voyageurs ; il y a douze religieux 
qui tirent leurs fubfiftances du Valais & du pays 
d'Aoft^ comme ils font placés à 1300 toifes^de 
hauteur, ils font fermés par les neiges pendant 
huit mois de Tannée. Un voyageur avoit dit dans 
le Journal de Paris du 7 Décembre 1781 , qu*il y 
paffoit 30 mille perfonnes par année, cela étoit 
incroyable : aufli dans le Journal du 13 Janvier 
17S2; , un autre voyageur a réduit ce nombre à 
iso 9 ou 200 \ mai$ tous les deux fe louent égale- 
ment de Thofpitalité des religieux. 

M. Needham a été un des premiers qui ait fait 
des obfèrvations fur les hauteurs de ces montagnes : 
îl étoit au mois d*Août 1751 dans la Savoie avec 
milord Rocheford, envoyé d'Angleterre à la cour 
de Turin, qui s'intéreffbit à toutes fortes d'obfei'- 
vations ^ ils allèrent enfemble fur les plus hautes 
montagnes de la province d'Aoufte où d'Aoft avec 
deux baromètres portatifs ; ils y obfervèrent la hau- 
teur du mercure , & M. Neêdnam en a conclu les 
hauteurs de la table fuivante : fon mémoire a été 
imprimé féparément , & inféré enfuîte dans le Jour^ 
nal littéraire de Berne ; op y trouve la defcrîption 
d'un baromètre portatif de Finvention de M. Paffe- 
ment, qui eft très - fenfible , comme le baromètre 
de Huyjjens , & qui , par le moyen des inflexions 
â\m tube qui ferpente çntre les deux cAonnes 
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de mercure , ne peut le déranger dans le tran(porf. . 
Les hauteurs calculées dans la dernière colonne 
peuvent être de h dernière précîfion , parce qu'il 
faudrôit favoir à quel degré étoit le thermomètre 
en haut & en bas ^ mais oh ne connoiflbit pas 
alors rinfluence de la chaleur fiir le baromètre i 
c'eft M. de Luc qui nous Ta fait connohre*, mais 
en fuppofant le thermomètre à lo degrés , fa mé* 
^thode donne ii toifes feulement de plus que ne 
trouvoit M. Needham pour la hauteur da Mod^ 
vToumé^ c>ft-à-dir&9 1694 toifes. 
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HAUTEURS DES MjONTAGNES 

Obfervées par U moyen du baromitre au mois 
d'Août 175 1* 


Stations où les hauteurs ont 
' Jté obfervées. 


Hauteur 

du 
mercure 

en 
lignes. 


Hauteurs 
calculées 
parlamé" 
thode de 
M. Bou. 
guer , Ëf 
prifes du 
niveau de 
la mer. 


Lignes. 


i'OlSES. 


Au bord de la mer. . . 


n6. 


0. 


Turin.» 


?28. 


ICI. 


Ivrée, 


?20. 


204. 


La ville d'Aouftc. 


M2. 


511. 


Ainevillè, trois lieues au nord 
oueft d'Aoufte., 


Î08. 


?<Jç. 


S. Remy , trois lieues d'Aoufte. 


27tf. 


8^ç. 


Couvent du gr^nd Saint- Ber- 
nard. 


aço. 


1.241. 


Rocher au fud-ouçft du couvent. 


248. 
248. 


1274. 


Mont Serené, entre Saint-Remi 
& Cor-Mayeur. 


1285. 


A Cor-Mayeur. 


289. 


627. 


La moitié du chemin de TAllée 
blanche. 


279- 


■^o. 


JAu fonimet de TAHée blanche , 
au pied de Ja Croix , entre 
Cor-Mayeur & Glacières. 


249- 


1249. 


Ville de Glacières, au pied du 
Mont. Maudit. 


370 


910. 


Bourg Saint- Maurice. 


291. 


6o^ 


Mine de Pefçy. 


262. 


1044. 


Mont- Tourné entre le Mont- 
Cenis&lepetitS Bernard.. 


22$. 


i68î. 
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Ces hauteurs ont été calculées fur la .règle de 
M. Bouguer , ( Figure de la terre , page XXXIX- 
Mim. de t Académie pour 1753 , page 5 19 )♦ Sui- 
vant cette règle , on prend la diflférence des loga- 
rithmes des hauteurs du baromètre en lignes , en 
fuppofant ces logarithmes de cinq chiffres feule- 
ment , y compris la caraâériftique \ on ôte de 
' cette différence une trentième partie , & Ton a 
la différence dea hauteurs en toifes. Or, Pitchin-* 
cha eft à 24J4 toifes , & la hauteur du baromètre 
y eft de 15 pouces 11 lignes; ainirTon peut trou- 
ver facilement combien les autres montagnes fout 
moins élevées que Pitchincha. 

Si Ton fuppofe la hauteur du mercure au ni- 
veau de la mer de 28 pouces, on peut trouver 
par la même règle la hanteur des montagnes par 
rapport à la mer \ mais les divers degrés de chaleur 
rendent cette règle très- défeâueufë à de grandes 
hauteurs , comme M. Bouguer en convient lui- 
même dans fon mémoire, & M. de Luc fa démon- 
tré dans fon ouvrage. Cet habile phylîcien a trouvé^ 
par une muhitiâe d'expériences, que la diffé- 
rence des logarithmes des hauteqjs du baromètre 
donne la différence de hauteur en toifes quand le 
degré de chaleur eft de 16 degrés & trois-quarts 
fur le thermomètre de M. de Réaumur: dans les 
autres températures, il faut ôter de la hauteur 
trouvée une toife fur 115 pour chaque degré du 
thermomètre au*^effbus de 16 & trois -quarts ^ 011 
les ajouter s'il fait plus chaud. 

Pour trouver par cette règle la hauteur des 
montagnes , on peut fbppléer aux logarithmes , ea 
divifant 26094 pieds par le nombre de lignes que 
donne la hauteur du baromètre , le quotient eft la 
différence de hauteur en pieds , pour une ligne de 
différence furie baromètre. C'eft le nombre 25275 
qu'il faudrait prendre fi le thermoitiètre nctoit 
qu'à to degrés ; uii degré de refroidiffemcnt fait 



VoYAGfE EN t^ALÏÊ* JJ 

diminuer ce nombre de 121 pieds. V. M.deisuc. 
M. le chevaiier Shuckburgh ayant porté enfiiite 
en 177s un excellent baromètre en Italie, s'en 
eft fervi pour déterminer les hauteurs de toutes^ 
les fiatioris qu'il a faites ^ elles font dans un très- 
bon mémoire inféré dans les Tranfaâions phitofo- 
pkiques de . la focîété royale de Londjpes , an- 
née 1777 ; fa règle pour calculer les hauteurs 
eft un peu différente de celle de M» de Luc. 
I^e Ific de Genève au-delTus Toifes^ 

du niveau de la mer méditerranée , 192 

Chamouni, ou Chammugny, au pied du Mont- 
Blanc, 5x40 toifes au nord, dans la grande 
chambre de l'auberge, 526 

La Dole , fommet du Mont - Jura , mefùré géo* 
métriquement , 86^3 

Le glacier du Buet , mefuré géométriquement , 1533 
Le Mont-Vifo, idem, 1563 

Le pont de Beauvoifin, iio 

Chambéri, S, Jean-Baptifte, au premier étage ^ 137 
Montmélian , 20 pieds au-deffus delà rivière , 127 
Aiguebelle, à Tauberge, au premier étage, 162 
La Chambre, idem. 140 

S. Michel, idem. 3<5é 

Modane, idrm. . 539 

Lanebourg, au pied du Mont-^Cenîs^ idem. 689 
. Le Mont- Cenis, à la pofte, 979 

La Novalèfe , à l'auberge , au premier étage , 428 
Turin , à l'hôtel d'Angleterre, au fécond étage, 147 
Siene, aux trois Rois, fécond étage, 167 

Radicofani, à la pofte, au premier étage, 386 
Au ibmmet de la tour de l'ancien château, 478 
Viterbe, aux trois Rois, premier étage , 167 

Le Mont-Soraâe , 20 minutes & demie au nord 
dé Rome, 355 

Mont - Velino , 46 minutes au nord • oueft de 
Rome, ». 13 13 

La bouche du Mont - Véfuve , 615 
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La bafe du cône du Véfuve, 31^ 

Lé Mont • Etna, en Sicile , par les ob(êr\rations de 
M, de Sauffure^ 17 ij 

On voit dans ces mbntàgties du Piémont les 
angles faillans & les angles reâtrans qui fe cor- 
refpotident^ comme M. de BufTon , dans îbn hiRoiriâ 
naturelle, & M. Bourguet, dans Ces lettres phî- 
iofophiques, l'otit fait obferver. Plus bas on trouva 
les coquilles & autres produdlions màriiiés qui 
indiquent aux phyficiens que ces montagnes ont 
été couvertes par la mer, cotnme on le croit aSkt 
généralement aujourd'hui (i). 

£ti defcehdant du Mont-Ceiiis, oti entre dans 
la vafte plaine de Lômbàrdie , qui a 90 lieues dé 
longueur jufqu'à la mer Adriatique (i). On trouve 
àuilitot uii changement fubit de climat, dé lan- 
gage (0 y de caraâère , de mœurs ^ de produâions 
Naturelles & d'animatix : le jour où l'on pade le 
Mont-Cenis , il femble qiie rod arrive dans un 
ttionde nouveau» 

i « • i • é « . Saiurma teîlus ; 

Magrta ifirum : titn rei antique laudis ^ éariîï, 

Ingreiior. Cfcorg. II. 17^. 



(1) Jfe {îdtirrbîs ajouter , comme on le cfoyoît àbtrcfoîs : ert 
effet , M. Bartoli , dans fes Réfle±iâfis imfartialei fur le pi^o^ 
grès des fcièncesj rappelle un paffage d'Arifibote à eé fujeft: 

ta /unt circa coHtineniem fermutantur , ^ qiue circa mort i 
non fempeV b^tc quidefh Ûrra , hac . autem mare perfeiferqnf 
ontni t empare ; fedfit mare quidem ùbi arida i .ubi aùiem nune mare , 
hic iterum terra feçutidum quemdam tamen t^dinem putare op^-i 
tethocjieri fif circuitum , &c, 

(jL) Cela ne veut pas dife, qu'où y foit toiijotirs en pays 
plat , comme femble me le reprocher ràuteùr du Journal d*uil 
, voyage fait à Rome , en 1773* 

(j5'0n parle très -bien franqols en Savoie , même parmi 
le 4)eQple , peiit-étre plus correâe^ent que dans les provia««s 
ite Franse. 
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CHAPITRE IIL 

Des luciohs y oii infeâes lumirieuic^ 

JLe premier fpeâacle qtû nl^anilônçâ ce chaa^ô'» 
ment de climat , fut celui des mouches lumineufet 
appelées lucioles, luccioU; c'étoit le 15 Juin 176J 
dans une belle nuitj Tair étoit parfemé de cet 
|>etits animaux phofphoriques inconnus en -deçà 
àe% Alpes ^ on les voyoit étinCeler par millions % 
les prés, les arbres, l'air & la terre étoient ornés 
de ces lumières, plus vives 8c bien plus multK 
pliées que celles ù&s vers lui&ûs que nous avoùt 
en France, 

Notre ver luifaut, lampyrzs np^ilutà^ eft une 
êfpèce de chenille qui rampe Ik ti^a point d'ailes/ 
'quoique À>n mâle en aitj les lucioles au contraire 
volent & portent leur lumière dans les airsj elles 
ont quatre lignes de long} le corps ou les étuis 
de leurs âîles font d^uné Couleur noirâtre \ le cor« 
4:elet) ou le deffus des épaules, eft l'ougeâtre ^ le 
defTous du corps eft jaune : auCun naturalifte n*a 
Obfervè leur métamorphôfe , ainÛ nous ne favons 

i)as comment eft fait le ver qui les produit, ou 
î c'eft le mâle qui donne de la lumière. Dand 
notre ver luifant , il n*y a que la femelle qui foit 
phofphorique } le mâle vole mais ne luit point,, 
ou très -peu. Les lucioles ont dès intermittences 
ou accès de lumière \ elles brillent plus ou moins , 
& quancl- elles le veulent, ou peut-être quand 
elles s*agitent & que leurs mufcles font en con- 
traÂion. On peut les prendre & les enfermer 
fans qu'elles perdent, leur lumière. Les alkalii 
raniment cette lumière, & les acides l'éteignent^ 
fuivaut robfervation de M. Fougeroux, 
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II n'y a que la partie poftérieure ou les deN 
niers anneaux qui répandent de la lumière^ la 
partie phofphorique n'a pas une ligne de large , 
& cependant un feul de ces infeâes fuiïit quel- 
quefois pour appercevoir l'heure fur une montre 
dans la plus obfcure nuit^ avec cinq à fix on 
pourroit lire des caraâères un peu gros*. Mais 
quelle différence entre ces infeâes & la mouche 
porte-lanterne d'Amérique , dont la tête a uh réfer- 
voir de lumière fi gros qu'une feule mouche eft 
plus que fuffifantepour lire toute forte d'écriture j 
& pour iè conduire par - tout durant la nuit, 
' J'ai été furpris de trouver qu*Aldrovandc & 
Valifmeri, auteurs Italiens, qui ont écrit fur les 
infeâes , n'avoient pas parlé des lucioles , qui font 
les infeâes les plus finguliers & les plus communs 
tout à la fois ^ f ai été plus étqnné encore de voif 
^u'îl n'en eft pas fait mention dans le troifième 
volume des Mémoires de l'académie de Turin , 
où M. AUioni a donné un mémoire intitulé: Mani* 
piiius infeclorum Taurinenfium , qu'il a fait conjoin- 
tement avec M, Othon Frédéric Muîler ^ natura- 
lifte Danois, qui venoit de voyager en Piémont 
i^Mifc. Taurin. T. 3. ). Ils y ont parlé cependant 
de plufîeurs infeftes qui fe trouvent en France, 
mais qu'ils t>nt jugés nouveaux , parce qu'il n'en 
étoit pas parlé dans Linné , tels que Cimex itali^ 
eus , Sphynx virginea ^ Sphynx variigatd , Cerambix 
fartor ^ Leptura matginata^ &c. Ne trouvant donc 
point les lucioles dans les auteurs qui dévoient le 
plus naturellement en parler , je les ai cherchées 
dans les ouvrages des étrangers; il femble que 
Linné a prétendu les décrire, (quoiqu'il n'y parle 
point de la lumière , & qu'il y ait quelques tjraits 
que je n'ai pas apperçus en examinant les lucioles ) 5 
c'eft dans la dixième édition de fon Syfiemd naturce y 
qui a paru en 1758, tome I, p. 4Ô1 j il met cet 
infe£^e dans le genre des camharides , aa(fi - bien 

que 
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que le ver luifant de la France, & fix autres 
«fpèces d'infeôes phofphpriques i- il Tappclle Can* 
tharis italica^ n^ 9., & la phrafe par laquelle il 
caraôérife cette efpèce, eft celle-ci : cantharU 
elytris fiifcisy thorace rufo ^ mtdio nigro; ç'eft-à* 
dire, cantharide qui a les étuis des aîles bruns ^ 
le corcclet roux ou fauve, le milieu noir. Il y 
ajoute enfuite cette pét;te defçription : Minor rtL 
quïs; fufcofuntelytra^ caput ^ antenrue ^ abdoken ; 
txceptisduçbus ultimis fegmentis flavis; Thorax ru» 
fus ^ mtdio macula nigra ; peSus & pedes lutei^ 
Femina nigra , fingulo fegmento fupra ad angulum 
marginalem macula ttftacea , couleur d*écaille, iti 
fegmentis tribus primis majoribus. 

A regard du caraôère générique des cantharîdes, * 
à raifon duquel , notre luciole eft placée dans ce 
genre, voici ks caraôères fuivant Linné. 

Antennae fetacas , elytra flcxilia , Thorax planiuf^ 
culus , abdominis lateta plicato papillofa -: c'eftà- 
dire, les antennes comme des fils, \q^ étuis moux 
& flexibles, le corcelet prefque plat, & les côtél 
du ventre plies en papilles. Les antennes font 
deux efpècés de cornes ou de barbes que les in* 
fe^es ont prefque tous à la tête , qui font tantôt 
terminées en maflues, clavatœ ^ tantôt femblab le» 
à des barbes de plumes, ptclinatœ ^ qiielquefoi^ 
formégp par un grand nombre d'articulations très- 
marquées & qui vont en diminuant fenfiblement -. 
moniliformes ^ mais plus fouvent femblables à du 
fil tors , ou dont les articulations font peu mar- 
quées & qui font d'un bout à l'autre à*peu-près 
de même grofleur; ce font celles qu'on appelle 
filiformes ou fétacées , & telles font les antennes 
des lucioles. 

M. Geoffroy, dofteur en médecine de la faculté 

xle Paris, dans fon hiftoire abrégée des infeâes 

qui retrouvent aux environs de Paris, 176Z, 2 voL 

in-4^ , a fait uo geore ^^tmkQt du IfiiApyris ou 

Tome /• G 
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ver Itiifant-, c'eft-à-dire, qu'il Ta féparé des can- 
tharidesj (on caraâère générique ppur le lampyris 
«ft celui-ci , Anttnnœ filiformes , cflput clypeo tho* 
racis marginato ttâum , aàdomînis lattra puhlicato 
papillofa ; les antennes filiformes , la tête cachée 
par un large rebord du corcelet, les côtés du 
ventre plies en papilles, tome I, p. 165 : ce genre 
renferme trois efpèces , dont une efl le ver-luifant 
de là France, lampyris fœmina aptera ^ c'eftà-dire , 
dont la femelle n'a point d'aîles, p. 166, & que 
Linné appelle cantharis obl^nga nigra tkorace tejia^ 
€eo , margjfu laterali nigro. Notre ver-luifant mâle 
a en eSét le corcelet plus large , plus bordé que 
celui d'Italie } il eft tout gris , & il ne donne pref^ 

Î[ue aucune trace de liunière : voici fous quelle 
orme on pourroit rapporter la luciole au même 
genre , lampyris nigra , tkorace pedibufque ferrugi^ 
neis^ ano flavo. Ces caraâères la diftinguent très* 
bien de toutes les eQ)èces du même genre. 

En parlant de Thiftoire naturelle de l'Italie , je 
ne puis me difpenfer de citer la belle coUeâion 
de M. Mauduit, doâeur en médecine de la fa* 
culte de Paris , qui eft enrichie fpécialenient d'un 
grand nombre de curiofîtés qu'il a rapportées d'Ita* 
lie ; celle de M. de SauflTure^ à Genève , eft auffî 
très-confidérable } cet habile phyfîcien eft connu 
par fes ouvrages , & fon cabinet eft ua des plus 
précieux qu'on puifle voir. 



«iSS^ 



CHAPITRE. IV. 

Du 'Piémont. 

SuzEy en italien Sufa^ eft unepetib ville forti* 
fiée, à dix ou onze lieues de Turin , fituée dans 
uae gofge dont elle défend l'entrée; ce défilé. 
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8*appeUe Je Pas-de-Su^e : il eft en efFet le dernier 
pas qu'on ait à (isiire pour entrer dans le Piémont. 
On Fa appelé la clef de l'Italie, la porte de la 
guerre. Il eft gardé par la Brunette , citadelle en«< 
vironnée de huit baftions, l'une des plus fbrteit 
qu'il y ait , par fa fituation , Se par le grand 
nombre de' mines & d'autres ouvrages qui font 
taillés dans la montagne même. Son nom vient 
peut-être de la pierre brune avec laquelle on l'a 
bâtie. Cette pierre eft feuilletée & remplie de 
veines quartzeufès. On garde la citadelle avec 
grand ibin^ & la confîgne des fentînelies eft 'de 
ne pas laifler même promener les étrangers ou lea 
curieux .autour de la place. C'eft par le Pas- de* 
Suze qu'on a dit qu'Hercule étoit entré dans lest 
Gaules 1 300 ans avant L C. L'empereur Âugufte 
y paifa 17 ans avant J. C, lorsqu'il vint en Dau-> 
phiné par le Mont - Genèvre , qui eft \qts Brian- 
çon , dix lieues au midi du Mont - Cenis. 

La vallée ferpente beaucoup & fe reflerre dô 
temps à autres; elle eft très-produâive en grains ^ 
vins , fourrages ^ chanvres , fruits , quoique les 
torfens y faifent des ravages fréqueasj k fonte 
des neiges y forme des cafcades fouvent très- 
hautes. La récolte des grains ne s'y fait qu'en 
Septembre. 

La ville de Suze s*appeloit autrefois Segufio^ 
Segufiumy ou Stcufia; le pays étoit habité par le$ 
Ségufiens , dont il eft parlé dans Pline , livre 3 ^ 
chap. 20. Il y a fur ce fujet plusieurs in/criptiond 
dont quelques - unes même ont été envoyées par 
Mi Mafféi à l'univerfité de Turin. Cette ville fut 
formée , fuivant quelques auteurs 9 dans le temps 
qu'Augufte fit faire un chemin pour entrer dans 
les Gaules \ mais Âmmien Marcellin dit ^ que des 
murs de cette ville on voyoit le tombeau du roî 
Cottius , gui y avoit réfidé y cç qui lui donneroit 
ttnc plus haute ancienneté. Cette ville fut ruinée 

G ij . 
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fous l'empereur Conftantin, rétablie enfuîte par 
les marquis de Suze qui en devinrent maître^ Tan 
109 1 , & en firent la capitale du Piémont. Elle 
fiit ruinée encore par l'empereur Frédéric Barbe- 
roufle , ainfi que beaucoup d'autres villes qui lui 
avoient été contraires. Ce prince avoit failli d'être 
aflaf&né à Suze en 1166 par la trahifon des habi* 
tans, & n'avoit échappé à ce danger qu'en fe 
déguiiàat & faifant mettre dans fbn lit un efclave , 
qu'on n'ofa tuer, pqur ne pas déceler inutilement 
le projet formé contre l'empereur : outré de cette 
perfidie, il revint bientôt en force dans l'Italie , 
& ruina la ville de Suze de fond en comble. ( Mu^- 
ratorij Scriptores rerum Italicarum^ T. V. p. 879 )• 
On tient à Suze une foire confidérable le jour de^ 
S. Matthieu , on y vient de France & d'Italie , fur- 
tout pour le béiaiL 

L'arc de triomphe de Suze eft le premier que 
Ton rencontre en Italie ; il eft même le (êul qu'il 

Îr ait "dans toute la Lombardie; car Turin, Mi- 
an , Pavie , Plaifance , Modène , Mantoue , & 
toutes les autres villes anciennes qu'on trouve dans 
cette vafte plaine, n'ont coniervé que peu de 
vefliges d'antiquité, du moins en comparaiibn du 
refte de l'Italie. 

Cet arc- de- triomphe eft renfermé dans les jar« 
âiâs du château, il eft formé de gros blocs de 
marbre, mais un peu dégradé^ il confifte en un 
fèul arc décoré de deux colonnes corinthiennes 
cannelées, qui Supportent un entablement^ dans 
la frife on a repréfenté une marche de facrifice. 
Sa proportion générale n'eft pas mauvaise, mais, 
l'architefture eft dun ftyle maigre, & la fculp- 
ture médiocre. A l'égard de l'infcription , on ne 
peut pas la lire} celle que M. Richard rapporte 
d'après la géographie de Raphaël de Volterre, 
eft tirée de Pline. L. III , c. 20 , & n'eft point 
celle 4e l'arc de triomphe de Suze ^ mais noe 
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inicriptiûn à Thonneur de Tibère, qui étolt pla- 
jcée dans un autre endroit des Alpes \ elle eft auffi 
dans le grand ouvrage de Gruter y intitulé : Jani 
Gruteri Corpus Infcriptionum ex rtctnfiont & cum 
annotationibus Joannis Georgii Grœvii ; Amfiœlodami ^ 
1707, 4V0L in -fol. tom. I, pag. 2z6. On eft 
^bligé de coofulter fbuvent cette grande collec- 
tion quand on voyage en Italie, & qu'on eft cu- 
rieux d'infcripticms : celle dont nous parlons fe 
rapporte à l'année 8 avant J. C,, lorfquc Tibère 
.n'étant point encore empereur fournit le refte 
des habitans des Alpes, & des Germains, qui 
avoient fait quelques mouvemens. C'eft ce qui oc- 
caflonna l'infcription qu'on a donnée pour être celle 
de Suze. 

Mais le marquis MafTéi eft le premier qui foit 
parvenu à déchiâlrer celle-ci , Se il la publia dans 
ibn Hiftoria Diplomatica ^ qui parut à Mantoue en 
3727, & dans une lettre à Albert Fabricius (i)» 
On la trouve aufli dans Muratori (2), avec une 
grande figure de cet arc de triomphe ^ elle eft dans 
le nouveau théâtre de Piémont & de Savoie , imprimé 
à Amfterdam en 1725 , en deux volumes, in-falio^ 
où elle accompagne une ample defcription de l'arc 
de triomphe de Suze , avec figures. Enfin il en a 
paru à Turin une defcription nouvelle, par M» 
Maflafa, qui eft très-favante & très - complète. 
Voici donc cette infcription qu'il faut regarder 
comme étant véritablement celle de Suze. 

\mp, Cœfari^Augufto Divi F. Pontifia Maxima 

Tribunicia Poteftate XK Imp. XlII. M. Ji^lius Reftis 

Donni F. Cottius Prœfeclus civitatum quœ fubfcriptce 

funt^ Segoviorum^ Stgufinorum^ Belacorum^ Catu- 



(i) Cette lettre eft inférée dan? l'ouvrage intitulé : Gallii9 
Àniiauitates quadapt feleéia. Fari/ks^ I733»«»-4'^« 

(2) Novus Thefaurus Infcriftionum , Tom. I. Differt. 2 , col. 
74 > & Tom. II , page lop j , Table II. 
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rigum ,^ MeduUorum , Tebaviorum , Adananum , Sa- 
vincatium , Egdiniorum , Veaminiorum , Venifamo^ 
rum , Iridrum ^ Efubianorum , Ovadiavium y & civi* 
fates quœ fub eo prœfeSo fuerunt. 

La plupart des peuples dont il eft parlé dans 
cette înfcriptjon , font abrolument inconnus aux 
antiquaires. M. Mafféi, & enfuite MM. Ricolvi 
& Rivautella qui parcouriu-ent en 1744 les Alpes 
Piémontoifes pour découvrir les monumens d'anti* 
quité, les ruines, les injfcriptions , les médailles ^ 
efpérèrent d^en découvrir . quelques traces ; mais 
ces deux favans font morts Tun & l'autre fans avoir 
donné, que je fâche ^ à cet égard les lumières 
qu'ils avoient fait efpérer, dans leur mémoire fur 
Indufiria , dont nous parlerons plus bas. Au refte , 
îl y a un excellent ouvrage de M. l'avocat Durandi^ 
ilir la géographie ancienne du Piémont, auquel 
on peut avoir recours. 

L'ouvrage que j'ai cité , fous le titre de Nouveau 
Théâtre de Piémont & de Savoie^ contient la det 
cription & les plans de toutes les villes^ & forte- 
reiles du pays; mais il faut fe tenir en garde 
contre les éloges qu'on y trouve ; on y rencontre 
même , comme des chofes exiftantes , des rues 8( 
autres embelliflemens qui n'ont jamais été qu'en 
projet } du tefte , cet ouvrage eft très - inftruftif 
pour quelqu'un qui veut connoître à fond le fié-» 
mont ; mais un voyageur ne porte pas ordinaire* 
ment fes vues fi loin. 

En allant de Suze à Turin , on paflè par le vil-- 
lage de Bouflbiin. Près de-là eft la montagne de 
Fauffemagne, d'où fe tire un beau marbre qu'on 
appelle verd du Suze. - \ 

J'ai appris en Savoie que les Génois âchetoient 
en Piémont les blocs de marbre verd ^ antique ^ dont 
ils faifbient un aflez gros commerce dans le refte 
de l'Europe j mais le roi de Sardaigne , qui a dé^ 
couvert le fait y »*eft emparé des carrières 3 il ea a 
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fait extraire beaucoup , & pour lui con(êrver ik 
valeur, il a fait fermer la carrière, & défendu d'en 
donner même des échantillons ^ mais il y a beau- 
coup de beaux marbres en Piémont. Notre marbre 
de Languedoc , aflez commun à Paris , eft aufS 
^ftimé en Italie , & Ton contimieroit de remployer 
à Paris, fî depuis le commencement du Cède la 
Flandre n'avoit fourni à meilleur marché beaucoup 
de marbres communs. 

' On laiife, fur la gauche S. loire^ vieux château 
démantelé , dont il ne refte plus que quelques tours 
carrées. 

Le débordement du Grave , qui paffe près de-- 
là , & les pluies exceflives qu'il y avoit eu pen- 
dant l'automne , àvoient tellement inondé les che^ 
mins dont nous parlons , que M. l'abbé Goygenot 
faillit à y périr le 19 Oâobre 1755. J'en fais ici 
l'ob/èrvation, pour avertir les voyageurs du danger 
qu'il y a d'attendre trop tard en automne pouF 
voyager dai^, les montagnes. ^ 

J'ai ouï dire qu'à trois lieues de Suze, on vpyoit 
une figure de Roland , héros François , fî célèbre 
en Italie par les beaux vers de l'Ariofte, & que 
l'on y montroit uœ pierre énorme qu'il fendit 
d'un coup de fabre , fîiivant la tradition du pays« 
M. R. dit qu'il n'a pu en avoir connoiiTance. 

Â cinq lieues de Suze , on trouve, le village de S« 
Ambroife, qui eft grand & aiOfez bien bâti, au pied 
d'une haute montagne fur laquelle eft l'abbaye de 
S. Michel, la plus ancienne & la plus riche du 
Piémont : c'étoit autrefois un des quatre chefs d'or- 
dre de S. Benoît^ elle fut mife en commande en 
1391^ Guillaume de Chelan, évêque de Laufaiine 
& grand chancelier de Savoie, en fut le premier 
abbé 9 le cardinal Cavalchbi l'étoit en 1765. Il 
n'en refte plus que l'églife & quelques appartemens 
habitables. L'efcalier qui conduit à l'églife eft 
creufé dans le roc ; Sc il efi fingulier. Cette églife 
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«ft delTervic par un facriftaîn , prêtre , & par un 
chanoine député par le chapitre de Giavenna , 8c 
qui eft réputé préfent au cœur. Les environs de 
l'abbaye forment une campagne agréable , où l'air 
cft fort fain , & des feigneurs voifins y vont quel- 
quefois en villégiature , c'eft-à-dire , pour y prendre 
Tair. de la campagne. 

En entrant en Italie, on commence à voir les 
images, les , chapelles , les couvens fe multiplier 
ienfiblcmentj cependant on ne compte que 39a 
couvens dans les éta^s du roi de Sardaigne , & leurs 
revenus font eftimés deux millions deux cent mille 
livres de France, 

f Rivoli , Ripuia , à plus de deux lieues de 
Turin, eiè une petite ville très -agréable & très- 
bien bâtie , à l'extrémité de laquelle eft un château 
pu maifon de plaifance des ducs de Savoie. Ce 
château eft bâti en briques, à trois étages, avec 
onze croifées de face^ il n'a pas l'air confidérable» 
C'étoit ci- devant un rendez -vous de chaflè, mais 
depuis long - temps le roi n'y va plus. Le duc 
Charles - Emmanuel I, fur-nommé le Grand ^ qui 
y étoit né le iz Janvier I56t, fit rebâtir & em- 
bellir ce château: le roi Viâor - Amédée y fut 
détenu quelques mois en 1731, après avoir abdi- 
qué la couronne en faveur du feu roi , mort en 
1773 ; il fut enfuite transféré à Montcalier. 

Il y a dans ces campagnes beaucoup de vignes 
& de mûriers , & l'on y cultive beaucoup de grains , 
& fur-tout de maïs j il n'y fait cependant pas auflî 
chaud que dans le refte de l'Italie^ car Turin eft 
fur un terrain plus élevé que le niveau de la mer 
à Gêne^ de 734 pieds, fuivant les obfervations 
de M. de Luc. 

Le chemin de Rivoli à Turin cft une large & 
belle avenije d'ormes, dont les arbres très -hauts 
& très •- feuilles donnent un ombrage extrêmement 
agréable 3 le chemin eft bordé par le^ campagnes 



Voyage eh Italie. ' 105 

les plus riantes & les mieux cultivées : je n'a vois 
point encore vu de route plus agréable. On lui 
compare l'avenue de Malines à Louvain ^ & Ton 
pourroit lui comparer pluiieurs chaulTées des envi- 
rons de Paris; mais les arbres ne font pas ailleurs 
auffi beaux , ni le terrain audi plat j auflfi uni ic 
auflî commode que fur le chemin de Rivoli à 
Turin. Le château de Rivoli & la Superga, qui 
efl: au-delà de Turin , lui fervent de points' de vue, 

G'eft cette avenue de 6000 toifes qui a ièrvî 

^ de -bafe au P. Beccaria ^ à M. Canonica, pour 

les opérations du degré qu'ils' ont mefuré dans 

le Piémont en 1760, & qui fait le fujet de Fou* 

vrage intitulé, Gradus Taurinmfis^ ^774* 

La Chartreufë de Colegno , qi^i iè rencontre fur 
cette route , eft remarquable par une belle façade 
en marbre que le feu roi fit conftruire à l'occafion 
de fon fnariage en 17379 elle eft à une bonne 
lieue de Turin. Lorsqu'on n'eft plus qu'à une 
demi-iieue de la ville, on trouve la Teforiera^ 
maifon agréable où les habitans de Turin vont 
fouvent en partie de plaifir. C'eft au couchant 
de Turin. 

Avant que de parler de Turin , je croîs qu'il eft 
néceflaire de mettre fous les yeux du leôeur un 
tableau de l'origine & de la fiicceflîon des princes 
dont nous aurons fouvent à parler. Le voyageur 
qui voit fans cefle leurs monumens & leurs noms ^ 
a befoin de rafraîchir & fixer fes idées ^ j'ai du 
moins éprouvé cette efpèce de curiofité, & je 
vais placer ici ce que j aurois voulu moi - même 
avoir pour la fatisfaire, fans recourir à de gxot 
volumes ou à de longues hiftbires» 
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' CHAPITRE V. 

Succijfion. des iuct de Savoie dont nom aurons occa-- 
fion de parler. 

Il feroit dîfffcile d'entendre & de fuivre tous les 
faits que la defcription de Turin nous obligera de 
citer, fi Ton n'aroit pas fous les yeux un abrégé 
chronologique des princes qui y ont régné. Le 
voici d'après l'hiftoire de Savoie donnée en trois 
volumes in-folio^ par le célèbre Guichcnon, hifto- 
. rien de Bre/Te & de Savoie , dont l'ouvrage fc 
réimprime à Turin. 

La Vnaifon royale de Savoie eft la plus ancienne 
et celles qui fe font élevées fur les débris de l'em- 
pire. Son origine eft peu connue , aiiifi que celle 
de la maifon de France: Bérold me paroît être 
celui que la maifon de Savoie a choifi pour ion 
fondateur; fur les vitraux de la belle églife de 
Rrou, élevée à Bourg. en- Breffe vers 1530? paf 
tine ducheffe de Savoie; fous Técu placé à la tête 
de tous , & qui porte les anciennes arme$ de 
Savoie, qui étoient d'or à l'aigle de fable, on a 
écrit de Bérautt^ il y a d'autres auteurs qui l'ap- 
pellent Bertold; & c'eft lui que Guichenon regarde 
auflT comme la tige des ducs de Savoie. Il y en a 
qui font defceûdre Bérold de Wittichind, doc de 
Saxe, célèbre par fes guerres contre Charlemagne j 
luais on ne peut guère avoir que des conjeétures 
fur une origine, fi reculée. 

Bérold étoit , fuivant Guichenon , fils d'un duc 
de Saxe, & général du royaume de Bourgogne, 
fous le roi Rodolphe , qui lui donna la Savoie & 
la Maurienne l'an 1000. Les auteurs ont parlé di- 
verfement de cette origine : quoiqu'il en /oit , il fe 
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£t alors une révolution prefque générale dans ces 
contrées , occafionnée par la puiffiince des gouver- 
neurs ou des feigneurs particuliers , & par l'éloi- 
gnement ou la foiblefle des erfipereurs ^ Humbert I , 
oit aux blanches mains ^ fils de Bérold, fe fit comte 
de Savoie & des Alpes , vers Tan 1024. Ayant en- 
fuite aidé Teropereur Conrad contre le comte de 
Champagne , ion compétiteur au royaume de Bour- 
gogne après la mort du roi Rodolphe ^ il fut con- 
firmé Tan 1034 dans la pollelfion du comté de Sa- 
voie , & l'empereur v ajouta le duché de Chablais ^ 
c eft à Humbert que Von rapporte fouvent Forigine 
^e la maifon de Savoie. 

Parmi fes fuccelTeurs on diftingue Amé VI, un 
àçs plus grands princes de fon fiècle : on Tappeloit 
le Comte-Ferdy parce qu'il s*étoit diftingue dans un 
grand tournois en 1348 avec des armes & une pa- 
rure en verd : il délivra l'empereur Paléologue des 
mains du roi de Bulgarie } il fecourut le roi de 
France, le pape, le roi de Naples i & après s'étse 
yu 1 arbitre de l'Italie, il mourut de la peUe en 1383. 

Je pafle fous fîlence tous les autres comtes de^ 
Savoie, dont nous n'aïu'ons pas oc<2afion'de parler ^^ 
pour venir" au premier qui porta le titre de duc de 
Savoie. \ 

Amé VII fut créé duc par l'empereur en I4i6« 
Ce prince abdiqua la fouveraineté pour fe retirer 
en 1434 au prieuré de Ripaille , & ce fut lui que 
les pères du concile de Basle choifîrent pour pape 
fous le nom de Félix V , lorfqu'ils eurent dépoië 
Eugène IV ; mais Eugène ayant continué de régnei^ 
à Rome, & Nicolas V ayant été élu pour lui fiic- 
céder^ l'anti-pape Félix V fe départit volontaire* 
ment de fes droits. Il y en a qui l'appellent Amédée 
VII, entr'autres Guichenon dans ion hiftoire de 
Savoie , mais je fuis ici l'arbre chronologique ufité 
en Piémont, & qui eft dans le calendrier de Turin 9 
intitulé il palma verde. 



toS VOTAGE EN ITALIE; 

1434. Louis; il épaufa Anne de Lufighai; 
foa fécond fils Louis époufa la princeiTe Ch^-^ 
lotte , héritière du royaume de Chypre , & prit 
le titre de roi de Chypre en 1458. 

1465. Amédée IX, fils de Louis & de Anne de 
Lufignaa^ il a le titre de Bienheureux^ & il eft 
honoré cotnme tel dans les états du roi de Sar- 
daigne. 

1472. Philibert L 

1482. Charles I , qui , en 14S7 , hérita du titre 
- de roi de Chypre. 

I48(;. Charles IL 

149^. Phihppe IL 

1497* Philibert II , furnoramé te Beau , qui épou- 

' ùt Margïieritc d'Autriche : leurs maufolées fe 
voient dansTéglife de Broù à Bourg - en -Brefle, 
dont nous avons cité la defcription* 

J504. Charles III, frère de Philibert IL 

1553. Emmanuel-Philibert , furnominé Tête de Fer j 
ce fut lui qui gagna la fameufe bataille de S. 

^ Quentin ; il comniença la citadelle de Suze & 

* celle de Turin. 

iS^o» Charles-Emmanuel I , furnonkné le Grand , 
qui, ayant envahi le marquifat de Saluces , fut 

f obligé de céder la Breffe à Henri IV. 

1630. Viâor Amédée \ il époufa Ghrrftine de Fran- 
ce, fille de Henri IV. 

1637. Français-Hyacitite , fils de Vidor Amédée. 

1638. Charles- Emmanuel II, qui étoit anfH fils de 
Viétor Amédée. 

1675. Viftor Amédée II, eft Vidor Amédée I, 
comme roi , car ce grand prince fut le premier qui 
k fit déclarer roi en 1713 j la reine Anne lui fit 
céder la Sicile après la guerre de fucceiHon , en 
confidération deâ fecours qu'il avoit fournis à la 
maifon d'Autriche contre Philippe V & Louis XIV ; 
il prit le titre de roi de Sicile, & fut couronné à Pa- 
lerme: mais en 17 18 les Espagnols envoyèrent une 
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flotte en Sicile 5 & viftor Amédée fut obligé de re- 
^ cevoir la Sardaigne eu échange. On a prétendu que 
le régent , qui étoit mécontent perfonnellement du 
roi Viâor , avoit négocié cette conquête de la Sicile, 
Quoiqu'il en foit , Viâor Amédée fut reconnu roi 
de Sardaigne par le traité de la quadruple alliance 
figné à Londres le 2 Août 1718. il eft vrai que 
depuis le mariage du duc Louis , avec l^éritière du 
royaume de Chypre , les ducs de Savoie avoient pris 
quelquefois le titre de rois de Chypre , comme ils 
le prennent encore j mais les Vénitiens s'y oppo^ 
foient toujours , & cela n'avoit rien changé à lenr 
iîtuation & à leur titre dans les cours de TEurope* 
Viftor Amédée abdiqua la royauté le 2 Septembre 
1730 5 dans la crainte d'être attaqué par Tempereur 
& par le roi d'Efpagne, qui étoient également me* 
contêns de lui , à Toccafion des affaires de Parme 
& de Tofcane. Il époufà la comteffe de S. Sébas- 
tien j qu'il fit marquife Defpigno 9 & fç retira à 
Chambéri. Mais on a prétendu que (on deflein avoit 
été de remonter fur le trône lorfque les affaires 
d'Italie (èroient pacifiées; la marquife Defpigno 
leng'ageoit à preffer l'exécution de ce projeta Le 
roi foQ fils y auroit confêntiV mais les miniflres 
craignirent des troubles & des reffentimens ; oa 
craignit furtout la marquife Defpigno, qui avoit 
des enfans ; on préféra de faire arrêter le roi Vic- 
tor & la marquife, le 29 Septembre 173 1 à Mont-^ 
calier; on conduifit Tun à Rivoli, l'autre au châ- 
teau de Ceva ; le roi Viâor mourut k Montcalier 
le 30 Odobre 1734, après avoir acquis, dans le 
cours d'un règne de 55 ans, beaucoup de gloire;, 
& avoir fait beaucoup de bien dans fes états. Les 
établiffemens les plus utiles , les bâtimens les plus 
^ fùperbes , l'adminiflration la plus fage ont éternifS 
fa mémoire. On l'a regardé comme un prince qui 
vifoit à la monarchie d'Italie , mais c'éroit moins 
pour lui que poar iès fuccei&ur^l } auffi l'oa pféteB4 
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des finances ^ il l'employa à Rome , où ce minlAri^ 
négocia très-heureu(ement le concordat qui a ter- 
miné les anciennes conteftations du S. Siège aviec la 
cour de Turin : en récompeafe d'un fcrvice auffi 
important, on le fît fecrétaire des affaires internes, 
& lorfque le roi Viôor eut abdiqué la couronne en 
1730 , fon fuccefTeur y ajouta les affaires étrangè- 
res, & lui donna Tordre de TAnnonciade j en 1742 
il le fit grand chancelier di Toga e Spada ; accumu-^ 
lant ainfi les dignités dans fa perfonne, d'une ma- 
nière qui étoit abfblument nouvelle à Turin, mais 
qui étoit juftifiée par les qualités de ce miniflre. 
Il étoit d'une figure majeflueufe & affable , agréa* 
ble dans la converfation , infatigable dans le tra« 
vail, d'un efprit pénétrant, & d'une prudence vrai- 
ment miniflérielle. C'efl ainfi que le roi de Sardaigne 
choififfoit ks miniflres ^ aufli étoit-il très-bien fervi j 
il l'étoit même à bon compte ; le marquis d'Ormea , ■ 
avec toutes les places qu'il occupoit , n'avait que 
II 500 livres de [gages, fuivant la relation de M* 
Fofcarini. 

Il y a eu au firvice de ce prince' des gens qui 
avoient des talens diftingués ; ils fe font crus trop 
peu récompenfés ^ ils ont fouhaité de paflfer en pays 
étranger , & le roi ne s'y efl pas oppofé ^ il en 
trôuvoit d'autres qui les remplaçoient ^ plus hcu-p 
reux en cela que Iç roi de Pruffe , qui tire du dehors 
la plupart des fujéts diflingués qu'il emploie. 

J'ai vu ces deux princes fi célèbres parmi nous^ 
& fi dignes de l'être , & je n'ai pu me refufer le plai- 
fir de les mettre en parallèle : qu'il me fbit permis 
de rapprocher ici les traits de reflèmblance que j'y 
ai remarqués. Le roi de Sardaigne n'ayant, aufîî- 
bien que le roi de Pruffe , qu'un petit Etat à gou- 
verner , & y donnant comme lui tous fes foins , 
ii'avoit prefque pas befoin de miniflre ; du moins il 
n'y avoit aucune affaire , quelque peu importante 
qu'elle fût , qui ne lui pa&ât fous les y^ik^ il en« 

troit 
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\tmt même dans le détail des affaires des arrange- 
niens importans dans les familles ; mais k fagefle 
iavee laquelle il y injfluolt ne dimimjoit la liberté 
idè^ particuliers jquè pour le bien gténéral de l'Etat* 
Le roî de Pruflè reçoit les lettres de tous fes fujets ^ 
& leur fépond ^ le roi de Sardaigne leur donnoit 
ôudienee en pèrfonne , & chacun pouvoit lui por- 
ter fes plaintes. Le roi de Prufle a augmenté fe* 
conquêtes len Siléfie; le roi de Sardaigne avoit 
acquis, par les armes , mais avec pius de politique 
ieiicore que de batailles, une partie du Milanez &c 
du Montfetrat (i)é Touâ deux setoient montrés à 
la tète de leurs arÂiées , & avoient payé de leurs 
perfonnes ^ ce fut le roi de Sardaigne qui gagua 
riéellemeot la bataillé de Guaftalla , dont quelques 
perfbnnes on fait honneur au maréchal de Rroglio } 
comme On a fait honneur au maréchal de Shwerin 
d'une partie des batailles du roi de Prufle* Ces 
d^ux princes ont fait bâtir conCdérablement , ila 
ii*ont pas cherché à acèumuler de rargent.IJs avoient 
pour la difcipline & Tentrétien de leurs troupes la 
rtîêriîe attention, avec cette différence néanmoins 
que le roi dePrirflè avoit 180 mille hommes, c'eft-^ 
à-dire , cinq ou iîx fois plus que le roi de Sardaigne J 
mais que celui-ci cil plus fort par la pofition de fes 
Etats &c les obftacles que la natut:e oppofe à fes 
ennemis. Ces deux princes m'ont paru également 
abfoluS dans leurs Etats ^ influaiis également fur 
les jugemens des tribunaux , où Ton n'ofoit s écar- 
ter de leurs , intentions ^ également ennemis des 
intrigues qui environnent les princes j indifièrens 
pour les amufcmens frivoles , donnant à peine quel* 
qties momens aux plaifirs les plus permis^ le^fOi de 
Pruffe a le goût de la mufique , le rôi de Sardaigne 

• (0 II acquît par k« traités faits en 175c, 1736 ^ 1758 * 
1739, le Novarèfe, le Tortoiièfcs & par le traité de Vornis 
cenclq en 1745, Vigevan», Alto-Kttvajjfe,. & la moitic du 
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avpit celui de la chaffe ; le premier employoît fe$ 
momens libres à cultiver les belles lettres, le le* 
cond à fuivre des détails d'adminiftration , dont il 
pouvoit y fans inconvénient , fe repofer fur fes mi- 
niftrés. Le roi de Pruffe a une phyfionomie plus 
diftinguée ou plus fière ; le roi de àardaigne avoit 
l'extérieur plus iimple , plus affable , plus enga- 
geant. Ue premier parle avec beaucoup de nobleffe 
& d-efprit j le fécond parloit d'une manière plus 
unie , plus familière , jplus naturelle ^ tous deux 
parloient françois avec une égale facilité ; recevant 
les étrangers avec plaifir , les queftionnant avec 
curiofité., les mettant à leur'aife avec toute forte 
<k complaifance : mais le roi de Sardaigne y qui • 
avoit plus de temps & de loifir , s'en occupoit auflî 
plus volontiers & plus long-temps. Onaccufoît celui- 
ci d'être lent , foible , indécis , & même foupçon- 
neux y mais on convenoit de fa modération & de 
fon équité rigoureufe. 

Le roi régnant, Vidor Àmédée III, eft né en 
i.yz6 , & s'eft montré digne héritier des maximes , 
des talens & de l'application de fon père. Je l'ai vu 
s'occupant beaucoup du militaire , & en iuivant 
les détails comme un fimple officier^ 

A la mort du roi fon père, l'épée qui avôit été 
mïk {ur le cercueil appartenoit au grand écuyer ^ 
le, jeune roi y en fubftitua une à diamans , eu diiànt 
qu'il vouloit garder l'épée qui avoit fèrvi à Cuaf* 
talla. 

Sa vie eft très-réglée & très-uniforme ; il fe lève 
à fept heures^ à huit heures & demi il travaille 
avec fes miniftres, qu'il envoie chercher les uns après 
les autres , car il n'y a point de confeiL 

A onze heures il palTe chez la reine, il va à la 
meife ; après Je dîner il donne audience à tous ceux 
qui ont à lui parler ; il va à la promenade j il foupe 
avec fa famille. 

Deux fois la &mame , à huit heures du foir , 
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il' y a Cercle, c*eft-à-dire, aflèmblée chei la rei- 
ne y OÙ vont les femmes feulement ^ & les ambaf- 
odeurs ou les étrangers préfentés. 

Le prince de Piémont eft né en 175 1 , il a époufé 
Mâdaine Clotilde de France, née en 1759* 

Le roi régnant eft le trente -cinquième fouverain 
^ç fa maifon , à compter depuis Bérold , qui étoit 
comte de Savoie vers l'an IQ09, & le dix-feptième 
duc, à compter du duc Louis. Cette fucceflion^ 
non interrompue, rend la maifon* de Savoie une 
des plus* anciennes qu*il y ait parmi les maifons de 
l'Europe. La troifième race des rois de France ne 
commencé qu'à 987 ^ il eft vrai que Hugues-Capet 
defcendoit de l'autre race, fuivant une partie de 
nos auteurs , ce qui lui dqnneroit une bien plus 
grande autorité; mais il faut. convenir que l'origi- 
ne de Robert le Fort , auquel commence la maifon 
de France , eft aufli doiiteufe que celle de Bérold , 
tige de la maifon de Savoie. 
* Les hiftoriens de Savoie difent qu'il n'y a eu preA 
que aucun fouverain dans cette maifon qui n'ait 
^commandé des armées & gagné des batailles, ex- 
cepté ceux qui font morts dans leur première jeu- 
neffe ; cela s'eft vérifié encore dans la perfonne du 
feu roi , comme nous l'obfèrverons dans le chapi- 
tre XL Mais non feulement les princes de Savoie 
fe font illuftrés par les armes, ils fe ibnt encore 
diftingués par la prudence dans les confeils. & la 
conftance dans les entrepriiès. M. Fofcarini ob- 
ferve que l'an 153;, la maifon de Savoie forma 
des projets fur le Montferrat, qu*au bout d'un fièçie 
elle fut en acquérir une partie, lorfque 1^ branche 
aînée de la maiibn de Gonzague vint à manquer , 8c 
qu'au bout d'une autre fiècIe elle obligea l'empereur 
Léopold à lui céder le furplus de cette riche pro^ 
vince. On remarque même que depuis plus d'ua 
fiècIe la maifon de Savoie n'a pas fait de traité dans 
lequel elle n'ait acquits dç nouvelles pofleftions. 

Hij 
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" Les Etats da roi de Sardaigne, en tetre ferme >' 
i&nt 50 lieues de long fur 40 de large environ , & 
contiennent , fuivant M. Scliloerzer , deux millions 
d'habitans. 

La SardaignEv, qui donne le titre de rois aux 
princes de cette illuftre maifon , eft la plus grande 
isle de la Méditerranée après la Sicile^ & la 
mieux fituée pour 1e "commerce; elle a 55 lieues 
de long fur 25 de large j elle eft à 70 lieues ded 
côtes de Nice , & à 40 lieues des côtes de Tofca- 
ne: elle touche prefqùe fisie de Côrfè au midi^ 
& elle n'eft guères plus cultivée ni plus peuplée j 
ielle contient 1000 lieues carrées de f^erficie , 8t 
£eulemetrt 42.2 mille habitans, tandis que la Fratlce^ 
^ui contient 25 mille lieues, a 22 millions d'ha-^ 
bitans. La Sardaigne appartint autrefois «ux Car- 
thaginois, & aux Romains Tan 233 avant J^ C« 
Çs en firent un lieu dVxil poii^f les perfonnes difgra- 
'ciées , à taufe du mauvais air & de la trifteffe de 
cette folitude. Voyez Cluvîer, Sardinià antiqua. 
Les Sarrafins , puis les Pifans , les Génois , & en** 
fin les Efpagnols , Tout pofTédée fucceQivemcnt ; 
ceux-ci l'ont eue depuis 1297 jufij'uen 1708, que 
la 'maifon d*Autriche s'en empara^ Eii 17 18 on la 
téda en échange de la Sicile àiViftor Amédée II, 
"qui s en contenta malgré lui. Cette isle fournît des 
beftiaux & du fel, que l'on trao(porte en* Suède 
& même en Amérique. On y pêche le plus beau 
corail de la Méditerranée; les madragues pour 
la pêche du Thon y font immenfes \ on prehd 
de ces poiffons qui pèfentjufqu'à 8oé livres vers 
le port Sçusi^ c'en la plus grande pêche qui èxifte 
pour le Thon. liy a de très bons ports, fortout le 
^ôrto Conte ^ & deux villes confidérables , Cagliari 
& Saffari \ on eftime qu'il y a 36 mille habitans 
dans celle-ci. Cagliari eft la capitale, & le vîce- 
roi y réfide ; fa baye eft excellente, & il s'y fait 
quelque commerce j la villeeft fortifiée ,* & âffez 



<i^'X' 



\ 






Voyage e,n ÎTé-Li^ iif 
bien bâtîe. Mais Saflari eft dEans une fituâtioa plut 
agréable, en meilleur air, dans une province plM 
fertile , & Ton y boit de meilleure eau. 
< Les Sardes font plus petits que les Italiens ^ mai& 
bien faits ^ ils ont de Tefprit, de la fîneife, de la 
difpofitioii pour |es fciences j ils font fort adroits 
à minier les armes & à dçeflfer les chèv^aux^ ils 
font hofpitaliers , mais ipdépendans & fauvageâ; 
les montagnards font toujours à cheval Si armés^> 
& il fera difficile de les fomnettre entièrement. 

On avoit dit que le roi vendoit liai Sardaigne pour 
deux millions au roi d'Efpague^ il eft vrai que le 
revenu de cette isle fuffifoit à peine pour y entre- 
tenir les garnifom néceifaires ; mais depuis quel- 
ques années on s'occupe à y faire fleurir Fagriciil- 
.tu,re ^ le\cpmmerce & les arts. Déjà l'augmen- 
tation de culture a fait augrheqter la population r 
on n'y co^ptoit eh 1750. que 360 mille habitant , 
& en 1773 il s'en eft trouvé 421 mille. Le feu 
roi a dojiné de nouvelles (tdnftitutiokts aux deux uni* 
vérités de Cagliari &^Saifiàri pour y rétablir les 
études. Il y a des détails curieuic (ttr la $ardaigne 
dans le Voyageur François ^ Tome XXVI tl^ p'a^ M. 
l'abbé de Fontenay, & daiis l'ouvrage intifulé: 
RifiorinuTito delh Sàràegna y propofio nel migUorâmeh'- 
tq,di fuaagricptltura , lihri.trer^ di Franttfao.GEMEZî y 
frofeffbre emerho^ netla R. univirfitadi SûJfapL la 
Toriao 1776 y z voU //ï'4°. j d'envil-on 400 pagea 
cbacun. 
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De thifioire d$ TurirK 

Turin eft une ville de 90 mille âmes ffituèe 
fur le bord du Pô, à 45 degrés 4 miâtiées 15. fe- 
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condeâ de latitude, & 5 degrés 20 minutes à IV 
rient de Paris ^ elle eft à 5z lieues de Lyon (1)9 à 
z8 de Milan & à 24 de Oênes, 

Son origine vient , dit-on , de Fetonte , frère 
tf Ogris , prince Egyptien , qui vint s'établir fur les 
côtes de Gênes , auxquelles foh fils Ligur donna le 
nom de Ligurie ^ & qui pénétrant dans les Alpes, 
s'arrêta au confluent du Pô & de la Dora , où il 
fonda Turin 1529 ans, ou, félon d'autres, 1453 
ans- avant J. C. (2). Fetonte, en quittant l'Italie*, 
laifTa Ton fils Eridan, qui donna fon nom au grand 
fleuve que les Gaulois ont enfuite nommé le P*. 
Le chevalier Tefaurd , dans fon hiftoire de Turin^ 
dit que Fetonte conduifant fon char le long des rives 
•du Pô, fes chevaux l'entraînèrent dans le fleuve, 
d'où vint la fable de Phaéton, fils du Soleil, pré- 
cipite dans le Pô* On veut aufli que le nom de 
«Turin vienne du Taureau Egyptien qui étoit le 
fymbole du dieu Apis. 

Pline , en décrivant l'Italie tran/padane , ou Ton- 
2ième région , parle de Turin comme d'une an- 
cienne ville de Ligurie ( 3 )• Elle eft fituée vers 
l'endroit oùJès Alpes fe fëparent derrApetinin, fec 
vers le fômmet du triangle qui forme la vafte plaine 
-dé Lombardie^ arrofëe par le Pô ^ cette plaine eft 
la plus grande & la plus belle qu'il y ait en Europe*, 
puisqu'elle s'étend ju(qu'à l'embouchure du Pô daiis 
la m.er Adriatique, à ^o lieues du|Turin, 

Lorfque la puiflance Romaine commençoit & s^é* 
tendre vers les Alpes , Roitie fe fortifia par l'al- 
liance Àt^ Tnurini :, ht Aimibal, après avoir trà- 



(i) Ce font toujours des lieues de z% au degr^ , ou de %i%% 
toiles, dont chacune vaut 3 milles Romains. 

(%) Fîngone, )4stgufi^ Tmrmorum^ 

(3; Ah Jilpium radicibtts Augufta Taurinorum antiqua Ziguru^ 
ftirpe , inde navigabili Fado, Bein Sedafarum Avguftn Fratoria 
( Aoî^e^ Juxta gminas Aipium fauces ^ Grodas atque FaninaSf 
Sis Fanas , Graiù HercuUm tranfijfe memormt. 
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rerfé les Gaules & les Alpes 219 ans avant J.C., au 
commencement de la féconde guerre Punique , fat 
• arrêté à cette ville ; H «'en rendit maître au bout 
-de trôi» jours: là il joignit à ion armée beaucoup 
'd'Infutrrietis & de Gaulois, &c -en partit pour mar* 
cher contre les Romains , qu'il défit bientôt fur le 
Téfin /& fur la Trébie, & enfuite à Trafimène, 
comme nous le dirons dans la fuite* 

' Turin ièrvit utilement les Romains dans la guerre 
deCarilitia, 64 ans avant L C. lorfque Murena ^ 
préfet de la Gaule Cifalpiioe, raflembloit des trou- 
pes qui contribuèrent à là défaite de Catilina. Jules- 
Céfar en fit, une place d'armes lorfqu'il alla dans 
iie^ Gaules^ ir accorda à fes habit ans tous les droit» 
^de citoyens Romains^ il y établit un préfet qui fut 
appelle le Gardien des Alpes ^ & il donna même 
ion nom à cette ville, en voulant qu'elle fût ap« 
pelée Colonia Julia \ maisAugufte voulut auiH avoir 
la gloire de lui donner fon nom, & Turin eft ap«- 
pelêe Augujia Taurinerum ,âan% tous les auteurs qui 
en ont parlé , tels que Tite-Live, Pline, Ptoîé- 
inée,'Strâbon , & Ammien-Màrcellin. Sous le règne 
d'Âugufté, Tibère qui fut dans la fuite empereur, 
acheva de foumettré toute la partie des Alpes qui 
âvoifine Turin j comme on le voit par l'infcriptioa 
que hoUs avons citée pag. 44. 
- L*«n 3i2 i CopAaiitin gagna une grande bataille 
près de Tuà^în cbntrè Makèncfe j elle le retidit maî- 
tre de iëùtëè le^s villes fitUées entre les Alpes & le 
Pô , & lui aMira là pbireilîon de Turin. 

Cette ville fouffrit ^beaucoup des premières in* 
iralions des Goths en Italie; elle fut pillée , facca- 
gée & prefque détruite^ Vers Tau 409. Attila, roî 
des Huns, qui venoit dis la Hongrie , & qui avoit 
àé&Âé le$ Gaules , ayàinl été obligé de lever le 
fiège d'Orléansl , & perdu en 4^1 une grande bataille 
près de Châlons-fur-Marne., fuivant M. S^batier , 
d*autres difcnt près d'Orléans 9 contre Aëtius, Mê^ 

H iv 
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rovée & Théodoric , pa|ïa en Italie 01145^^ à\ 
alloit encore ravager Turin, torique lesinftances 4^ 
S. Maxime , alors évêque de cette ville , la . iàuv^- 
rent. Elle éprouva cnfuitç pkiiieurs f;hangçti'ieq9 
de domination, & des guerres inteftine^ qui la 
rendirent prefque déierte^ elle & relablit £;>us.lç& 
rois ;Lotnbards , qui commencèrent à l^çgner eu 
Italie en 568. Lé pren>ter:fut .Alboin, qi^i forijt 
de la Hoiigrie Se de la Saxe à la f^te d^/fa natiôir,, 
hommes , enfans & vieillards;, pour veair s établir 
en Italie à l'exemple de/fonjrand oncle ThéqdorJGî, 
il étendit :fes conquêtes i^ifçiu^aux pieds, q;sjâ|lpei^> 
&. par conf^quent juiqua Turin,,, ^ :„ > y 

Charlemagne détruiHt le rp^^aume des-^^fOnj^^^^ 
en Italie Tan 774 , enforte g«e. Turin entra fous ik 
domination, & continua detre foumifc à jfes fuq* 
ç'efleurs, & en&iteaux rois d'Italie (i). NoiUs^aypô& 
dit, d après Guichenott, ^eBérold, fik:dB;Éij- 
gués de S^Ke , s*ctant diftingué par fa yal^^p j.i^q- 
dolphe, roi de Bourgogne, lui donna la Savoie.^ 
dans la fuite Adélaïde :de Sqze ayant éppufé Qddo% 
comte de Savoie &; étaot<;mprte Tan lo^i.jtjQii 
comtes -de -Savoie: àp^(\nre^% plus puj%q8^ ;/^ \U 
àvoient été vicaires de^ TEmpire en PiémoHit , ^s^ 
y devinrent .in4épendans« Les eiripereufi'cprïcfé.dî^ 
rent à la plupart des feignaurs . les te^içes -qu-ils i^ 
pouvofent plus leur ;ôter,j - c'eft ainfi. que. ip fort 
de Turin fut fixé ^ il n'a prefque pas M^fie 'depuis 
que la maifon de Savoi^j w, eft e|j pp^ffe^n , & 
depuis Tan laSo cesprincesy .ont fait leurréûdence, 
après avoir abandonné Chafnbérî, ^ / . ; / 

Turin a:été aflîégée , &, p^îifp plus d W^ fow jtfaiis 
ces derniers fiècles^ elleleofuten 15J6 par Fran- 
çois I, qui s'empara de tgus les Etals du diic de 
Savoie : les hiftorieas ^ation^ux difea^ que l^wibir 

■»■■ ■ ■ - ■ ■ ! " ' " . ' M.:" '■' . ' ' ' "■' ■■' ■■ ■l'.. .. u —l fn iiii.^.1 . 1 M. .. " i . i l ^ ^ t , 

^ (l) V. Thefaurus Antiquitafufn '£«f ffiflùrirtnmt' I^Im , 4e 
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tîon de François I en fût la feule caufe; ce fut 
au mçiqs fous prétexîe de rufurpation du comté 
de Nice & de If fucceflion de Louife de Savoie (a 
mère , que François I fit cette învafion. Ce fut 
alors que leà quatre faûxbourgs de Turin furent dé* 
truits , & en même temps les reftes d'un amphitéâ- 
tre qui ^^toit du fiècle d'Âugufte , avec plu(îeuf s^ 
autres reftes de Tancienne grandeur de Turin , qui 
fe trouvoieut hors de Tenceint^ de fes fortifications» 
Turin a été prefque rebâtie depuis ce temps -là ; 
elle eft devenue une ville pour ainfi dire neu5^e 9 
& ejle.elt aujourd'hui la phis régulière , la mieux 
bâtie, 8c lune des plus agréables de toute Tltalie* 

La^ ville de Turin fut prife encore par les Fran- 
çois en^iâ4Q i i^)^? iiégè^ft un des événement du 
miniftf#:de Richelieu; il fut .précédé de deux ba- , 

. ta:|lle$>, :&. le prince Thomas de Savoie y malgré 
tous fes efforts , ne put forcer les lignes du comte 
d'Ha^court y qui commandait les troupes Françoi- 

' is9*^jxihfi faire lever le fiége. Ce comte d'Harcourt^ 
qu'on avoit appelé le cadet la Perle, parce quU! 
étoit le cadet de la maifon de Lorraine^ & qu^il 
portoit .une perlé k¥ore'\\le ^ fut appelé par les: 
dames de Turin la Perle ^e% cadets. Mais le fîége 
le ptus mémorable tqtt'aitfcmUer^ la ville de Turin , 
eft celui de 1706, qiïi a^dûntié lieu à la çoâftrut* 

.tbn^.de.la belle églife appelée la Supirga\ nous 
çn parlisrons dans le chapitre XV. 



(0 Cantp^gglamenii det fi J^^^Tçmafp di Scwoia defmUi éM( 
Çt^vutiere Emanue le 2V*a«yo, 1674, io- folio, , , 
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CHAPITRE VIL 

JJtfcfïptîoti de Turin ^ de la citaiblle ^ de ta cathé* 
\ drale ^ du palais & du théâtre^ 

TUrjn a environ une licue detoor]; cHe a 
900 toifes de longueur depuis la porte de Suze , qui 
eft au couchant , jufqu'à la porte du Pô , -qui éSc 
au levant, & 600 toifes depuis la parte du pataîs, 
qui efte^ii nord, jufqu!a h porte neuve, qm eft 
au midi ; elle eft entourée de 15 baftions très-régtt- 
liers & très'^ forts , qui la mettent en état de ibu- 
tenir un fiége. . 

Il y a quatre belles portes à Turin , placées vers 
les quatre régions du monde \ elles s'appe^teiit ea 
\xs^\tn^fprta Palaiio , porta di Po , porta Nuowa ^ 

fortaSufina.. Les trois premières font décorées 
de ^aées erl marbre , avec des colonnes , des 
oroemensi, des . inscriptions. Se furtout la porte 
du P^, qui eft la plus remarquable de tontes^ nous 
ftp: parlerons dans la fuite de cette defcription. 

JUes; dix places qu'il y a à Turin, & toutes les 
rues delà ville y fotit d'une régularité bièixmt aK*^ 
gnemenj qui fait le plus beau ipeâacle j lés ruçs, 
qui ie crôîfênt à angles droits , partageant la ville 
en cent' quarante- cinq parties ou carrés , qui ont 
environ cinquante toifes de longueur , plus ou 
moins , & qui portent ordinairement le nom d'uu 
faint} on ne défigne guères lès adreffes parle nom 
des rues , mais par celui de ce faint. On vend i 

' Turin un grand plan où tous ces iy)ms font itiar- 
qtiés ; mais celui que Ton trouvera dans ce livre 
contient toutes les églifes , les places Se autres 
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objets dignes d'atteatioa, & il fera £iffifaat pour 
fatisfaire la curiofité du voyageur. 

Viâor Amédée II a le plus contribué à cette 
grande régularité , qui fait de Turin une des plus 
belles villes d'Italie. La* rue du Pô & la rue neuve 
font les plus remarquables de toutei^ la n^e de 
Dora groffa a plus de 500 toiiès , & Ton a achevé 
de la rendre beUe, droite & régulière, à Tocca- 
iion du mariage de M. le prince de Piémomtw On 
a abattu toutes les maifbas qui n^a voient pas la 
bauteur Se la dignité de celles ^ui avoiéntété bâties 
fous CharIek*Emmanuel , en forte qu'il y a peu de 
rues en Europe qui puifTent lui être comparées ; 
l'ont peut juger par- le plan , de la régularité de III 
ville & de l'agrémeât qui en réfulte ^ è cet' égard , 
Turin eft la plus belle ville qu'on puiflfë voir. 

L'on compte à Turin cent dix égliiès ou cha- 
pelles , dont la plus grâtfde partie font enrichie^ de 
marbres, beaucoup plus beaux que ceuar que nous 
faiibns venir à grands ^rais de Flandres à Paris , Se 
qu'on eft obligé , par conféquent , d'y employer 
avec beautoup d'économie. 

Je vais parcourir celfes de ces églifes qin ibnt 
les plus remarquables ^ & l'indiquerai en même 
temps dans chaque quartier les autres édifices les 
plus dignes d'attention ^ en y joignant toujours 
les notes critiques ou les jugemens de M. l'abbé 
GougénOt. 

S% Giovanni Battista. L'églifc métropoli- 
taine' dé -Turin porte lé nom de S. Jean-Baptifte ^ 
prerïiîer protcaeùr de la ville, & qui étoit auffi 
protedeur du' royaume de Lombardie : c'eft à ibn 
honneur qu'elle fiit fondée l'an 6oz par Âgilulf, 
roi d'Italie , & par la reine Théodelinde , pria- 
ceiTe qui fit pendant toute fà vie beaucoup de 
donations, à l'églife. Elle vécut dans une ft §fraode 
confidération , que les Lombards la prièrent de leur 
doonerun roi en choi(ii&nt un fécond mari^ elle 
prit Agilulf , duc de Turin,- Tan 590» 
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ht CHvêmsîl Ae la Rovere, évêque de Turîif ^ 
fit rétablir cette égHfe en i^ç^. Le pprtail pé 
d^une ^{fez. belle pierj^e polie ^ orné de pilaftres , 
avec troisipo^-tes d'entrée ^ mais d une architeâuroi 
médiocre ^ on y voit vne vitilfe colonne Ét)^t courte 
où tient. Mnanneaii dcf for':»on dit qu'anciennement 
on y mettoit au car'ca» ceux qui n'avoient pas fait 
leurs pâques. . .^ 

On ¥oijt,.à gauche: du portail un grand clocher j 
il eft féparé. jdu bâtim^l d« Téglife, *fuivant Tan^ 
ciea u(àge qui fe conferv^f encore dans piefque 
toute ritalie 9 aufli-lHen que.dan^s quelques mina^ 
Têts des 'turcs , d'où.le«. Inaafjs avertirent le pciN 
|tle pour la prière. Il fet!oit à: fouhaiter qu'on 1 ob* 
feryf^<le rtiême en France ,: çn éXriteroit Jes aèci* 
dens qui arrivent quelquefois; par la chute des: gra- 
des aigtiiile$ &c des h^tes. toui^ y & robfdnleînetrt 
fue lès gfol&s. clacJb^s peuvent caufer dans Ie$ 
woM^.^ cpii eft tf èjsrr ftnfible qi*and on fowé âe& 
riocHçs'Éfiarn:ïe9> coâicrt^cellêsi de; Houen; .& de^ 

Toulcmfr. .-*.;. ' ■ ': i^- 

Ou fait remarquer d»iw cette touar usm srofTe 
eldtbéqui pè& environ 43 milliers j on Koit. que 
<e n^ft rien en ccirtipataifon de celle de .Roucft - 
wpii en pèfe 36 : maijs' en Italie on n*à pas .cherché* 
A hib^^ des clocher t»tr^ordinaires ^, il n-'y.a'que 
iëxa, inoîribre. qui incommode* . . . . «- 

L'intérieur de cette cathédrale eft d'un ancieti. 
gbûtv & ne 'confienit rien de pIos"^emâ)-quable 
qu'un bel autôl de Imaybre- & une grafj4^ tribnnç^>. 
iavec un bel orgue ^ ÔM Ton Voit beaucoup^ de do- 
TOre S de bas- reliefs; En face.de l-orgue eii uaïs 
ifeUe tribwne oùr4e^roi afllfte très-fouvent à l'office 
&*au fèrmofl. 

Le tréfor coutiertt beaucoup de vafes précieux ^ 
•plus de 40 chaiideliers d'argent , plufieurs graiv 
des ftatues^'Ud devant de tabernacle d'argent 
^mé iplus de 7000 livres y fuf lequel on a repr4- 



tenté le fameux miracle du feint iàcjremènt que 
Ton rapporte à f année 1*4^35 où une hoftie fortît 
*4du ciboire qu'un voleur èiéportoit , & s'éleva eà 
Tair jufqtt*à ce que Té Vêquè vînt la. recevoir. On 
remarque encore dans ce tréfor uii bel oûétïfomàe 
vermeil , furmonté d'une couronne royiaiî^ enrichie 
tîe diamaris j la grande ctoix d'argent' du chapitre^ 
^ui pèfè 90 marcs j le canon , ou Carta ghrià , qui 
s'expofe for l'autel 5 c'eft nn ange affis fur un mam^ 
«fiii porte un livre ouvert de la grandeur d'ira 
Miflelj ^yant à fes côtés, deux alitfes anges ,Vqùî 
d'une main tiennent le livre ouvert , & de l'autre 
indiquent les paroles initiales ^ le tout eft cotaronné 
|)ar n« agneau , iyfnbole de S. Jean^ qui eft \t 
titulaiïe de Téglife , & ces figures font en argent. 
Je ne paà^lcpas d'un gt^nd nombre de reliquaires 
4)réGieux que l'on voit dans ce tréfor ^ airiîî-bîen 
que dans la Chapelle dû S. Suaire : il y a tant 
d'autres tréfors efi Italie ^ ^ue celui- ci ^ mâlgté fa 
Yîdheffe^ n'eft pas très-remèrqué. 

Le dergé de cette églife confifte en un prévôt^ 
tin archidiacre , ^n tWfbrier, un archîprêtre î^ un 
chantre & un primicier ^ 3b chanoinesr^ 80 eCclé- 
lîaftiques du fémittaire , 8 maîtres diè cérémonie , 
& beaucoup de muficîèns, cela rend très -belles 
ks procédions générales dé Turin : il y eri apour 
la Fête-Dieu j pour la délivrance de 170/î le X 
Septembre; pour la fête dé S. Jean j pour celle 
de S. Second , le 16 Août : on y voit alors le 
<:lergé de la ville , les grands magiftrats , le corps 
de ville ^ & l'univerfîté en habits de céréttionie. 
C'eft i^î où l'on commence à voir la pompe des 
cérémonie^ eccîéfiaftîques prendre un nouvel éclat j 
on les. appelle Fan^ni ; c'eft ua véritable fj)ec* 
taclefin Italie. 

La cbapelle* royale dii S. Suaire , dMa Sanéliffi- 
ma.Séndone^^ eft la plu» belle églife dé Turin j eHe 
cft au-delà > & au-deffus du grand autel , à la 
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place du rond^poiiit de la cathédrale ^ de tDanièfe 
que (on autel Ce découvre de fort loin y au-deflu^ 
du maître autel de la cathédrale j c'eft comme 
une églifè à part ^ où Ton entre par deux belles 
façades ornées de marbre noir , qui font aux cotés 
du maître autel , & qui conduifent à deux efcaliers 
de marbre. Cette chapelle fut bâtie vers le mi^ 
lieu du dernier fiècle fous Charle$*Emmaiiuel II ^ 
fiir les deflins du P. Guarino Guarini , théatin. 
C'eft une rotonde très-élevée, environnée de 30 
colonnes de marbre noir très-poli, dont les bafes 
& les chapitaux font de bronzé doré ; le plan & la 
décoratiçn de cette partie font trèsrbien. Ce pre- 
mier ordre eft furmonté dé fix grands arcs qui 
forment les fenêtres , féparés par des niches ^ ornés 
encore de colonnes en marbre ^ tout ce beau mar« 
bre a été tiré de Fabroià y qui eft à deux lieues 
au midi de Mondovi. 

La coupole qui termine cette rotonde ^ eft d'une * 
conftruâion fingulière , on peut même dire extrar 
vagante : elle eft formée dç piufieiirs lunettes qui 
fè couvrent en partie l'aoe l'autre comme des 
écailles de poiftbn , ou , fi Ton veut , de plufieurs 
voûtes en marbre y percées à jour , placées les ui;Les 
au'defTus des autres , de manière que Taugle de 
Tune répond direâement au milieu du côté de 
Tautre 9 cela produit un grand nombre de pi^rcés 
triangulaires y qui lailFent voir au fommet de Tédi^ 
fice une couronne de marbre en forme d'étoile qui 
paroît être.e^ Tair, quoiqu'elle foit foutenue par 
lès rayons. On en peut, voir les deffin.s dans Tar- 
chiuttura civile de Guarino Guarini ( i ). 

La chapelle eft incruftée encore de marbre noir , 
& la partie qui donne fur la cathédrale eft un 



(i) Ce livre left remarquable en ce qn'on y trouve' les def- 
fins de réglife du Val*d6*Grace de Paris, conuse ayant étédoltx 
nés par Guariui. 
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»8ftâ arc dont Vapchitefkuve eft. ibutenue par 
oeinc grandes dolonnes cannelées. Le pavé de là 
chapelle eu, de marbre bleu avec des étoiles de 
bronze. ^ , ^ 

Dans le milieu de ce bel édifice s'élève majef- 
tueufcment un grand autel de marbre noir à deui 
faces , au-deffus duquel fe voit une châfle carrée 
environnée de glaces. Âu-dedans èft une châiTe 
<l*argent , cizelée , enrichie d'or & de diamans ^^ 
ioù fe couferve le &• Suaire y dansjequelon aflute 
que J. C. fut cnfeveli. Il étoit autrefojis à Lire, 
près de Troîes en Champagne , où il avoît été 
cépofé par un gouverneur de Picardie , qui dîfoit 
l'avoir pris fur les infidèles dans le temps des 
croifades. On Fexpofe à la vue des fidelles le jour 
de la fête de Texaltation de la Sainte Croix, & 
dans des réjouiffknces extraordinaires. Il y en a 
un à Befançon que Ton fait voir aufll tous les ans ^ 
& un à S^ Pierre de ftome , que Ton montre plus 
rarement* 

Miffon , qui tourne en ridicule tous les accef- 
foires de la religion ( i ) , prétend avoir trouvé 
dans fes voyages huit iâints Suaires , tous autori- 
fés par des bulles ^ il regarde celui de Turin 
comme Fun des mo^ns authentiques , & il donne 
la préféi'ence à celui de Cadouin en Périgord , qui 
a pour lui plufieurs bulles. On peut voir ùir celui 
de Turin, Auguftin Solaro^ évêque de Saluces,; 
& Philibert Pingom La grande châiTe où il fe 
confèrve, «ft furmontée d^un grouppe d'anges qui 
portant unt croix de cryftal , environnée de rayons 
dorés j aux quatre angles de Tautel font fufpendues' 
quatre groffes lampes d'argent, dont chacune en 
renferme neuf plus petites; les quatre enfemble 
pèfeqt 1S72 marcs, & celle qui eft ^fpendue 

( X ) Il a été aocnfé d'ignorance ft de nanvaife foi pat pla. 
.fifun Itali«os célibret | tiitr'atttm MaSïL t^wa iHufiratu^ 
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devant l^utel en pèfe fèure 841 fbn voit encore 
dans les entre-colohaes plufieurs lampes d'argent 
toujours allum'ées : tout cela forme le coup-d'oeil 
le plus noble & le plus convenablie à la deftma« 
tîon lugubre de la chapelle. Cet iédifice eft beau- 
coup mieux pour une châp^elle fépulcrale que celle 
de Florence , qui eft trop enrichie de pierres colo- 
téesv Je ne connois rien qui approche plus dé 
cefte rhajefté lugubre de la chapelle de Turin que 
le calvairfe qui eft au fond de Téglife de S. Roch ^ 
à Paris, dont la compofition eft aufti expr^ftivê 
que pathétique* 

Cette chapelle du S, Suaire eft très-fâvorabît à 
Je mufique; c*eftlà que le roi entend la mcfle-en 
été \ mais pour l'hiver il y a une chapelle , à droite 
du corridor , qui conduit à la tribune du rôi. Quand 
le roi y eft , chacun a la liberté d'y être avec lui 
& d'entendre la fymphotiie qui s'exécute dans la 
tribune. Le roi a toujours une eîccellerîte muiique ^,' 
c'eft à Tuf in qu'a fouvent chanté Je célèbre Fari-' 
nelli , avant d'aller, en Efpagne, où il devint tout-^ 
puilfant ( I ). On a vu à Turin Somîs , qui étoit 
un des plus fameux violons de l'Italie (z), & 
Brofchi , Napolitain , frère de Farinelli , qui à 
compofé des opéra pour Turin. 

Le Piémont a produit encore trois des plus 
grands violons que Ton connoiffe , Pugnani & 
Viotti qui demeurent à Turin , & Jardini à Lori- 
dres", les Bezozzi, hautbois, dont un vit encore -, 
& leur frère cohnu pour le baflbn , &c qui eft 
triorti enfin Pagin, Vachon & Lametti, qui étoient' 
Pi'émontois. 

.' , . • ' 

. (i) Il ne s'oublia point au miUeii des fareurs.^e la couri 
tl propofa à des feigneurs Piémontois , qui dînoient bhcz lui , de^ 
Unt r4péiet iine-«f iette -^'i4- ftwik thantée- tv e c 'et grands 
applaDidilTêmen^ fut k t)iéâtre de Turin. 

Xz) Aiadame Vanîôb, fa Çsur, étoit célèbre à. Paris par fa 
belle voiXj & furtoiit par fe maiiière'de chaatcr. 

L'églife 
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' L eglife de Turin eft le fiége d'un très-ancieit 
^vèché 5 il fut érigé en archevêché par Léon X 
en 1515, & il a cinq évêqucs fuffragans. Cette 
églife était d^ja célèbre dès le temps de S. Am- 
broife , qui engagea le pape à y affembler un con- 
cile en 397, pour régler les conteftations qu'il y 
avoit entre les évêques de France. Le pape Mar* 
tin V 5 revenant du concile de Confiance en 14175 
s'arrêta quelque temps à Turin î il y accprda 
beaucoup de privilèges & d'indulgences, & il y. 
laiffa 300b florins d'or , environ 30G00 liv. , pour 
contribuer à la conftruâion du pont de pierre fur 
le Pô. 

Le grand proteâeur du royaume eft $• Maurice , 
dont la fête fe célèbre le i% Septembre. Ce hpro» 
chrétien et oit chef de la légion Thébéenneou de 
Thèbes en Egypte 5 il étoît à l'sM-mée de l'empe- 
reur Maxîmien , qui fit màflacrer cette légion 
toute entière compofée de 6660 fbldats , parce 
qu'elle refufa de facrifier aux dieux comme 1^^ refte 
de l'armée j ce fut le 22 Septembre de Taii 2865 
à Âcaune , ou S. Maurice en Valais , qui eft à ' 
24 lieues de Genève , & à cinq licj^es de l'endroit 
où le Rhône entre dans lé lac de Genève. SigiJP 
mond^roi de Bourgogne, fit bâtir us moaaftèrq 
& une églifô à l'honneur de ce faint. Les ducs de 
Savoie ont porté long-temps fon anneau , & on le ' 
conferve , auflî-bien que fon épée , dans le tré-^ 
for de la chapelle du S. Suaire. C'eft auflî eti 
^n honneur que le duc Amédée VIII établit eu 
1434 Tordre de S. Maurice, dont les chevaliers 
portent encore une croix ivèfiéQ , avec un Cordon 
verd V cet ordre fert dé récompenfe militaire 
comme celui de S. Louis en France, pouf le mé- 
rite des^ officiers les plus diftingoés. Mais il ya cii 
France quelques gentilshommes qui Tont obtent4 
fans avoir fer vî en Piémont. 
A l'égard du graûd Qxdrc, /uptemo ordim i^ 
Tome A ^ X 
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dont le roi & Ie$ princes portent le collier, cVft 
YAnnoncidde , autrefois l'otdre du Collier , ou des 
lacs d'amour , établi fen i.l6i par le comte Verd, 
Amé VI 5 dbcït ijous àvdns parlé dans le chapitre 
cinquième. L*ordte Su Collier étoit une inftitution 
galante auffi-bieh que celui de la Jarretière eh 
Angleterre j te fut àroccaiSdn dun braffelet qu'une 
dame avc^ît trèffé ^6\i\ ce prince , un lac d*araour , 
avec fçs |ïrojJrés cheVeux ^ la dêvife y étoit rela- 
tive , & s*exprîm'dît par les quatre lettres initiales 
F. E. R. T. que favirt & Guîchenôn. expliquent 
âirifi , fiapp^t^ cntfe\^ fompéî ioùt ; d'autres l'ont 
expliquée par ces mots ^fortitado ejus Rhodum tenuitj 
l'elatifs à Amé IV bu Àrnédée le grand , qui fit 
lever le fîège de Rhodes en 1 310. On ne doit 
pas être étonné qn'tih prince àuflî pieux, que l'étoit 
Amé VIII ait voulu fâriâifiér Cet ordre en lui 
donnant le nom dé VAnnohciade qu'il porte aôuel- 
fement. Ce prîhce , avant même d*âbdiquer fes 
Etats polir le retirer au prieuré de Ripaille , àvoit 
les inclîàatîons fi religiëufés ^ qu'il Voulait que 
tous les chevaliers dé Tordre àflîffartèht à Tôffice 
en haWts de chàÂreux , lorfe[u'iIs , tènoîent leer 
chapitre à là chàrtrëufe de Pierre -CÎiâtel eh Bii- 
%ty. L'ôrdA de rÀnhoiîcîàde a cbnfèrvé Wut fou 
èciût \ il eft encore hi marque la plus ditlinguée 
de la nàiflahce ^ accompagnée d'un mérité rare ; 
le iièmbre des chevalieris fè réduit â 15, a l'hon- 
neur des 15 myftères , mais c'eft fans y compren- 
dre le roi & les princes \ les chevaliers font dif^ 
fîngués par ûné plaque én^trôderlp , & par une 
chaîne d'or parfemét dé ro(es émainëès de blanc 
ti de rouge, au bas de laquelle eft une ahnon- 
ciatîon en émail 5 c'èft ce collier que le roi a cou- 
tume dé porter , auflî bien que les chevaliers. Le 
roi porte àuffi le cordon de l'ordre de S. Maurice y 
dçnt il eft le g^and maître. 
li*e jpalais du rrfi eft un grand édifice qtti 'forme 
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}û fece feptentrîonale de là grande pilace appelée 
Ptaiia Cafitlh ^ *C c^ ekûs le milieu de cette 
grande place qu'eft I-aÀcien château des ducè dé 
Savoie ^ appelé CaJkUe Sjeaié , ofi le duc de» 
Savoie , fils du roi , habitoit avant ion mariage 
avec rinfante d*Efpagne j & ou le prince de Pié^ 
,tnont habite aôueileitient. On à réuni le château 
avec le palais ^ par ijfîe galerie qui dtvifti la^ placé 
en deux autres*, mais la principale ,eoilferve le! 
hom àe Péai:(a Cdjiei/o; elle eft grande, belle & 
l'cgulière , entourée de porf iques 8c de beaux édi* 
ficiÉs ^ & elle donne nàllFance à plusieurs grati- 
âe^ rties très bien alignées. Une entr'àutres ^ appe* 
lée€onfrada di Dora grofa ^ va Vers le couchant 
jufqu'auprès de la porte de Suze 5 & elld à 5<xl 
toifes^ ou environ un quart de lîeue ett ligne 
ilroite J au midi eft TtaCmtfaàz nuovû ^ qnî va verf 
la f>erte neuve en face dit palais. Oit peut mêmel 
Vôîr j quand le veftibule eft ouvert 5 la petite placé 
^ui eft derrière le château ^ Pia^à dièiro alÙaflclfo ^ 
8€ qui ^odEme naiflatice à la belle tjie du Pô ^ 
€wkt^idâêi iyi,<eft le plu^ beau coufi-d'œil qu'il 
y atf et) ce genre, La rue du Pô eft «ne deg pluS 
bdleô rues qu'il j ait au monde , eHeeft droite ^ 
large ^ uniforme , d'nné arehiteAuré* fiffeple & ttô* 
hWj garnie de deux rangs de portiqtafes côuVetts f 
. 'c^holè éîctrêmement cbmmode pout k eommefce ^ 
IfeS? alFaires ^ la fente ^ îâ pfôrtienaâe & Vagrément* 
3'ài retrouvé avec jÇrantJ plaîfir^ é Bologne H à 
•Padoue de fcmbïables j^ort iques j et je voiïdrôi^ 
iqu^éii les eût adoptés parmi lious-j mais 41 liy ed 
^ point d'auffi ot^és & d^uffi beàfix <^t ceux dé 
^urfa. Cette rire feft àia promenade des «arWi^' 
iès dans le (^nava! ^ î& les illuitiitratiotls y font 
fuperbes : les balcons ornés de fleirfs ^ tes bouti* 
^ues fichés qtiî (&^i etï-iias ^ totït aiigmeirte Fagré-* 
toent decettei^lle tùé^ le fcuî iiiçànvéniéttt eft ^ 
'ffii'etie tfi«v6s&^^^t}Ànem^tite» 'les iiié^ 

II] 
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quartier, qui d'ailleurs font régulières & paral- 
lèles entr'elles , & que les » maifons n'ayant pas 
été enduites de plâtre, ont un air fbmbre ^ elles 
font aufli un peu défigurées par les trous des 
échafFaudages. * 

La galerie qui donne fur la place du château, 
& par laquelle on entre dan« la place royale , eft 
appelée il Padiglione Reale : c'eft-là qu'eft poftée 
Tavant - garde du palais , & Ton y place le S. 
Suaire , lorfqu'on veut Texpofer à la vénération 
publique j on fait alors une grande proceflîon , le 
S. Suaire eft fous un dais niagnifique, porté par* 
le roi & par les princes du fang,' au bruit des 
canons , . des tambours , & des inftrumens de la 
muiîque du roL 

Palazzo Reale, le palais du roi,, fut fait 
dans le dernier fiècle fous Charles-Emmanuel II* 
U eft bâti en ' pierres &c en briques. On y entre 
par tine grande cour carrée environnée de porti- 
ques réguliers^ d'ailleurs il n'a aucune décoration 
extérieure ^ mais il ne feroit pas impofliblé de 
l'embellir. Quant à l'intérieur. , tout le monde con^ 
vient qu'il furpaflfe , par la magnificence & le goût^ 
la plupart^ des autres palais de Vitalie. On y voit 
des ftatues. mtiquçs^ ^ des fculptures des CoUiai 
qui^ont éfé occupés à décorer l'intérieur du palais. 
Il renferme furtout une très - belle coUeâion de , 
tableaux italiens , flamands , & de quelques mo:- 
dernes. C'eft>même la feule de ce genre qui foit 
en Italie j elle doit faire d'autant plus de plaifir , 
que par l'heureux choix des morceaux qui la côm- 
pofent, on y apprend à n'çivoir aucun goût exclu- 
lîf. Cette colleôion fut commencée par le roî 
Viôor-Amédée, & augmç^té^'par le feu roi Char- 
les-Emmanuel III. • 

On trouve d'abord au .pied du grand efcalîer, 
dans une niche placée fur un. palier , une. figure 
équeftj^.de Viâor-Amédée I ; elle eft de biçmze, ^ 
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placée fur ijin cheval de marbre , qui, en iàutant y 
culbute. dôs efclaves j le cheval ,eft très-lourd, & 
tout cet ouvrage eft au-deflbus du médiocre. On 
lit fur le piédeftal de la figure , Tinfcription fuî* 
vante : ^ 

Divi ViSoris Amedei hellicam fortitudinem & i/h" 
'flexum jujîitiœ rigorcm métallo ezpreffum vides, 2b* 
tum animum videres , fi velox ingenium flexitem cU- 
mentiam exprimere metallum poffet. 

Il y a fur le même efcalier plufieurs auittes- fta* 
tues en marbre. Oh n'entre pas dai^s les apparte* 
mens , à moins qu'on ne foit conduit par quel- 
qu'un qui ait droit de vous y accompagner^ le 
feu roi îè plaifoit quelquefois à ètxQ de la partie , & 
à jouir de l'incognito vis-à-vis des étrangers , pour 
les entendre raifonqer fur les beautés de fon palais. 

Dans l'appartement d'hiver, il y^ a un grand 
falon pu Ion voit quatre deffus de porte du Ricci ^ 
dont le plus beau efl Tobie, à qui Tangé rend la 
vue. Le plafond de ce fàlon eft un des meilleurs 
que Daniel de Seneterre ait fait dans le palais 
de Turin. 

On voit dans la falle d'audience un plafond &c. 
quatre tableaux de Jean Miel. 
' Il y a encore dans la falle du trône un excellent 
plafond du même maître, il repréfente un fujet 
allégorique afièz compliqué ; on y lit fur une ban-' 
derolle ces mots: Mulds melior pax una triumpkisi 
ydcvife fage Se heureufe qui convieint pacfaitement 
à la maifon de Savoie, dont les vidoires ont été 
moins utiles que les négociations & la paiic Les 
ornemens de la chambre à coucher font d'un grand 
goût & d'une grande richeffe. Le plafond elè de 
Daniel de Seneterre. Les deux deffus de porte font 
de Bicci ; l'un repréfè^nte Salomon qui ençenfe les 
faux dieux, & l'autre Agar qui fe retire avec 
Ifmaël pour allet dans le défert. 

liij 
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Dam la même chambre ioat quatre fameux tt^ 
bleaux de TAIbane , dont il y a dt$ copies par^ 
tout ; ils repréfenteot les quatre élémens ^ ces 
tableaux font en forme ovale , 2c d*eiiviroa qua* 
tre pieds de diamètre ^ ils font tous d'une fi grande 
beauté 9 qu^on ne fait auquel donner la préférence, 
Les grâces & la vigueur du pinceau y ei^cellent 
également, La feule chofe qu*on pourroit y crî-« 
tiquer j c'eft la compofîtion qui eft un peu éparfè 
ou difperfée ^ c'eft le défaut ordinaire de ce maître, 

Lefs meubles répondent à la beauté del*apparte- 
ment : on y remarque entr'autres des bras à boo^ 
gies , dont les plaque; {ont des miroirs enchaffés 
dans des cadre$ d'argent mailtf travaillés avec goût, 
^ous n'en faifons cependant Tobfervation , que 
parce que cette forte de meuble eft fort en ufage 
ëans les appartemens d^Italie. Un les diftribue aifec 
ordinairement dans le pourtour de$ chambres pour 

répandre plus de clarté. On a foin d© mettre 
es lucres très^bas ^ on prétend' que les dames qui 
ne mettent point de rougi^, pareitroient trop pâlea 
i^'ils éto^ient pltis élevés, • 

La Galerie du roi a fcgt croifëes fur fà lotv 
gueur ! elle eft décorée avec la plus grande ma- 
gnificence 8c d'un go^t admirable ^ Ton y a peiiu 
les exploits des héros de la maifon de Savoie : ou 
y voit fu/tout un grand tableau de V^ndyck^ dont 
le fujet eft la bataillé de Saint*Quentin, gagnée 
furies François en iS57> parles trouper impé« 
riales que commandoit 1^ duc Emmanuel-Phili- 
bert, Cette galerie renferme beaucoup de tableaux 
qui y (ont diftribués fans confufîon. Le plafond de 
cette galerie eft de Daniel àe Sinftem. Les prin^ 
cipaux font }e deffus de porte en entrant, qui 
i^epréfente une femme avec les attributs de fcience, 
par G^ntihJihL Un S. Jean du Guide, £n .de tons> 
iHi peu gri^ iie couleur, & éoBtnwlbeurcufçjpent 
k fond a été mal refait, ^ 



i 
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Le portrait du prince Thomas 4e Sai^oie j du- 
cjuel oeicend la branche de Carignan j repréicnté 
à cheval , par Vanàyck. 

Un autre tableau de Fandycfj repréfentant 
Charles I ^ roi d'Angleterre y eo pîed. Ç'eft un des 
plus hewx tableaux de jce maître* L'ar^l^it^âuf^ 
qui forme le fond y iaiife appercevoir un percé 
qui en augmentCv retendue. M. Cochin , dans foii 
Poyage d-Imii€ j Duh]\é e^ ijsJJ > trouve çp tableau 
admirable; il eft^ dit-il^ d'une vérité (î étonnaotç^ 
qu'il ikmhle que ce ne (bit point de la peinture.. 
Il faut voir les réâexipns de ce célèbre artifte fur 
la pli^Pfirt des tab|eaux de ce palaiç. 

Un autfe grand tableau de Vandycky repréfen- 
tant les trois enfans de Charles I ; ce tableau fait 
ilIuCon. Le portrait de Vandyck ^ par lui-même y 
tableau d une gr^^^de beauté* 

Notre $eig;ieur au tçmbeau^ de ^acob Bajfan^ 
c'eft en petit le vç&xa'st q^ie l'on yoyoit ap Luxem- 
bourg à Paris 9 & qui £bra if^ns doute dans le 
nouveau mufée aux galeries du Louvre. 

Un jeune homnie qui carefle u;i chiep , par le 
Cimianij fort beau tableau dans la manière de 
l'Efpagnotet. 

Un petit tableau très- gracieux, de VAtbane y, 
repré^tant la Vierge qui tient l'enfant Jéfus , & 
4es ange^ qui répandent des Heurs; 

Le portTjjçiit de Porius , fait par lui-même , ou 
il s'efi rçpré£euté mefurant l'étend^/e de fon crâne 
avec un campas. 

U^ t4><leai^ y par ^emiranêt y très -^ noir ; on 
vty démêle ^ la tête & ^es mains d un vieillard^ 
^ui paroiflent fort belles. 

Dans la chambre des Solimènes quatre tableaux 
de SoUmèm y repréfentant des fufets de l'ancien 
teftament ^ celui de la reine de Saba offrant des 
préfens à Salomon eft le mieux corapofe j ils font 
tous biea défîmes. > & Tony trouve une grandç: 

I iv^ 
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variété dans les airs des têtes , mais ils n'ont aucune 
intelligence de clair obicûr. s 

On trouve enfuite Je cabinet des peintures de 
Carie Vanloo» Cet artifte y a peint en effet plu- 
sieurs petits tableaux dans les panneaux de la me- 
'miiferie , & ils font honneur à fes talens; Ils foat 
admirables , * dit M. Cochin y par les grâces du 
•deffin , la fraîcheur & la force de la couleur. On 
y voit un petit oratoire où il y a une Vierge du 
Trévifan. 

Dans l'appartement d'été du roi , aprè« avoir 
traverfé la falle à manger & un grand cabinet, 
on entre dans un petit cabinet plein de jolis por- 
traits, en miniature , faits par Ramelli d'après les 
plus grands maîtres; ces tableaux font diftribuës 
-dans des glaces ajuftées avec beaucoup d'ornemens 
dorés. Dans un renfoncement de ce même cabi- 
uct 5 il y a une Vierge peinte par Carie Marotte. 

De-là on pafle dans quatre pièces prefqu 'éga- 
les. On trouve eniuite huit pièces aune même 
tnfilade , qui ne font autre chofe qu'une galerie 
qu'on a divifëe. Ces pièces font ornées de beau- 
coup de tableaux i il y a dans la première un dii 
fameux Gérard - Douw ( i ) , qui coûta au roi de 
Sardaigne trente mille livrés : il repréfente une 
femme hydropique affife , le médecin , qui eft 
debout à côté d'elle , regarde les urines : la fer- 
rante, en lui donnant une potion avec une cuil- 
lère 9 a les yeux fixés fur la fille de la malade \ 
qui eft à genoux aux pieds de fa mère , 8t lui baife . 
la main en fondant eh larmes : ce tableau eft 
éclairé par un œil de bœuf placé au-deflus de la 
fenêtre de la chambre de la malade : il eft bien 



(i) Ce maître, né en 1613; étoît élève de Rembrandt; il 
a fait pcn d'ouvrages , parce qu'il leur donnoit toujours ua 
fini extraordinaire, & y mettoit par conféquent un temps coa* 
fidc'rablc. 
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compofé , plein d'expreffion , parfaitement enten- 
du de lumière : la perfpeâive y eft bien obier* 
vée : la chambre a beaucoup d*exifoncement ^ le 
luftre de bronze Tuipeudu au milieu & tous les 
autres accefToires' du tableau en décident parfaite* 
ment lès plans* Mais le trop grand fini de cet 
ouvrage y répand un peu de fécherefTe. Il eft dans 
un cadre d ebène , noir ktiné par deux battans ^ fur 
lefquels Gerard-Douw a peint une aiguière & une 
ferviette. 

. Il y a dans la même chambre un S. Jean du 
Guerchin j & une Vierge qui montre à lire à Tenr 
fant Jéfus , de Carie Maratte. . ^ 

Dans les quatre pièces fuivantes, on voit de 
fort beaux tableaux de fleurs du Vanufen ou Van* 
Huyfum. Quatre beaux payfages du BreughcK Ut| 
tableau de Scalken ouSchaiken à la lumière, repré« 
fentant une Magdelaine , dont Teffet eft admira- 
ble. Une Madone avec l'enfant Jéfus de Benvenuto 
Garofalo\ elle eft traitée d'une manière brune. Une 
autre Madone du Guerchin , traitée dans le clair 
& dans le temps où il cherchoit à imiter le Guide; 
cette dernière manière a toujours été inférieure à 
fa première. 

Le portrait d'Erafme , par Holbein , beau y mais 

un peu (èc. Des tableaux d'enfans vus à mi-corps, 

par Sedouxif les caraâères ainfi que la couleur, 

.en font gracieux. Un tableau du fameux chevalier 

Vander-Werf^ dont les curieux achètent les ouvrages 

atout prix; il repréfente deux perfonne^ effrayées 

;à Tafpeft d'un mort. Les caraâères en font exprei^ 

' fifs, mais il eft trop fini, & les ombres en font 

trop dures. 

La feptième pièce forme la bibliothèque parti- 
culière du roi \ les quatre defliis de porte de J^b- 
garet , peintre Vénitien , font affez gracieux de 
couleur. 
. La huitième pièce contient pluiîeurs . tableaux de 
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fcatatUes , par Oâimbourg ou Hugtep[\burg ; ifs 
font peints d*ime manière dure ^ & il y en a très- 
peu de pajQTables. 

Les parquets de ce palais font de très-belles mai!^ 
quetteries 9 il y règne partout autant de prc^reté 
que de magnificence. 

On voit dans la galerie de hi reine un tableair 
tepréfentant Loth & fes filles , par Oraùo Gentil 
ie/chi;]z Egare de Loth eft très^ incorrecte , mais 
il y a une des filles , vue de profil , qui «ft d'une 
grande beauté. Un David dii Guide ^ fètnblable à 
celui que pofsède le roi de France. Il faudroit les 
comparer eniëmble pour juger lequel eft le plus 
beau. 

Apollon & Marfyas da Guide ; l'Apollon eft de 
grifatUe, & n'eft point fiai. Un S. Sébaffîen du 
Cignani , tableau tirès4>eau , tant par la pureté du 
deflin , que par le bon accord qui y règne. Une 
noce du Calabrefe^ 

Deax grands tableaux de Paul Vironeft^ repré- 
iènta&t Moyfe fauve des eaux , & la xeine de Saba 
qui offre des préiêns à Salomoa ^ à^^ tons de bri- 
que dominent dans Iç Moyfe } la fille du roi a dés 
habillemens modernes , fauté dé coftume dans la- 
quelle ce peintre eft perpétuellement tombé. A 
j'égard de la reine de Saba , on voit bien avec 
elle une profefion de préfèns \ m^is le Salomoa 
eft placé fi défavantageufemetu > qu'on a peine à 
diftiâgiier celui à ^i on les préfente. 

L'enfant prodigue du Gueretin , d'un 4e<]ln très- 
màle , Se ^l'une couleur vigoureuiè. Ua muficien de 
yàienti/i y d'un dièt très-piqyant. 

S. André fur la croix , beau tableau de VEfpa^ 
gnoietj vigoureux de couleur, 9c dont l'efièt eftr 
admirable: on y trouve cependcitit un peu de 
iechereffis dans, le ^eflin* ^ 

Deux grands tableaux de JacoB Baffan; l'un 
TC'préfentant l'enlèvcîment des Saisines, & l'autre 
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une (emoie châfiant à covps de vçrges Tâmour 
qui s'eft introduit dans la boutique d*un chaudron^ 
nier ^ celui-^ eft occupé à battre un ^chaudron. II 
y a dans ce tableau un grand attirail de cuiiîne ; 
le premier eft celui des deux qu'on eftime lejplùs. 

Deux auti«s tableaux , dont les fujets font Su4nne 
juftifiée j & Moyfe qui fait fortir les eaux du ro« 
cher 9 par Séi^afiien Lerici:<m découvre dans Tun &: 
dans Tautre de grandes beautés de détail. 

Ou pafie dans une grande chambre toute revê* 
tue\ie panneaux d'ancien laque du Japon , .corn- 
partis avec beaucoup de goût dans des cadres 
dorés, C'eft ce qu'il a de plus beau & de plus 
rare dans ce genre. 

On entre enfuite dans un petit cabinet en ferme 

'd*oratoire, lambriffé de bois odoriférans, incruflé 

de nacre de perle gravée. Le deflin général de la 

nacre :eft bien , mais les figures & les ramages font 

très- médiocrement gravés. 

Le t)lafond de la chambre à coucher eft de Jean 
. Miel. On pafle. enfuite dans la falle à manger y 
qui eft entre l'appartement du roi & celui dé la 
xeiae. II y a quelques plafonds du chevalier Beau- 
mont^ ifai étoit premier peintre du roi ; mais ils ne 
méritent pas qu'on s'y arrête: ils reifemblent à des 
éventails ; cependant ils ont 'quelque chofe de la 
manière de Boucher , mais fans en avoir le mérite* 
Il y a des perfonnes qui eftiment le plafond d'un 
nommé Francefe» , élève de SolimèiUy re|>réfentant 
les jeux Olympiques. 

Le feu roi n avoit pas voulu qu'on exposât publi- 
quement dans fbn palais des tableaux trop libres : 
cependant pour nç pas priver les vrais connoifteurs 
des beaiités cpi'ils renferment , il les a fait mettre 
i part dans les appartemens d'en-bas, où l'on ne 
les fait voir qu'avec beaucoup de réferve : û cet 
exemple eût été fuivi en Prance par feu M. le 
duc d'Orléans , la Léda^ l'Io 9 & & la Danaé du 
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Corrège exifteroient encore & n*auroient pas été 
découpées. 

Indépendamment des tableànx licencieux dont 
on vient de parler , on a mis auffi dans ces appar- 
temens du rez-de-chaulTée dilFérens morceaux de 
'maîtres Flamands & Italiens , qu'on n*a pas jugés 
d'une afTez grande beauté pour les placer dans 
les appartemens d^en - haut. Mais avant que de 
donner une note de ceux que Ton pourroit tirer 
de la foule , il eft bon de parler d'un plafond de 
Daniel de Semterre ^ qui eft celui de la première 
chambre , où il a poétiquement repréfêncé les élé- 
mens. La terre eft exprimée par un grouppe de 
Flore , de Bacchus & de Pomone ; l'eau par une 
Venus marine, accompagnée de Néréides, Repor- 
tée fur les ondes par des Tritons en préfence de 
Neptune, L'air eft repréienté par Eole qui enlève 
Orithie ; & le feu par les forges de Vulcain : eitfin 
comme le foleil anime tout l'univers , le peintre 
Fa placé au centre de là voûte ; il tient une tor- 
che, à laquelle Tamour allume fon flambeau. Il 
règne dans cet ouvrage une .belle intelligence de 
clatr-obfcur j les figures y plafonnent très- bien. 
Le raccourci de Neptune, qui eft repréienté de- 
Bout , eft beau ; & la Néréide , qui tient des per- 
'Ics &c qui porte une main à fa gorge, eft char- 
mante ; on y trouve plufieurs autres belles lnten« 
tions : enfin tout ce morceau tient beaucoup du 
Corrège & Cortone , du côté de la couleur &: 
des expreflîoQS. 

On voit encore dans une des chambres fiiivan- 
tes, un plafond du même peintre, repréfèntant 
Mars & Vénus. 

Parmi les tableaux qui doivent le plus exciter 
la curiofité des connoifleurs , il y a un prêtre con- 
férant une bonne femme, & un pénitent qui attend 
dans l'autre partie du confeftlonnal ^ on dit qu'il ^ 
eft de ÏÉJpagnolet.Vn tableau de fruits Se un tableaii 
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deHieuTs ^ de Mignon. Deux^ foires du Breughel. Uà 
petit tableau de Rernàrandt , repréfentant un doc- 
teur qui lit. \ Sainte Françoilb Roinaine, du Guer^ 
chin ^ elle eft Mans une vifîon , ayant à côté d elle 
un ange en chafuble ) elle tient un livre où font 
écrits ces mots: Ttnuifti manum dexteram meam & 
in voluntatt tua dtduxifii me ^ & cum gloria fufcepijii 
me. Trois têtes grandies cofime nature , peintes en 
miniature fur velin ,par Giovanni Garfoniy de Bolo* 
gne. L'une repréfentant une Mufe ^ l'autre le por^ 
trait d'Emanuel Philibert , & la troifième; eft celle 
de Charles - Emanuel L Ces trois morceaux font 
finguliers, mais très-froids , quoiqu'aufli bien traités 
que la miniature puifle Têtre. Un petit Kû^, repré- 
fentant un citron pelé ; deux petits Pèterneef^ ou 
Pierre-Nee& \ une femme avec un pot de fleurs & 
une cage 9 par Gerard-Douw. On, a réuni les petits 
tableaux Flamands dan^ la galerie des batailles. 

On fait peu de cas des tableaux licencieux , da 
) côté de Tart ^ voici ceux qui font les tnoins mau<? 
vais^ les trois grâces, grandes comme demi^nature^ ' 
par Pietro délia Fecia^ élève du Titien j ce tableau 
a' beaucoup fouflfert. Salmacis Se Hermaphrodite de 
ï^lbane , tableau, dont les figurer font grandes 
comme nature ; c^eft un des moins bons , & il 
, paroit avoir été repeint. Jupiter & lo , petit tableau 
qu'on prétend être l'efquiîre de la grande lo du 
Corrige ; il paroît plutôt que ce n*en eft qu'une 
copie médiocre.. A l'égard d'Adam & Eve , il paroît 
être une mauvaifè copie du Guide. ^U y a encorq 
xjuelques autres tableaux de même efpèce , mais 
qui ne méritent aucune attention. Dans lea mêmes 
cbatnbres , on voit deux petits bas^- reliefs de mar- 
bre du Donatello , dont l'un repréfènte le jugement 
de Salomon : la perfpeâive n'y eft pas mal entent 
due 9 mais le deâin en eft très-incorreâ & l'exé- 
cution médiocre. - 

Xes archives du palais font belles & bien pxdoa^ 
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lîées j la boiferie, couleiiir de fernamboac & df ^ 
ainfi que c^Ue dé la bibliothéc{ue , &it -très bien ; 
^ on y conferve 30 volumes in • jolie de Pyrrus 
Ligorius , favant Napolitain y écrits de iâ main ^ 
&ir la géographie, les antiquités, 1^ médf^illes. 
C'eft-là qu'on voyoit la table ifiaqûe , mais elle èO: 
maintenant à runivetfité* 

Après avoir parlé du palais du roi il des cho*^ 
fes les plus remarquables qu'on y voit , reprenons 
la fuite des objets les plus dignes dlittention , qui 
fè rencontrent dans la partie ièptentrionale d^ 
Turin. 

Let jardins Ibat dU nord dti palais , oà ils occu^ 
pent trois baftions \ on prétend qu*ils furent plan^ 
tés par U N&^e^ de même que les plus beaux 
Jardins de France : quoiqu'il en feit, on y trouve 
beaucoup d*art ; on a fu y fauvet toutes les irré* 
gularités Ài terrain , & ^1 y a furtout des «atix- 8C 
de l'çmbrage , ce qui eft bien efientiet en été , 
auditôt qu'on ti pafle les Alpes , & qu'on a changé5 
pour ainfi dire, de^ climat. Ces jardins font bien 
entretenus, de même que tout ce qui appartient 
au roi. 

Une branche tie la Dora voient à pofta i^iila[[a 
tomber dans iin réfervoîr, d'où elle va dans les 
Jardins entretenir les jets-d'eau & les baffins ; nou^ 

Îarlerons de cet aêqueduc k la fin du chapitre X« 
I y a aufli mre nfiachine de la conftniâioii de M» 
Matheijhabiîe wvéchanicien, qui étok au fervicé 
du roi de Sardaigne. - 

Le chateav qui eft près du pÀm , efl ^1- 
tiôtrcmem l'habitation des princes de la maifeii 
royale (i). C'eft un ancien édifice, Mti par Amé 
VH, premier duc de Savoie, en 14 r5, & flan* 
que de quatre tours- â la manière de ce terrïps-îàî 

(i) On Ta appelé fucoefUivement palais tfe Madanie , païaît 
(Ètu âiTc de Châtiais y &- palais tu due de 9avm«r 



/ 
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hials on y a ajouté une belle façade moderne ^ 
ornée de colonies corinthiennes, dont rentable* 
ment eft terminé par une grande baluftrade,ave(; 
des balcons , des flatues 9 des vafes , d'un bon 
genre j cette ftçade eft de Philippe Juvara , & fut 
conftruite en 1720 pour Madame royale , mère 
du roi Viftor Àmédée ; elle a quelque chofe qui 
tient du péryftile du Louvre à Paris j cette façade 
eft le plus beau tiiofceau d'atchiteâure qull y ait 
à Turin ; mais elle left en général tfop chargée 
J'ornemens. La façade oppdrée u'a rien de remar* 
quabie. 

Un grand ^eftibute, qui eft au re2-de*chauflëe ^ 
iërt d'entrée à deux fallôns de marbre , décorée 
avec beaucoup de ma^gnificence ^ de-là on paife dànik 
la falle des Gardès-^Suiffes , qui eft ornée de 61 
buftes aritiqnes de marbre , dont quelques - uns né 
font pas mauvais. L'efcalier eft un des plus beaux 
qu'il y ait au monde , il eft à deux rampes , orné 
dune bonne architefture ; la voûte qui le ptrte 
eft légère & bien tournée j & celle d'en-haut eft 
gatttie de rofettes agréablement variées j il eft^eut- 
etre un peu ferré eu égard à fa proportion gélïé- 
1-ale. L'appartement eft petit en comparaifôn dé 
Tefcalier j & ceux qui ont dît du château de Capà 
m^Monte à Naples , que l'efcalier avoit été oublié | 
pourtôîerit âii*e ici qu'^rès avoir fait l'efcalier , 
on a oyblié l'appartement; mais ce feroit aufll 
une exagération: il y a plufieurs pièces habitables 
& d'un tforn goût. Oh dit auffi à ^unn églifi fans 
porte ^ en parlant de S. Laurent, où Ijon entre par 
Une pctîre porte de côté. 

Le théâtre de Turin, qui a été fait en 1740, 
éft le plus confidérable qu'il y ait en Italie , à l'ex- 
ception du grand théâtre de Parme , . qui depuis 
long-temps ne fert porînt. Celui de Turifa , au con- 
traire , eft le théâtre ordinaire des grands opér^ 
de la cour, èc il tient au palais du roi, d'où l'on 
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y arrive de plein pied ^ar une longue galerie qui 
mérite d'être vue j elle avoit été commencée fur 
lin plan magnifique , mais' elle n'a pas été finie 
/ur le même deflîri. 

Ce théâtre eft le plus étucjîé , le mieux compofe, 
le plus complet qu'on voie en Italie j c'cft le plus 
richement & le plus noblement décoré qu'il y ait 
dans le genre moderne , & il a fetvi de modèle 
à celui de Naples ^ & à pluueurs autres qu'on a 
faits depuis ce temps-là ; mais celui de Naples 
l'emporte depuis qu'il a été décoré pour le mariage 
du roi. 

L*architefture de ce théâtre eft du comte Alfieri, 
dont l'intelligence & l'habileté fe font exercées 
plus d'une fois en matière de conftruâion; les 
portiques & une partie des beaux édifices de Turin 
font de lui, il a fait graver les plans du théâtre, 
-mais ils ne font point publics. M. Dumont, ar* 
chitefte , rue des Arcis à Paris , les a donnés en 
raccourci dans un recueil de théâtres qu'il a fait 
graver à Paris depuis pepj M, Patte ayant été 
envoyé en Italie, en i7S0j avec M. Giraud , 
machinifte du roi, à Toccafion d'un théâtre que le 
roi vouloit faire coiiilruire à Verfailles, deflîna 
dans le plus grand détail tous les beaux théâtres 
d'Italie , & on les trouve en abrégé dans fon ElTa; 
fiir l'architefture théâtrale, publié en 1782 ^ in-^^. 
à Paris , chez Moutard. * 

Le théâtre de Turin avec fes dépendances , y 
compris le portique qui règne le long de la place 
au rez de chauffée , a 38 toifes ou Z28 pieds de 
longueur & 108 pieds de largeur dans œuvre (i),' 
. — '■■ -■■ -■■■■» . - 

(i) Pour prérentcr aux François un terme de comparaifon 
oui leur foît connu, je rapporterai ici les dimenfions de la 
falle de la comefdic françoife, bâtie en 1782 par M. Peyre. 
Taîné & M. de Wailly , fur le terrain de Thôtel de Condé; 
elle eft conftruite dam uq carré Ions; de z/; tpifes de l<m« 

La 
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La voûte en eft bombée eu aiife de panier y cot\r 
tre Tufage ordinaire des théâtres qui Qot toujoutjs 
un plafond, ou voûte plâte« La falle proprement 
'dite a 57 pieds depuis le bofd du théâtre piC- 
quau devant de la loge qui eft en face, 45 pieds 
dans (a plus grande largeur , & 51 pieds & demi 



gueur, fur i$ toifes & demie de largeur; elle eft décorée il*ir« 
çades qui donnent dans des galeries tout autour du bâtiments 
Aux deux extrémités de la hqnàe principale , font deux gran- 
des arcades de 26 pieds d'ouverture , qui fervent à defcendre 
de voiture â couvert dans les temps de pluie. L'extérieur de 
ce bâtiment, du côté de rentrée, eft décoré d'un péiiftile ea 
avant-corps de huit colonnes doriques. Du milieu de ce périC- 
tile , on entre dans un veftibule décoré en colonnes. JCe veftî- 
bule a 16 pieds en carré s adroite Se à gauche font deux graqdt > 
c&alters, dont les mai:jîhes ont 9 pieds & demie d« loiigueur^ 
Se qui arrivent au plein pied des premières loges , au premier 
étage. Ces efcaliers , ainfî que le foyer qui eft au > defTu^ du 
teftibule, font décorés en colonnes ifolées, qui fouti.ennent 
les voûtes^ & forment des périftiles pour communiquer den^ 
paliers hauts des elcaliers au foyer.^ 

L'intérieui! de la falle eft' un rond utî peu allongé; elle à 
60 pieds de largeur, à compter du fond des loges, & 64 de 
longueur ju^n'au rideau du théâtre* Au rez-de-cbaufT^e elî 
un parterre contenant s 00 perfoufies affîfes $ U a 4$: pieds df 
large & )o de lon2'. Ce parterre eft entouré de petites logey 
louées à Tannée, An lieu d'amphithéâtre, on a pratiqué une 
galerie en avant des premières loges ^ qui fait tout le tour ^ 
de la falle , & qui a deux rangs de banquettes. Xes premières 
loges ont trois rangs y les fécondes en ont deux i les treize» 
mes forment un grand amphithéâtre de cinq^ rangs de ban* 
quettes, dans toute la partie du ^nd de la falle, & des dent 
Côtés font de petites loges i le quatrième rapp; de loges eft pra«- 
tiqué dans douze grandes lunettes au^defifus de la corniche | 
elles fervent de décoration an plafond. Toutes les loges de 
ce quatrième rang font louées I Tannée; lu falle a 44 pieds 
de hauteur; Tavant-fcène a 38 pieds d'ouverture fur 3» piedi 
de hauteur; le théâtre a 72 pieds de largeur d'an mur à Tau« 
tre, fur so de profondeur, depuis le bord du théâtre. De$ 
deux côtés du théâtre & de la falle font difpofés des efcalierg, 
pour, monter aux différens étages de loges; il y en a ua troi« 
jfième qui ne monfe qu'à l'amphithéâtre des troifièmes, & ni» 
^quatrième qui ne fert que pour les comédi^n^r ; il y a en£]| 
des foyers pour les adeurs ,' une falle d'aflemblée , des maga- 
fins, un logement pour le coQcierge', & beaucoup de loge! 
sûur les aâeurs. 

Tome h K 
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de hauteur depuis le Col du parterre jiifques fàuii 
la calotte du comble. Elle eft garnie de iîx rangi 
de loges, il y en a 16 à chaque étage j fans 
compter la loge du roi qui occupe 24 pieds att 
iecond rang dans le fond, & celles des entre*» 
colonnes du théâtre. Ces log^s n'ont que fix pieds 
^e large d'axe en axe, elles paroiflent un peu 
petites ^ elles n'ont que fix pieds & demi de hau- 
teur ', & ne peuvent avoir , comme les nôtres , 
detnc étages de banquettes ^ car cela ne s'accor- 
deroit pas en Italie avec la converfation qui iè 
tient dans les loges , & les viiites qu'on y reçoit ; 
tout le monde y eft de niveau , chacun avec fa 
chaife qu'il range & qu'il promène à volonté» L'ap- 
pui des premières logés n'eft qu'à cinq pieds de 
liautcur , ce qui donne la facilité de converier 
Aiémâ avec ceux t{ui font dans la falle. Toutes 
ces logés f(Mit tournées de côté, & Un peu cou* 
vergentes vers le théâtre ^ ces loges étant étroit 
ites , profondes , & féparées par des cloifons plei- 
nes , les personnes qui font au fond ne pourroient^ 
voir lé ipeâacle fi les loges étoient placées pe^ 
|)endiculairement fur le mur latéral. 

Malgré cette difpofition oblique, Tarcfaitedea 
€U foin d'éviter tous les angles aigus , qui abfor* 
bent & éteignent les fons , & il a racheté tous 
les biais des pièces arrondies ou carrées qui re« 
tournent toujours à angles droits ou oi>tus , ce 
iqui patoît fait très-adroitement pour que les voix 
reténtiffent mieux, & que le fon ne foit pas con-« 
centré dans les angles. ^ 

Ces fix rangs de loges toutes égales^ préfcn- 
tent , iliivant M. Cochin , une uniformité froide j 
contraire aux règles du goût , qui exige des pro» 
portions variées dans les malles principales d'un 
édifice, &c il les compare à des cafés pratiquées 
dans un inur^ cependant la décoration des .loges 
adoucit cet inconvénient. 



Voyage es Italie. 147 

• La loge du roi , qui eft en face du théâtre , au 
(econd , a quatre toifes de largeur ; elle eft fer- 
mée dans le fond par de$ portes en glaces éta- 
niées,qui répètent le fpeâacle pour ceux qui jouent 
& qui tournent le dos au théâtre ^ ces mêmes 
portes peuvent s'ouvrir & reti^re la loge beau* 
coup plus vafte qu'elle n'efl ordinairement , dans 
le cas où Ton veut y faire des parties plus nom- 
breufes. D^illeurs, il y a encore des falles de 
jeu dans les environs dû théâtre. Cette iituatiod 
de la loge ^u roi eft favorable pour le coup-dœil, 
mais elle ne Teft guères pour bien entendre la 
mufique, du moins en Italie, où la préfence même 
du roi ne peut empêcher que Ton ne falfe du bruit , 
iiirtout quand on a vu long*temps le même opéra y 
ou qu'il y a de trop longs récitatifs. 

On a beaucoup plus de patience à Paris: on y 
èntendoit dans le plus grand fllence même les réci- ' 
tatifs de nos anciens opéra ^ cela ne prouve pas 
qu'ils fuflentJmeillcurs que les récitatifs Italiens, 
mais on y étoit accoutumé. En général , les longs ' 
récitatifs des Italiens ne font pas même écoutés ^ 
fi ce n'eft les récitatifs obligés ( iftruimntati ), ou 
ceux qui ont un degré particulier de perfeâioii 
& d'intérêt* RoufTeau en cite un exemple daas fon 
Diâionnaire de mufique (i). 

De grands poêles placés en d|ehors , & d'où loit 
avoit fait partir des tuyaux de chaleur aux qua- 
tre coins de la (aile, fervoient à réchauffer ea 
hiver 9 mais on les a lupprimés à caufç des incon* 
véniens» , 

Le parterre eft une cfpèce de fer à cheval , 
dont la plus grande largeur eft 50 pieds entre les 
devantures des loges \ il a 58 pieds de long jufl 
qu^au bord du théâtre \ il eft garni de bancs dans 

(i) Nous parlerons ^ti opéra Italiens à Tarticle de Naples , 
tYec plus d'étendue. ' 

K ij * 
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toute fa longueur 5 car en Italie perfonne ne veut 
être debouti^ & l'extrême longueur du fpeâa- 
cle , furtout en hiver , ne le perméttroit pas. Cette 
forme de falle , qiioîqu'irrégulière & peu agréable^ 
vaut beaucoup mieux que le carré lopg, qu'on a 
long • temps exécuté à Parij^, mais auquel on a 
renoncé dans les nouvelles falles, bâties depuis 
quelques années pour Topera & pour te théâtre 
françois. Dans un projet de théâtre que M. Cochîa 
fit imprimer en 1766, on voit qu*il préféroit même 
fc demi ûvâlc coupé fiir fon grand axe^ c'eft-à- 
dirc^ dont le grand axe fçroit parallèle au front 
du théâtre , comme noua le ferons voir en parlait 
du théâtre de Palladio à Vicencc (i). 

L'orqucftre eft placé, à Turin, for une cotïca- 
vite ou voûte renverfée, femblable à celle d\ine 
timbale , qui augmente le retentiffement & féclat , 
comme la caiffe d'un tambour ou d'une viole con- 
tribue à en former le fon •, cela fart qu'on n'a pa$ 
ibefoin d'un orqueftre aufli nombreux que le nôtre , 
& apffi difficile à conduire avec précifion. Voye^ 
ie Diâionnairt de mufique de Roufleau , au mot 
orqueftre. Aux deux extrémités de la voûte fent 
deux tuyaux. qui débouchent ftir le devant de la 
^ fcène: on attribue à cette précaution le grand 
, effet de la plupart des orqueftres dttalic. 

L'ouverture du Profcennium , ou avant - fcène , 
eft de 40 pieds; la profondeur du théâtre eft de 
Î05 pieds, fans compter une couî" de 14 pieds 
<pà eft derrière, & fur laquelle on peut jeter un 
pont-levis (2) au. befoin , pour étendre le théâtre 



(0 Dftfis VEfuifur tarchiteaure théâtrale^ par M. Patte, 
- on trouve nn examen des principaux théâtres de l*Europe , 8c 
«lie analyfe des écrits les plus importans qu*on ait l^its fur cette 
matière. 

. (2) C*eft ce que Ton fit entr'aufrefi pour Popéra compofé en 
17Ç0, lors du mariage du roi. Le plan & les paroles etoicnt de 
41. Bartoll. ' 
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ou placer des feux d'artifice 5 il y a fur le côté^ 
une rampe douce par laquelle on peut faire moii- 
. ter des carrolTes & des chevaux juiques fur le 
théâtre. 

' Cette grande profondeur du théâtre efl un det 
avantages qu'ont les fpeôacles d'Italie j on verra 
dans la fuite que celui de Parme a 124 pieds de 
profondeur j par ce moyen on repréfente avec 
autant de vérité que de grandeur les batailles ou 
les triomphes , les aflembléet d'une nation ou d'un 
fënat, les facrifices, les chafTes, &c. on y peut 
développer Taâion , ménager plus de vraifemblance 
aux à parte j^lus de dignité au fpeâacle ^ placer 
des chœurs fans confufiou, defllner de grands 
balets & préièntér des fpeâacles de décoration 
plus grands, & par- là même plus magnifiques. 

Les décorations théâtrales font très - belles , le . 
roi ayant à fon fervice un habile décorateur nommé 
Galliari: la toile même eft remarquable; comme 
les anciens confacroient leurs théâtres à Vénus 8c 
à Bacchus , M. Bartoli a fait repréfentcr l'arrivée 
de Bacchus^ auprès d'Ariane dans Tislô de Naxe , & 
il en a publié la defcription en 175^* Sur la tpite 
d'un autre théâtre de Turin, il a fait peindre la 
naiflance de Vénus ; l'une & l'autre font dfe Bernar- 
dino Galliari, 

Il y a prefque toutes les années un grand opéra 
fur ce théâtre pendant le carnaval: une fôciété de 
quarante entrepreneurs en fait les avances & en 
retire lé profit; le roi donne dix-huit mille livres, 
<& fournit les carroflês Se les chevaux dont on a 
be/bin. L'établi({èment d'un opéra coûte environ 
cent mille livres ; çn voit prefque toujours à Turin 
les meilleurs aâeura de l'Italie, & ils gagnent ju& 
qu'à dix mille francs pendant leur carnaval, cela 
paÛç de beaucoup le profit de nos meilleures chan- 
teuiès de Paris v cependant les loges ne coûtent à 
Turin que 100 livres au plus ^ l'entrée n eft que 

K iij 
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de 30 fols,»& quand on veut s'abonner pour les 
deux mois que dure l'opéra, il ne revient qu'à 12 
fols par repréfentation. 

Il y .î un autre théâtre à Turin , appelé le théâ: 
tu de Carignan^ qui eft fur une place voifine, lui 
peu au midi de celle du château *, il fert pour les 
opéra bouffons que l'on donne en été, pour la 
comédie italienne qui a lieu de temps en temps , 
au moyen des troupes qu'on fait venir furtout de 
Venife ^ & pour la comédie françoife qui va quel- 
quefois de Lyon ou de queîqu*autre province de 
France y pafler deux ou trois mois, & remplir 
l'intervalle qu'il y a entre le grand opéra & les 
bouffons. 

S. LoRENZO , S. Laurent , églife de Théatins , 
tout proche du palais, eft remarquable par une 
architefture fîngulière du P. Guarini; c'eft une 
efpèce de rotonde environnée de colonnes de mar- 
bre & furmontée d'une belle coupole. Le contour 
de cette églife eft incrufté de marbres de diffé- 
rentes couleurs , auffi-bien' que les fept autels qu'on 
y voit ^ il y a des ftatues & des peintures , & 
bien des voyageurs la regardent comme la plus 
belle églife de Turin. C'eft du moins une des 
coupoles les plus hardies que l'on ait faites : celle 
qui en approche le plus eft à Plaifance. Les pi- 
liers qui fupportcnt la coupole de S. Auguftin de 
Plaifance n'ont que 22 \ pieds de fuperfïcie , tan- 
dis que ceux de Ste. Geneviève de Paris en ont 
^33 lî ce qui fait voir que M. SoufHot n'avbit 
pas tbrmé un projet fans exemple y comme M. 
Patte l'en accufoît (i). 



(0 L*églife de S. Carlo al Corfo , à Rome,- préfente encore 
un exemple de même efpèce. La coupole de TouflTaint d'An- 
gers a unç voûte de 31 pieds & demi de large, portée fur des**' 
colonnes de it pouces de diamètre. Celle de Milan eft^encore plus 
hardi** / 



/ 
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CHAPITRE VIIL 

Pariie orientale de Turin ^ fui comprend Vuniverfiti , 
la rue du Pô.^ &c, 

AcADEMiA Reale, uii pcu à rorient du châ- 
teau 9 école militaire y bâtie par le duc Charles^ 
Emmanuel II vers le milieu du dernier iiècle, pour 
l'éducation de la }eune noblefle qu'on y exerçôit 
au manège & à reicrime. Le roi ViâorÂmédée^ 
là dernièi;e année de fon règne , & le roi Charles- 
Emmanuel III , lui ont donné une nouvelle forme , 
enforte qu'elle réunit aâueliement les exercices 
d un collège à ceux d'une école militaire. Il y a 
trois (brtes d'appartemens , &c trois fortes de per* 
fonnes qu'on y reçoit' avec la përmiflion du roi ^ 
foit qu'ils fo^eut nationaux , (bit qu'ils foient étran- 
gers ; i^. des enfans de dix ans que l'on met ea 
état de pouvoir ^ivre les exercices de l'univerfité , 
& qui donnent 48 livres par mois fans être obli« 
gés de payer les maîtres de grammaires, z^. De 
ieunes écoliers qui vont à l'univerfité 9 &c qui veu^ 
lent avoir tous les maîtres néceflaires à une belle 
éducation ^ ils paient la penfion de 48 livres pajf 
mois 9 II livres pour les exercices du manège, Se 
3 livres ii fols pour chacun des autres maîtres , 
d'efcrime, de fortification ou de danfe^ il» ^ne ibr* 
tent jamais qu'en habit noir. 3^. Des perfonnès 
formées, de zo à 25 ans, & qui veulent fijivre 
encore Içs exercices de l'académie , ils occupent 
le premier étage i ils paient 90 livrer par mois 
pour eux, 30 pour leur domeftique, 11 Hvres 
pour le manège, & 7 livres pour le maître en fait 
d'armes 9 ou pour le maître de danfe, ou pour 
C^lui de fortification j ils ne font point afTnjettis à 

K iv 
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l'uniforme de la mai(bn , ni à fortir en habit noir ^ 
&-ife font fcrvis d'une manière très-décente. 

Le roi paie d'ailleurs les chevaux , les domeftî- 
ques , & une partie des rnaîtres , fans quoi la dé- 
penfe fer oit beaucoup pins confidérable. 

Le bâtiment, de cette académie a une grande 
& belle cour carrée dont trois côtes font ornés de 
portiques à deux étages , foutenus par des colon- 
nes ^ les écuries font belles & fpacieufès ^ le ma« 
Hége efl un grand emplacement fable .& couvert^ 
dont la voûte a une portée immenfe : c'eft le plus 
beau morceau qu'on puifTe voir ^en ce genre : on 
y^a fait des loges pour les fpeftatcurs : c'eft le 
loi Charles-Emmanuel III qui l'a fait bâtir fur les 
deflins du comte Âlfieri , fon premier architeâe. 

L'UNiVEiisiTÉ de Turin date de 1405 : mais c'eft 
le roi Viftor qui vers Tân 1720 là rétablit, en 
faifant venir des gens habiles de diffërens pays , 
tels que Paiini pour l'éruditiop 9 Lama pour lelo-^ 
quence , Regolotti pour la poëfie ^ Campiani pouf 
la jurirprudence : il avoit uxUR invité Gravina ^ 
célèbre jurifconfijlte & poète : il fit conftruire un 
très-beau bâtiment. Cette udiverfité eft combinée 
avec beaucoup d'intelligence & fe maintient fut 
le meilleur pied : le feu roi lui a donné de nou- 
velles conftitutions ^ elle eft fous la direâion d'une 
compagnie appelée il magiftrato délia riforma dtgli 
Studj\ compofée du grand chancelier & de^qua** 
tre réformateurs ou infpeâeurs des études de tout 
l'Etat. Celui qui a le titre de refteur de l'univers 
iîté y .eft un de ceux qui ont reçu le doôorat l'an- 
née précédente, l| y a 24 profelfeurs , fans comp- 
ter plufieurs fubftitutsi quatre de ces profeffeurs 
font pour )a théologie , y compris l'hébreu j cinq 
pour le droit civil & canonique j cinq pour la 
médecine , y compris là botanique 8t Panatomie j 
il y en a deux de chirurgie ; trois de philofophie j 
deux de nmthémathiqiies 3 deux d'éloquence^ Tua 
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eft pour réloqu^nce latine , l'autre pour Téloquencé 
italienne, Mé Bartoli, profefTcur d*éloquchce ita-^ 
lienne, faifoit fon Cours en quatre aapées^ fui- 
vant le règlement de 1761. La première année, 
il expliqupit les auteurs Grecs hc Italiens & la 
mythologie ancienne , en faifant voir les antiques 
, propres a éçlaircir la matière. La féconde, il exr 
. pliquoit les auteurs Grecs & Italiens avec Thiftc^ire 
des Egyptiens , des Grecs & des Romains, Dans 
la troifième, c'étoit la critique & Thiftoire litté* 
ràire ancienne. Dans la quatrième Thillpire d'Ita- 
lie & les règles de la poéiie d'après les, meilleurs 
auteurs. 

Il y a aufn trois collèges de doâeurs en théolo- 
gie ^ en droit & ea médecine, qui afliftent aux 
examens & aux thèfes , & qui opinent pour la 
collation des degrés. Les chirurgiens, ont aufli ua 
collège 9 mais ils n'ont pas rang parmi les profeP 
feurs M l'univerfitè. Les études commencent le 3 
de Noveipbre par une proceilion & un difcours 
public :, elles finirent le 14 de Juin , & idepuis ce 
temps-là jufqu'au 1$ Août ^ l'on confère les degrés. 
Les penfîonnaires du féminaire , ceux de^ deux 
collèges & de l'académie , vont également aux écQ* 
les de runiverfité ^ mais il y a de petits coUéges 
dans la ville pour les humanités* 

Le bâtiment de l'univeriitè eil un bel édifice 
que l'on trouve dans la rue du Pô, avec cette inf- 
cription en lettres d'or : Exgium Athenceum. Op 
entre par une grande cour carrée environnée de 
portiques à double étage , foutenus par de gran- 
des colonnes. Cette cour dansy laquelle font les 
clafles, eft remarquable par un grand nombre d'inf- 
criptions antiques, bas-reliefs, fiatues, colonnes & 
autres monumens expofés à la curiofité publique 
(i^; on les peut examiner commodémerit , ils ne 

' (i) On qi a donné la defcription dans Toiivrage qui a po»r 
titre : Murmora Taurine fifia^ cum notis^ ilîufirctet ah Antonio . 
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fontplas expolës à être difperfés 8c perdus^, 9t 
font rangés avec méthode : un grand nombre de 
ces antiques a été tiré des ruines d'Indufiréa dont 
nous parlerons dans le chapitre XVI j quelques* 
uns ont été trouvés dans d'autres villes du Piémont, 
& à Turin même , lorfqueTou creufa pour fon 
agrandiffement entre la porte de Suze & la porte 
du palais, au nord-oueft de la ville. 

Le marquis Maflféi av^oit déjà placé fous ces 
portiques , avec Tagrément du roi Viôor , une partie 
de ces monumens , comme il Fa fait enfuite à 
Vérone ^ mais comme ils défiguroient un peu Tar- 
chitcâure , & que d'ailleurs il y ^ avoit dont un 
côté étoit caché dans le mur , quoiqu'il y eut des 
chofes à y obferver , M. Bartoli les a feit fcier , 
& placer de façon qu*on voit les deux côtés j 8c 
il les a mis dans un ordre icientîfique, en com- 
mençant par ce qui a rapport à la religion, puis 
aux empereurs , à la guerre , à la paix , à la géo- 
graphie , aux jeux , aux arts , aux tribus , &c. Ces 
inicriptions ne font placées ni trop bas , comme à 
Vérone , ni trop haut , comme au capitole , ou 
dans le veftibule de la galerie de Florence, mais 
ae la façon la plus commode pour la vue; la plu- 

Îrart font des antiquités Romaines ; plufieurs auffi 
ont des antiquités Grecques: il y en a même une 
Punique venue de Sardaigne. 

Parmi les bas-reliefs , il y en a de fort rare?, 
dont M. Bartoli a donné l'explication : celui qui 
repréfente Ammon , roi de Lybie , celui de Jafon 
domptant les deux taureaux du roi ^eta^ qui avoit 
ordonné à Jafon de les atteler à la charrue & de 



mvmtelia Êf Johanne Fatdo Ricoîvij s volumes in-foL iHï» 
174.7 :'le premier cft mort en 1753 » 1® fécond en 1757. Il cft 
parle de quelques-unes dans le livre intitulé : Augufla Tauri. 
norttm chronica à Phiîih, Fingoncj xéimçrimç dans le Te/mê 
iTi^a/îa de fiurman 9 tome IX» 
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les faire labourer avant que d'obtenir la toifoa 
d'ôr f ApoUodore , liv. I. Hyginus Fab. XXII ). M. 
Bartoli obfervc qu'on l'avoit pris mal - à - propos 
pour un gladiateur & pour le Mitras des Perfes 
( Marmara Taurinenfia^ tom. II, pag. 21). M. Bar- 
toli a décrit auffi en 1766 , un bufté du conful 
Mannius Aquilius , qui mourut dans la guerre de 
Sicile , ' & fur lequel on apperçoit la blcffure à la 
tête , qu'on a cru défigner Scipion l'Africain ^ niais 
ce bufte eft chez le cardinal Albani. 

Le cabinet de3 antiques eft au.rez-de-chaufféc. 
Quoiqu'il foit dans l'univerfité , il eft appelé Mufeo 
dH Ri y ou cabinet du roi. M. Jof. Bartoli^ Véni- 
tien , antiquaire du roi , & profeflèur dans l'unî- 
verfîté, étoit direâeur de. ce cabinçt, & Tavoit 
difpôfé dans un ordre lumineux, méthodique 8c 
favant , qui devroit fervir de modèle aux collec- 
tions de cette e/pèce ; car elles font .d^^^n^ plus 
curieufes & plus inilruâives , qu'elles font mieux 
rangées & plus faciles à étudier. Ces antiques ont 
été tirés de l'Italie, de la Grèce, de l'Egypte., 
de la Nubie , de l'Arabie , &c. A la tête de tous , 
on voit les quatre élémens , les fept planètes , les 
douze fignes du zodiaque , 8rla terrp figurée par 
Cybèle j il y a.furtout une belle figure de celle- 
ci, avec une belle infcription fur fa, robe. Atys 
aimé de Cybèle , figure . rare , qui a derrière (es 
épaules un bufte de femme , avec un mafque fiir 
la tête^ plufieurs autres mafques, femblables^; des 
lions qui tirent le .char de Cybèle. . 

Jupiter , fils de Saturne & de Cybèle , avec (es 
différentes transformations en taureau & en aigle. 
Une grande aigle de légion ronlaine en bronze ^ 
la foudre de Jupiter en grand bronze, pièce très- 
rare j la chèvre qui allaita Jupiter , belle figure. 

Junon , femme de Jupiter , & Minerve fa fille : 
il y a différentes figures de chacune , parmi leA ^ 
quelles deux ou trois fort rares , les unes en argent. 



^ Jd V O T A G E EN I T A L^i; 

les autres en albâtre oriental. On a placé enfuite 
hs chouettes qui font coniàcrées à Minerve , les 
têtes de Médufe qui appartiennent à (cm égide. 
' Plufieurs Mercures , &c les animaux consacrés à 
ce Dieu, comme les coqs, les/ tortues. 

Neptune , frère de Jupiter ; parmi les iSgures de 
ce Dieu , il y a une .très^belle tête ornée de Dau- 
phins. Avec Neptune yont les Naïades , les Néréi- 
des ^ les Tritons , les Poifrons , & tout ce qui a 
rapport à Veau ^ comme les hameçons ^ les tuyaux 
d'acquedùcsy les chevaux dont Neptune procura 
la naiÏÏance. > 

Vénus fur un cheval marin i une Vénus qui fe 
coupe tes ongles ^ plufieurs meubles relatifs à cette 
déelle; une Vénus ^/(?r£r , morceau très- (ingulier 
par les ornemens vd'or qu'elle a au col, aux bras 
& aux mains ^ & deux harpocrates qu'elle a de- 
vant ellel Vulcain, mari de Vénus, avec les^tiar- 
teaux , tenailles , & autres uftenfiles antiques rela- 
tifs à ce Dieu. L'Amdur, comme fils de Vénus f 
les animaux & autres /fymboles de TAmour. 

Après lui on a placé^ Mars , comme ayant été 
aimé de Vénus; tout ce qui tient à l'art de la 
guerre 7 boucliers, armes, &c. tout ce qui fervoit 
dans- les jeux de gymnaftique , dont l'objet étoit 
de fe préparer i la guerre. " 

Let figures de la Viâob'e fe placent naturelle- 
ment à la fuite de Mars ; elles conduifênt à celles 
d* Apollon qui chante la viâoire & qui tire de 
Tare : il y en a une où il eft repréiènté avec fon 
carquois ; elle eft femblahle à celle qui eft à Rome 
dans la maifon de Médicis. Le corbeau, le loup 
2c autres animaux qui ibnt confacrés à ce Dieu. 
Les Muiês jk tous leurs attributs.» Efculape , fils 
' d'Apollon, tgia , (^éeflê de- la fanté , le ferpent qui . 
en eft le (ymbole. Phaéton , autre fils d'Apollon, 
& fa chute. Diane, fœur d'Apollon, confidérée 
.comme chafiereirej les chiens, les cerfs, & tout 
ce qui tient à cette décile. 



Voyage en Italie. tsf 

On trouve dans ub ordre à^peu-près fetnblabk 
fous les Dieux H les demi-Dieu!K. Parmi ceux qui 
vont à la fiiite de Bacchus » il y 9 des pièces très- 
remarquables ^ un vieux faune , quelques baccban* 
tes ; un vafe où eft repréfenté le triomphe de Bac- 
chus j pbifieurs coupes d^argent où font repré&o* 
tées de fêtes de Bacchus } d'autres avec des attri- 
buts de ce Dieu. Hercule vient à la fuite avec 
toutes les cho&s relatives à ks travaux guerriers; 
on y trouvç entr'autres la délivrance d*Hé£oiie^ 
fille de Laomédoa, roi de Troye j cela Êiit^tnas 
tranfition pour les antiquités Troyisaoes j après kP 
quelles on trouve les antiquités Romaines, 

On remarque fiirtout une belle tête d'Oâavié 
en argent ^ une de Trajan en bronze ^ piufieurs buP 
tes d'Adrien^ d'Ântiiioîts ^ Ckc Après cela vien« 
aient les inftrumens des- iacrifices , vai^ j coupes ^ 
couteaux , figures de viâimes ^ de prêtres & d'av^ 
V tels , & furtout lit beau trépied dont nous parle-* 
fons à Toccafion d'Induftria, Une patère étrufque 
du plus beau vernis , une lampe fépulcrate qui 
repréfénte une tête d'éléphant j un génie j ua bufte. 
d'enfant ; une tête de Cyclope ^ un pied de che- 
val en bronze d'une grande beauté , &c. une col^ 
ieâion de mefiires antiques, parmi lefquelles tfe 
trouve un pied plié en deux ^comme les nôtres , . 
& qui a II pouces 9 lignes de France. M. Bartoll 
a publié & expliqué piufieurs de ces antiques , 
ainfî que piufieurs médailles, i la tête àe fa tra- 
gédie d'Eponine , de ^n poëme fur les miracles , 
& dans foa ouvrage fiu- la c6upe d'Agate , qui eil 
i Naples, 

Le médailler , qui k voit dans le même cabi- 
net , eft un des plus beaux qu'il y ait en Italie : 
on y trouve une quantité prodigieufë de médailles 
de toutes les nations , orientales 8c occidentales ^ 
Perfes ^ Celtiques , Eff^gnoles , Grecques , Romai- 
nes^ Arabes, de toutes ks grandeurs , ea or, ea 
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argent & en bronze ; il y a une fuite précîeufè dé 
rois Parthes & de rois de Syrie ^ parmi celles-ci 
il y en a beaucoup qui n'ont point été publiées* 
Beaucoup de médailles rares des Colonies ; plu* 
iieurs médaillons ^ parmi lefquels il y en a un de 
Néron , avec les jeux du cirque & la palme de 
la viftoif e. On y compte jufqu'à trente mille mé* 
dailles ^ mais il s'en faut bien qu'elles foient tou- 
tes différentes entr'elles ^ & toutes de quelque 
valeur: dans tous les cabinets on trouve des mé* 
dailles qui font répétées y & qui ne valent que le 
poids du cuivre : d'ailleurs*, il faut avoir des dou- 
bles pour faire des échanges ^ ainfî ce n'eft pas par 
le nombre de médailles qu'il faut juger du prix 
d'un cabinet. Le cabinet du roi, qui eil fous la 
garde de M. l'abbé Barthélemi , à Paris, n'avoit 
gùères que 25 mille médailles avant la réunion de 
celui de M. Peïlerin ^ & dès -lors il n'y avoit point 
de cabinet au monde qui égalât celui ci , à cau(e 
de la rareté des médailles & de leur belle con* 
feryation ^ on ne trouveroit pas ailleurs une fuite 

{>areiHe de médailles impériales en or , de médail- 
es de villes & de rois Grecs. O y voit auffi lés 
médaîlloris en bronze des empereurs Romains j 
'34 médaillons en or ^ des médailles uniques , telles 
que Pefcenniûs Niger ^Uranius Antoninus, C'eft un 
cabinet unique, furfout depuis la réunion de celui 
de M. Peïlerin. Oix doit dire la même chofe de 
celui d'hiftoire naturelle qui eft au jardin royal des 
plantes à Paris. On cite également à Paris la belle 
colleftion des pierres gravées de M. le duc d'Or- 
léans ^ elle va jufqu'à 2500 \ M. l'abbé de la Chaii 
& M. l'abbé le Blond ont commencé à les faire 
graver; le premier volume a paru en 1780 : il n'y 
a dans le monde aucune colleàion auffi nombreuse 
& auffi intéreffante en pierres gravées. On peut 
voir dans le Traité dés pierres gravées de Mariette, 
ce qu'il difoitdc celle de Crozat, & cllefe trouve 
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)rêuiiiQ à celle que M. le régent avoit déjà formée* 

Au refte, le cabinet du roi de Sardaigne aug« 
Tiierïte tous les jours ^ depuis 1764, on y a joint trois 
talles & une multitude confîdérable d'objets nou- 
Veaux ', beaucoup de mofaïques anciennes 9 une 
«ntr'autres tirée de Sardaigne dont les figure;5 
ibnt des plus grandes que Ton connoifle. Il y a 
une (allé remplie d'antiquités Egyptiennes qui eft 
toute nouvelle : la proteâion du roi & les foins 
de M. Tabbé Mazzucchi , & de M. le chevalier 
Tarin , l'augmentent de jour à autre. M. Bernoullî 
•écrivoit en 1776^ ce ceux qui voyageront après 
V nous auront la (àtisfaâioa de trouver que nous 
)) ne leur avons annoncé qu'une petite partie de 
ifi ce qu'ils y verront, d 

On monte au premier étage par deux grands 
«fcaliers qui font au fond de la cour , & Ton y 
voit la bibliothèque y la falle de phyfîque & le 
théâtre d'anatomie. 

La bibliothèque de Tuniverfité eft compofée de ' 
'plus de 50 mille volumes 5 elle renferme plufieurs 
^anufcrits précieux du fixième 5c du dixième fiècie: 
-il y en a ua ample catalogue imprimé en 1749^ 
«n 2 voL tn-falio. On y voit une bible polyglotte 
imprimée fur velin : il n'en exifte que quatre exetiv 
^ylaires f«r velin j celui-ci a été donné par le roî 
d'Efpagne: Le grand ouvrage de Séba fur l'hilîoire 
i)at4irelle , enluminé par lui - même ^ il n'y eu a 
jamais eu que quatre exemplaires. De belles édi- 
tions de Phne, du Dante ^ des livres de prières 
remarquables par les peintures j des recueils d'ei- 
lampes ^ quinze grands volumes de plantes, pein- 
tes d'après nature, &c. Cette bibliothèque eft 
ouverte tous les jours, matin & foir, & fréquen- 
tée par -beaucoup "de perfonnes. 

Il y a dans 1^ ville plufieurs autres bibliothè- 
ques remarquables ^ la plupart des maiifbns de reli- 
gieux font diftinguées à cet égard, & il y e^ a 
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beaucoup chez des particuliers. Celle du fémlnaire 
a été laîiTée ea 175 1 par M. Giordaop, pour être 
rendue publique , ce qui a été exécuté* Le mar- 
quis de Caraglio , uu des plus riches feigneurs de; 
la cour, fe propofoit en 1766 dcn ouvrir une au 
public, dans un palais qu'il a voit fait bâtir depuk^ 
peu fur la place S. Charles , Se où depuis ùl mort 
Ton a placé le cabinet d'hiftoire naturelle; mais 
il a légué à la bibliothèque publique tous ceux de 
fcs livres qui ne s'y trouvoient pas. 

'La table Isiaqué, qui étoit placée dans la 
{falerie des archives^ mais qui a été transportée à 
ïuniverfité , eft un des monumens Egyptiens les 
plus célèbres qu'il y ait en Italie ; c'eft une table 
de cuivre rouge , ou couleur de caiSe , fur laquelle 
îl y a des figures hiéroglyphiques gravées Se 
încruftécs. 

Cette table a trois pieds dix pouces trois lignes 
de4ongueur, & deux pieds trois pouces neuf lignes 
de largeur ; lès figures y font gravées à la profon- 
deur d'environ une ligne; le plus grand nombre 
de Ifurs contours eft marqué par des filets d'argent 
incrufté ; jes 'bafès fur lefquelles les figures font afii* 
lès étoient d'argent, mais elles ont été arrachées; 
les parties incruftées ne latifent appercevoir aucune 
apparence de liaifon , & ce genre de travail ne 
peut être mieux exécuté. 

Elle eft appelée Taiie Ifiaqut , parce que la 
figure dominante dans cette table eft une Ifis 
affife , ayant fur la tête la dépouille du Faucon 
pêcheur , S£ deux cornes de taureau qui défignoient 
la fécondité, ou le figne équinoxial du printemps, 
qui étoit autrefois le taureau. 

Le premier qui ait defiiné & gra^é la table Ifia- 
que eft Mneas Vicus , de Parme , il en publia la 
gravure à Venife en 1559, Se il y en eut une fé- 
conde édition à Venife en 1600. Cette gravure d 
i%h l'original de toutes celles qui ont paru depnts; 
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%t M. le cotnte de Caylus Ta fait graver dans le 
fèptième volume de fes antiquités» L^ table Ifiaque 
appartenoit autrefois au cardinal Bembo, à qui 
Paul III Tavok doniiée ^ fuivant quelques auteurs } 
d'autres difent qu'elle avoit été achetée après le fac 
de Rome, chez un ferrurier, qui la vendit au 
cardinal Bembo , ce qui l'a fait appejer Taâi€ Sem^ 
kine. Après fa mort, arrivée en 1547, fon fils la 
vendit au duc de Mantoue , & dans le temps que 
cette dernière ville fut faccagée par les Impériaux 
en 1630, eile fe perdit, & il fut impofîîble de la 
retrouvée ; enfin elle a reparu dans les archiva 
de Turin, fans qu*on fâche comment eile y.eft 
venue (i). >^ 

La diverfité extrême des explications qu'on a 
données des hiéroglyphes qui font fur la table 
ifiaque , font voif combien oii eft éloigné d'y rien 
comprendre ; Herwart croit qu'on voulolt y expri* 
'' mer les propriétés de la bouffole ; Pignorius y 
trouve de^s préceptes de philofophie & de politi- 
que^ Kirchetdes myftères de religion. Ils convien- 
nent tous que les mêmes cara£tères avoient quel* 
quefois différetites fignifications , fuivant les temps 
& les lieux, ce qui rend la chofe encore plus 



(i) Pour avoir fur ce précieux refte d*antîquîté Egyptien- 
ne, & fur les hyéroglyphes en général des det^ls cîrconftan- 
«îés , voyez Laurentii Fignorii^ Menfa JJîaca ^ Amft, 1670. 
MonFaucon, antiquité expliquée, (la figure qu*il en donne 
n'cft pas exaâe.) Kiicher, ie Obelifco Pampbilio^ Rotme^ 1650» 
Kirfber, OSHipus J^ptiacus, (On reproche au P. Kircher de 
donner dans des conjeftures deftituées de vraîfemblance. ) Mijl 
cellanea Berolinenjta ^ T. IV, pag. 139, & T. VII, pâg. .373. 
Jean- Georges Herwart de Hohembourg , Thefaurus hierogly* 
fhicorum* Herwart , Admirandà Ethnîca Theologia myjleria , 
Monachii 1626, in-ûito, Marsham (^ Canon Chronicus ^ Londres 
1698 , ift'^vo^) Celui-ci a donné beaucoup d'érudition fur cetle 
matière. Brucker , Hifi. pbihf. liv. II , Chap. VII. Olaus Rud* 
Mus Athntidis^ par. II. Cap. II, Giov. Pierio Valerianoy dans 
fes hrérogiyphes $ en&n le comte de Caylus , recueil d*antw 
%uités , tora. VII j 1757» in-4to. 

T9m 1/ L 
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inextricable. Rudbeck y trouvoit un catendrief* 
Jablonski, fi favant dans les antiquités Egyptiennes , 
& qui a donné une explication nouvelle & ihgé* 
tiieufe de ce monument ^ le regarde auffî comme 
un calendrier, des fêtes égyptiennes ajufté à l'année 
romaine. M. Court de Gébelin fè propofbit d'en 
donner auiH une explication tirée du calendrier} 
félon lui les quatre faifons, chacune fur une ligne , 
font exprimées par les lignes & les d^caas , & il 
a fait graver la table Ifiaquè pour le dixième vo* 
lume de fon monde primitif. Quelques auteurs pen-» 
ient que les Egyptiens ^ établis à Rome vers le 
temps dm Caracalla ou des Ântonins, l^xécutè- 
rent , pour exprimer & conferver Tordre établi 
dans Tancienne religion de leurs pères. M. le comte 
de Caylus eft perfuadé que cette table avoit été 
fabriquée en Egypte , & qu'elle fut portée en Italie 
wrs la fin de la république, lorfque les Romains 
commencèrent à admettre cet ancien culte (i). Il 
croit y reconnoître des prêtres dlfis, le bœuf Apis, 
THippopotame des bords du Nil, le Bacchus Egyp- 
tien, le culte du bélier qui étoit quelquefois le 
fymbole de Jupiter 5 le Lion qu'on honoroit , parce 

Sue le Nil débordoit quand le foleil étoit dans le 
gne du Lion j la Pintade ou poule de Numidie , 
qui étoit une image de la puifTance divine j les 
£:eptres recourbés qui reprélentoient des focs de 
charrue (2); l'Agroftis, plante que les Egyptîens 
portoient dans leurs mains quand ils alloient au 
temple., en mémoire de l'utilité qu'ils en avoient 
retirée pour Tagriculture ; enfin beaucoup de chôfès 
relatives au culte que l'on rendoit par reconhoiC- 
iknce aux eaux du Nil, culte exprimé allégorique^ 
ment , ainfi que l'étoient en Egypte toutes les 
chofes de religion. Il nous refte bien quelques indi- 

/' 
Ci) Recueil d'antiquités, 1767,10111. VII, pas. tr. 
(a) Voyez Ptatarque it J[fiit & qfiriâe. 
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cations d'une partie de ces fymboles^ on fait ^ par 
e&emplç, que les Egyptiens iiguroient ta vigilance 
par un lion dornidnt les yeux ouverts j ils repré^ 
fentoient Tétefnité fouâ la figure d'un ferpeiit qui 
forme un cercle en fe mordant la queue ^ 8c pouf 
défîgner l'ingratitude ^ ils peignoient une vipère à 
qui fes petits déchiroieût les entrailles i tious en 
rapporterons quelques autres en parlant des obé- 
lîfques de Romej mais qui eft-cé qui peut lier 
ces fymboles reconnoiflables ^ avec tant d'àutre$ 
qui peuvent fignifier tout ce qu'on veut ? Il eft 
fâcheux pour les hommes de voir que des connoif> 
fances ^ qui , gravées fur des obélirques , fembloieht 
devoir durer autant que le granité ^ foient tom- 
bées dans un oubli iî profond, Que faut*il êfpérer 
de nos langues, de nos livres^ de nos fcienccs, 
a qui nous ne pouvons procurer un fondement auflî 
fblide que celui du granité ëc du porphyre ? Dt6e- 
mus morri nos noftraqui^ 

Après avoir parlé fort âu long de la bibliothé-^ 
que Se du cabmet de Tuniverfité, il nous fufHra 
d'indiquer les autres établifTemens qui en dépefl* 
dent. 

Le théâtre âuatomique de l'univerfité eft trèï- 
beau* 

Le cabinet de phyfique n^eft paâ encore, bieti 
étendu > on y remarque principalement un modèle 
de moulin mû par la féaSiion de l'eau. 

L'obfervatoire de TuniVerfité où le P. Beccaria 
ôvoit fait faire de très - bons inftrumens , eft au 
haut d'une maifon près du ^château. Il eft dirigé 
par M. Canonica^ 8c il y a aufli uu artifte nommé 
Sanattû^ qui a fait un beau quart de Cercle pour 
l'académie des géographes à Turifl. 

Le cabinet d'hiftoire naturelle , fouâ là direâioit 
4è M. Allioni^ eft dans l'hôtel de Caraglio, fur 
\s place S. Charles : H s'augmente de jour en 
jour \ il feroit devenu bien riche iî Donati n*étoit 

if ij 
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j^zs mort dans le temps qu'il alloit voyager dûM 
rfigypte & dans TAfie par ordre du roi , pour les 
progrès de Thiftoire naturelle ^ mais on y trouve 
déjà beaucoup de curiofitési de TEgypte que Do* 
jxati Tivbit ralfemblées avant fa mort. 

Regio S^EDALE dellaCarita^ hôpital fitué 
-près la porte du iPô , à l'orient de la ville : on y 
a bâti une belle chapelle en rotonde portée par 
huit grandes colonnes cannelées de marbre verd 
de Suzev Les pauvres mendians font nourris &c 
entretenus dans cette maifon y an les occupe au 
travail de la laine ; ils vont aux proceflioss & aux 
eiiterremerïs avec l'habit de la maifon, lorfquoa 
les demande; on y fait tous les dimanches une> 
grande diftribution de pain à de pauvres familles 
d'ouvriers & autres indigens; les filles qui en fbr^ 
teni^ font auflî dotées d'une manière honnête. Cet 
ufage de marier de pauvres filles eft très-répandu 
en Italie, & furtout à Rome, parce que le célibat 
a toujours paru, en Italie, un état plus pénible 
que chez nous ; auffi Tufage des dotations ne s'eft 
guère répandu en France ; cependant on fait qu'ea 
175*1 , le roi défira qu'au lieu des grandes réjouif* 
fances. que la ville vOuloit faire à la naiflancc 
d'un dauphin, elle convertît la dépenfe en 500 
mariages de pauvres filles , & cela eut lieu effec- 
tivement. Cet exemple a été fuivi dans plufieurs 
autres circonftances. 

L'hôpital de Turin comprend encore une fon« 
dation particulière appelée Opéra Bogetta^ parce 
qu'elle nit faite par un banquier de Turin, nommé 
Bogetto; c'eft un hôpital pour les incurables j l'un 
& l'autre font àdminiftrés par une compagnie que 
forment le grand chancelier, l'archevêque, deux 
feigneurs de la cour, deux fënateurs, deux mem* 
bres de la caméra ou chan^bre des finances, deux 
fyndics , deux confeillers de ville , Se dix-huit gen* 
tllshomnies de la vilk^. 
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Il y à encore à Turin u^ confervatoire ^ ou 
aille pour les jeunet ftlhs ^ appelé ii Soccorfo y dont 
nous parlerons ci-aprè$, & d'autres confervatoîres 
appelés YAnnun[iataj la Ftovidenia , h Perrachinc; 
celui-ci eft pour de pauvres filles qui veulent tra- 
vailler & que Ton marie enfuite \ les Pa^^arelli , 
ou hôpital des foux, appelé aufli l'hôpital du S* 
Suaire ^ les For^ati^ mailôn de force j l'hôpital des 
pèlerins , & celui de l'ordre de S. Maurice \ VAl- 
hrgo dt virtUy Ou l'on reçoit . les orphelins , & 
l'hôpital de S. Jean - B^tifte pour les malades St^ 
les enfans-trouvés. 



lise 
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Partit méridionale de Turin^ 

Lorsqu'on eft arrivé au bout de la rue du Pô, 
& que Ton pafle par là place féit)i-circulaire , qui 
eft près de la porte du Pô , pour aller à la partie 
méridionale de la ville , on trouve les écuries de la 
cavalière , les magafins de la ville , & l'on arrive 
à la place Carline y où eft le marché du vin y du 
foin, du charbon. 

GOLLEGIO Reale délie Provincie^ coUégç des^ 
provinces, où Ton élève aux dépens du roi, cent ' 
écoliers , tirés des différentes provinces de fes états. 
Il fut fondé en 1729 par le roi Viâor-^ le feu roi' 
Charles - Emmanuel III pçrfe6tionna cet établiffe- 
ment , & fit cohftruire le bâtiment , qui eft très- 
beau. La réputation de ce collège y attire grand 
nombre de penfionnaires , outre ceuK de la fon— 
dation ; on y fait fouvent des exercices publics fiir 
les belles-lettres , la théologie , la médecine , Iç 
droit, & il en êft déjà forti un grand nombre de 
bons fuiets en dlfférens genres* 

L nj 
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L'églifç de Sainte-Croîx, occupée par des eha- 
fioines de S. Jean de-Latran^ eft une belle rotonde 
portée par de grandes colonnes cannelées , de mar- 
bre fin. Il y a aufli trois autels de marbre qui font 
extrêmen^ent ornés, 

Santissimo CiioCEFisso^ églife de rcligîeufes 
de Tordre de S, Auguftin , d'une aflez belle archi- 
te£lure moderne , ornée de ftatues de marbre y 
avec uii bel autel de mao-bre fin. Cette efpèce de 
f ichefle eft fort ordinaire à Turin \ mais on n'y 
i^encontre point le grand goût d'architeâure & de 
xnagnificence que nous ferons obferver , quand il 
5 agira de Rome. " 

1 L'inconvénient ou plutôt l'abus de l'afile que lç$ 
coupables trouvent dans les églifes, n'eft point 
encore réformé à Turin ^ les partes & les perrons 
des églifes y font infcôés de gens qui viennent y 
chercher l'impunité : ce privilège eft ancien , il ^ft 
fondé ftir un jufte refpe^ pour la religion ; mais 
il en eft un abus bien étrange. Nous eu parlerons 
furtout à l'occafion de Rome : on peut voir fur 
. cette matière le livre d'Aflemanî (i). Ce fàvant 
Maronite, qui étoit profeiTeur de fyriaque à Rome 9 
a mis dans ion ouvrage une érudition immeofe , Se 
il a épuifé la matière, • 

Il Soccorso , maifon de charité ou conferva* 
vtoire, dans lequel on élève de pauvres filles de la 
ville 9 depuis 14 jufqu'à 18 ans^ on les inftruit^ 
6c on les place enfi^ite poqr gagner leur vie ; on 
les marie avec une petite dot. Ces fortes de con- 
fervatoires font très - fréqueiif dans toute l'Italie, j 
ceux de Naples & de Venife font célèbres par la 
mufique qu'on y entend j d'autres' par le grand ' 
pombr^ d'ouvrages qui en ibrtent 9 en laine & en 



(j) Çommentarius Theoîogico^Canonico-Critîcus , ie EiçUftîs ^ 
furvtn revtrniiia ^ afylo , atque concordia Sacerdotsi Êf Im^ 
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foie; Thôpital- général de Paris ou la iàlpétrière^ 
en renferme un femblable où Ton fait quantité de 
belles broderies. 

Après avoir vu la maifon du (ècours , vers la 
place de Carignan. 

S. Philippe de Néri , eft une des phis belles 
églifes de Turin , deflervîe par les pères de l'Ora- 
toire de S. Philippe , qu'on appelle en Italie Phi- 
lippini. Elle a été bâtie, il y a quelques années , 
fur les dedlns du cavalier Juvara j elle eft ornée 
de beaucoup de colonnes en marbre & de plufieurs 
tableaux de Carie Maratte, de Solimçne & de 
Conca; on remarque furtout dans un dès côtés 
de la crpifée un très-gr>uid tableau de Solimène , 
qui repréfente S, Philippe de Néri, en extafe de- 
vant la fainte Vierge, & environné de plu (leurs 
anges. Ce tableau eft bien compofé } c'eft dom- 
mage qu'il fbit un peu gris de couleur, & que 
la lumière en foit éparfe , comme cela arrive fou- 
vent dans les tableaux de ce maître. Le maître- 
autel eft grand 2c magnifique, les colonnes font 
ornées de guirlandes en bronze doré, St le fanc- 
tuaire pavé de marbres de différentes couleurs : \^ 
facriftie eft très - riche & renferme ui^e belle 
argenterie. 

On avoît bâti cette églife vers le commence- 
ment du fiècle, fous la direâion du P. Guarini, 
théatin^ qui étoit fort eftimé dans l'architeôure 9 
il avoit voulu fe diftinguer par une vafte coupole 
dont fon édifice étoit ^ couronné j l'exemple de 
Michel-Ange eft dangereux, & la fuperbe coupole 
de S. Pierre de Rome a fait tourner la tèiQ à bien 
des architeôes; celle de Guarini tomba le 30 
Septembre 1715, & caufa la chute de leglifei on 
l'a rebâtie depuis ce temps-là , mais d'une manière 
moins hardie. 

M. Côchin, en parlant de Juvara & de Guarinî, 
les deux plus célèbres architeâes ,de Turin , con« 

L iv 
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vient qu'ils avoient du génie ^ cernais, dit* il, 
» le trop de génie égare , furtout lorfqu'on veut 
» ibrtir de tous les chemins, battus j pour s'y être 
» trop livrés ^ ils ont fait des ouvrages qui plai- 
» fent à la première vue par leur richeffe & la 
» propreté avec laquelle ils font exécutés j mais 
» la raifon n'y trouve pas toujours fon compte j 
H c'cft ce c[u*on remarque particulièrement dans 
)) les "ouvrages du P. Guarini, qui ièmble ne Tavoir 
y> jamais connue »• . 

Qu'il me foit permis cependant d'obfêrver que 
cette maxime ne doit pas être généralifée à l'ex- 
cès •, les architeâes févères qui veulent ramener 
tout aux lignes droites & aux formes carrées des^ 
anciens , n'ont - ils point un peu trop reftraint la 
carrière du génie ? Le goût ne doit-il pas varier fcs 
formes auflî-bien que la nature , pour effayer tous 
les genres de beautés , qui peuvent plaire dans 
rimitation? Ne perdons pas tout-à-fait de vue la 
implicite de nos premiers maîtres, pour ne pas 
devenir extravagans & bifarres, mais ne faifons 
pas continuellement ce qu'ils ont fait, & de la 
manière dont ils l'ont faif. Eux - mêmes nous le 
défendent j 6 imitatores ftrvum ptcus^ difoit Tun 
d'eux , comme s'il fe fût moqué d'avance de nos 
édifices grecs à Paris, & dç nos poèmes calqués 
tous fur les leurs. Il eft vrai , comme le dit Quin-- 
tilien, que reperto quod eft aptimum ^ qui qucerit 
ûliud pejus appétit y L. I. c. 15; mais quand fe 
flattera-t-on d'avoir trouvé Yoptimum en matière 
de goût? Peut-on même croire qu'il exifte un pa- 
reil terme? Ne feroit-ce pas rétrécir le génie Se 
appauvrir le goût ? 

COLLEGIO Reale de* nobiti Çonvittori , collège 
occupé ci-devant par les jéfuites j il avoit été fondé 
en i68p-, il éft près de S. Philippe de Néri , & de 
la place de Carignan : c'eft un des plus beaux édi- 
fices de la ville , bâti fur les deffins du P. Guarinj j 
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il n'y a pas d'écoles publiques dans cette maifoit, 
fi ce n'eft pour' les humanités ; Ton a jugé que 
celles de Tuniverfité étoient fuffifantes pouf les 
hautes claiTes ^ mais il y a un grand nombre de 
penfionnaires que l'on conduit chaque jour aus 
écoles publiques , & que Ton inftruit aufli dans le 
particulier^ on leur donne des maîtres en tout 
genre, on leur fait foutenir des thèfes, réciter 
des difcours , repré(entersdes tragédies pendant 
le carnaval , on leur donne enfin à tous égards la 
meilleure éducation. 

Le palais du prince de Carignan cft un 
grand édifice dont la façade, quoique de briques , 
a un afped agréable Se majefhieux *, les architec- 
tes en font peu de cas , parce qu'il a quelque 
chofe de bifarre ; le P. Guarini y donna l'efTor a 
fon imagination par des contours & des formes 
d'une efpèce fingulière. Le milieu eft une forte 
d'avant • corps arrondi & convexe , terminé par 
deux retours concaves , qui fe joignent à .deux 
pavillons reâilignes, formant les deux extrémités 
de la façade^ le deflus de la porte eft occupé 
par une tribune immenfë qui a quelque chofe de 
noble. Cette architeâure chantournée , qui cft un 
peu dans le goût du Borromini , fe trouve dans 
plufieurs endroits de l'Italie , & y fait quelquefois 
aifez bien. 

Vis-à-vis de ce palais eft le théâtre de Carignan,. 
bâti en 1752 i il eft orné d'un très-beau portique, 
& l'intérieur en cft commode & bien décoré. Nous 
en avons déjà parlé ci • deilus. 

La maifon de Carignan, dont nous venons de 
voir la place & le palais, defçend dé Thomas-. 
François de Savoie , grand - maître de France & 
général des armées de Louis XIII , qui étoit fils 
de Charles. Emmanuel I : il mourut en 1656. Ce 
fut le grand -père du prince Eugène^ fi célèbre 
par fes fuccès ôc {es taleus {niUtaires y né ea 166^4 
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La içomtefTe de Soiflbns {a mère , qui étoit nièce 
du cardinal Mazarin, ayant été exilée ^ le frère 
du prince Eugène privé d'une penfion de dix mille 
écus paur s'être marié fans l'agrément du roi , 8c 
Eugène n'ayant pu obtenir du fervice en France ^ 
m un bénéfice qu'il follicitoit, il fè retira à Vienne ^^ 
dans le temps oii les. Turcs attaquoient les Etats. 
. de la maifon d'Autriche , & faifoient le fiége de 
Vienne, en 1(583. Ce fut-là le commencement des 
fuccès qui l'ont accompagné toute fa vie. Il efl , 
mort le 28 Avril 1735. Il fut le meilleur & le 
plus heureux des généraux que la maifon d'Autri- 
che ait jamais employés; & c'eft un des héros qui 
a fait le plus d'honneur à la maifon de Savoie. Les 
traités de Raftadt en 1714^ & de Paflarowiu en 
1718, le firent connoître aufli pour un des plus habi« 
les négociateurs. Il avoit le talent rare de Fabius 
pour temporifer, & celui de maîtrifcr fâ valeur. 
C'eft ce qui a donné occafion à Fnn des plus beaux 
fonnets que Ton connoifTe en Italie, pour la di- 
gnité & la pureté de l'élocutiou. La manière dont 
le poète revient de Fabius au prince Eugène , eft 
pleine de nobleffe, & répond parfaitement a la 
dignité du fujet. i 

SONNET^ fait à ' f honneur du prince EuGÈNBy 
par Silvio Stampiglia , poëte Romain^ 

Fabio che fâ? cosi'diees ai Roma ' 
L*alto Senato, e il Popolo Latino} 
Fabio vedrà la patria oprefla , e doma , 
Troppo afpctta il'nimico a fe vicias» 

Ma con tardaiiza che virtù fi noma, 
£i maturanda giva an gran deSd^oi 
£ alfin di lauri c^rcondà la chioma 
Alla fmarrita figlia di Qjairino. 

Ben conobbero allora , ella e il Senato 
L^accorto indugio fuo , che reftâ po, 
Dair Orbe intero in ogni età lodato. 
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O Eree iniggior de* piu famofl Etdi , 
Stando voicontroTAGa in campo armato^ 
Jo vidi Roma fa mille, e Fabio in voi. 

<i A quoi s'occupe Fabiiîs 9 difbit autrefois Rome 
» & fon redoutable ienat avec tout le peuple 
. D latin ? Fabius verra fubjuguer 8c opprimer fii' 
D patrie^ il laifle trop à fon ennemi le temps de 
» s^approcher. Mais ce héros , temporifant avec 
)> habileté, préparoit les grands deftins de fâ patrie, 
» & bientôt il parvint à couronner de lauriers 
» cette fille éperdue de Quirinus. Rome connut 
}) alors y aU0i-bien que le fénat , la fageife de ces 
» retardemens , qui ont été admirés depuis dans 
>^ t4>us les temps & dans tous les lieux de , l'uni- 
p yçrs. O héros ! fiipérieur à ceux qu'on nous a 
» le plus vantés jufqu'ici, tandis qu'à la tête de 
» votre armée vous opppfez une digue à tous 
» les efibrts de TAfie ; j'ai vu mille perfonnes imî<- 
» ter Rome , ( en vous faiiànt les reproches qu'elle 
)> avoit faits à Fabius y ) mais c'eft en vous feul 
)) qu'on a retrouvé ce héros. » 

La place S. Charles, ou place d'armes , eft tout 

{»rès de celle de Carignan , & partage , par le mi- 
ieu, la Contrada nuova^ qui eft en face du palais; 
cette place eft la plus belle de Turin , fans excep- 
ter celle du château 9 & peut-être la plus belle 
qu'il y ait en Europe, par la proportion '& la gran- 
deur , & par l'égalité des bâtimens j elle eft en- 
tourée de portiques & de bâtimens uniformes, 
comme la place royale à Paris , mais d'une belle 
architeâure moderne 9 avec des colonnes tofcanes ; 
peut-être les colonnes ibnt un peu grêles \ les por* 
tiques font plus bas que ceux de la place du châ- 
teau; il y a une égliie fans façade qui dépare un 
peu cette place. Les maifons ont prefque toutes , 
au pied de Tefcalier , un veftibule richement dé^ 
coré; & furl^^ place une façade très- ornée > ce 
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qui réunit & ragrément & la beauté avec la conv 
modité des portiques. Cette place fert noanfeule- 
ment à la parade , ou exercice militaire ^ mais 
encore au marché du ris , du bled , des légumes ^ 
& autres comeftibles. 

Sainte Cristine , qui eft le plus bel ornemenC 
de ia place S. Charles , eft auffî une des plus belles 
égliiès de Turin. Elle eft occupée par les Carmé^ 
lites, & fut bâtie en 17179 ^r les deffins de^ 
Juvara^ la façade eft en pierre de taille, ornée 
de colonnes &: de ftatues. Le maître -autel eft de 
marbre très-poli^ la chaire à prêcher eft aufti d*un 
beau marbre ^ les ftatues de Sainte Thérèfe & de 
Sainte Criftine , faites par le Gros , célèbre fculp* 
leur François, étoient autrefois en -dehors, au* 
delTus des colonnes du portail \ mais on les a jugé 
trop belles pour être ain(i expofées. On en a fait 
iaire des copies qu^on a mifes à leur place, & 
. Ton a placé les originaux dans deux niches qui 
font au-dedans de l'églifc. Celle de Sainte Thérèfe - 
eft un chef- d'œuvre : le fculpteur a pris un inftant 
d'extafe où la Sainte ouvre fes vêtemens pour 
découvrir fon cœur à Dieu ^ il y a dans la compo- 
sition de cet ouvrage un bel enthoufîafine ; la tête 
eft pleine d*^expreftton , les draperies font bien 
traitées ^ & quoique cette figure ait été faite pour 
être vue de loin , elle n'en eft pas moins belle de 
près ; on peut la comparer par la manière tendre * 
dont elle exprime l'amour divin, à celle du Bernin^ 
qui eft à Rome dans Téglife de la Vidoire. 

S. Charles Borromée , églife des Auguftins 
déchauflfés, fut bâtie, en 1619 , par ordre du duc 
Charles - Emmanuel I; elle eft belle, enrichie de 
quantité de beaux marbres, avec des emblèmes en 
bas -relief, & des peintures eftimées; on remar- 
que furtout le tableau du grand autel & celui du 
crucifix qui eft à main droite en entrant. On con~ ^ 
ièrve dans cette églife une Vierge apportée de 
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Ccppacavana^ au Bréfîl, elle eft regardée comme 
très-miraculeufe : fa chapelle eft chargée de vod ^ 
fuivant l'ufage dltalie, c'eft-à-dire , d'une multi- 
tude innombrable de petits tableaux, ex-voto , ou 
de petits meubles d'argent, ofièrts en aâiou de 
grâce. 

L'ÉGLISE i^E LA Visitation de Turîa eft la, 
première que cet ordre ait eue en Italie ^ elle fut 
fondée en 1638 , par la bienheureufè Mère de 
Chantai , qui fonda Tordre de la Vifitation avec 
S. François de Sales* Le bâtiment aâuel fut élevé , 
en 1667 j c'eft une des deux plus belles églifes de 
religieufes qu'il y ait à Turin j elle eft toute revê*- 
tue de marbres de différentes couleurs , de ftatues , , 
de peintures , & de ftucs dorés , la coupole eft 
peinte d^une manière très • agréable. 
, La Co'NCEZIONE^ la Conception, eft une églife 
des prêtres de la miifion, qui fut fondée vers Taa 
16469 & ce fut la- troisième en Italie, de l'infti* 
talion de S. Vincent de Paule. L'églife eft d'une 
boiine architeâure, ornée de peintures & de ftucs^ 
avec plufteui^s beaux autels de marbres. Ces mif- 
£onnaires donnent des retraites & des exercices 
4>irituels à Turin , & ils vont aufli faire des mif> 
fions dans les provinces, fuivant leur inftitut. 

Sainte Thérèse, églifedes Carmes déchauf*^ 
fés , fondée par Je duc ViÔor - Amédée vers l'an 
1635. Le cardinal Rovero a fait faire la façade 
en marbre. Le maître - autel eft extrêmement grand , 
ï\ a deux. ordres de colonnes torfes avec des fta- 
tues de marbre : on y remarque un tableau affez 
fingulier, qui repréfente l'enfant Jéfus - tirant une 
flèche au cœur de Sainte -Thérèfe; la Vierge eft 
à côté de lui , & S. Jofeph par derrière femble 
admirer ion adrefte. La chapelle . de S. Jofeph , 
qui eft à droite , fut, faite par ordre de la dernière 
reine Chriftine - Jeahne de Hefle-Reinsfeldj elle 
eft d'une borne architeâure : &k colonnes de ms^r- 
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bre d'une belle couleur fputiennent une conpôk 
dorée 9 ornée de glaces , de manière qu*elle paroît 
toujours éclairée du foleiL Dans le milieu eft une 
. Âatue de S. jofeph qui tient Tenfant Jéfus, & 
femble élevé fur les nuages dans une efpèce de 
gloire, porté par des anges ^ le tout eft exécuté 
en albâtre ou en beau marbre avec art & avec 
goûtj cette chapelle eft auffi ornée de tableaux 
deX!orrado , peintre de Naples. qui font fort beaux ^ 
au jugement de M. Cochin, furtout pour la façon 
de traiter les draperies. Il y a dans la facriftîe 
beaucoup de belle argenterie, & furtout trois 
oftenfoirs dont un feul eft eftimé trente-deux mille 
livres de France. 

SS. Processo, e Martinîano^ églife de Pé- 
nitens , qui porte le nom de deux Saints fort con-^ 
nus en Italie. La confrérie de Jéfus , qui eft dans 
cette égUfe, fut érigée en 1545. Ce n'eft pas la 
feule confrérie de Pénitens qu'il y ait à Turin , 
& toutes les grandes villes d'Italie en ont de plù- 
lieurs efpèces : il y a ordinairement dieux confré- 
ries dans la même églife, l'une pour les hommes, 
l'autre pour les femmes. Les Pénitens font une 
efpèce de fpeâacle particulier aux villes d'Italie^ 
ou à celles^de nos provinces qui avoifinent l'Italie^ 
mais qu'on ne connoît point à Paris. On i|encon« 
tre quelquefois, au fortîr de l'églife, ces proceÂ 
fions de Pénitens , que Ton prendroit pour des mat 
carades. Chacun eft vêtu d'un gros laraut de toile 
& ceint d'une corde par le milieu du corps j là 
tête eft couverte d'un capuchon 'fort ferré ^ dont 
la p^ointe^ faite à-peù-près comme la barbe dç nos 
ihafques , tombe fur l'eftomac ( ils ne peuvent vojr 
pour fe conduire que par deux trous pratiqués 
dans le coqueluchon. On porte ordinairement de« 
vaut eux une grofte croix de bpis dont le Chrift 
eft noir. 
Les Pénitens de S. Proceifo^ dont nous parlons^ 
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ibnt habillés de blanc j auifi-bien que les foeurs ; 
ils font une grande proceflîon le foir du Jeudi- 
Saint, & ils pointent un grand grbuppe, una àei/a 
machina y qui repréfente J. C« aîi jardin des Oli* 
viers ^ la machine eft environnée de douze torches 
& d'une centaine de cierges, qui forment »a 
fpeâacle attendriflànt , & digne de la cérémonie 
de .cette lugubre nuit : Tufàge de ces procédions 
aoâurnès s*étoit aufli multiplié eu France, on a 
cru y appercevoir des abus, & on lés a fùppri- 
mées presque partout^ je crois cependant qu'ellet 
font un objet de piété & d'édification,* du moins 
pour le peuple , auquel il faut des objets de cuite 
qui foient lenfibles. 

S. François, églifè de Çordeliers conventuels , 
qui contient trois nefs , fuivant l'ancien ufàge. Le 
grand autel eft orné de ftatues de marbre : au-^ 
deiTus eft une coupole très bien peinte avec des 
fines dorés. S. François lui-même pafTant à Turiti 
pour aller en France, l'an izf5 , établit une petite 
chapelle & quelques religieux dans l'endroit dont 
nous parlons , & cet établiflement , augmenté par 
la piété des ndelles , eft devenu confidérable j oa 
y voit de très-bons tableaux. 

* On trouva dans cette églife , en 1750, la moi-' 
tié d'une colonne antique de marbre, avec une 
infcription à l'honneur de l'empereur Julien j elle 
étpit fous le pavé même de l'églife ; on Ta tranP 
porté à l'univerfité. 

• S. RoCGO , S. Roch , églife de Pénitens bleus ^ 
dont la confrérie fut érigée en 1581. Le bâtiment 
^ft un oâogone de belle forme, environné de 
vingt colonnes de marbre poli, & furmonté d'une 
grande coupole qui eft peinte & dorée. La ma« 
chine que porte cette confrérie le Jeudi -Saint, 
repréfente Jéfus-Chrift mort, avec la Saint<é Vierge 
près de lui. 

. Monts di Pieta, le Mont de Piété, eii; un 
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étabKflement fait à Turin en ts^o^ pour le foula-' 
gement du peuple^ qui , dans des temps de dé- 
trèfle^ étoit obligé d'emprunter fur gage chez les 
Juifs ^ &de payer quelquefois 36 pour cent d'in* 
térêt. On y prête pour le terme d une année , faniSI 
auciin intérêt^ moyennant un gage qui faflê la 
ibreté de la banque. Le Mont de Piété eft uni i 
Toratoire de S. Paul , qui appartient à |a compa- 
gnie de la foi catholique, ou confrérie de S. Paul. 
Cette efpèce de congrégation , qui étoit fous la 
direâion des Jéfuites, fut formée en iS^3 9 par 
fept bourgeois de Turin, avocats ou marchands, 
qui', voyant les François maîtres de Turin, & 
parmi eux beaucoup de Calvinifles, jurèrent de 
maintenir la foi dans toute fa pureté , aux dépens 
même de leur vie^ cet établiiîement fit des pro-» 
grès diftingués , comme on le peut voir dans Thif- 
toirequena donné le comte Tefauro ^ & occa- 
fionna furtout la fondation du Mont de Piété. Ce 
genre d'établiflement n'étoit point encore reçu en 
France avant 1777 , quoiqu'on en eût parlé plus 
d'une fois : il y avoit eu même un édit de Louis 
XIII en 1616, &.une déclaration de Louis XIV 
en 1643 , pour en établir \ mais {a morale auftère 
que la Sorbonne avoit adoptée en matière de prêts, 
faifoit encore profcrire une chofe que la religion ^ 
la raifoii & la politique fembloient demander à 
TEtat. Les perfbnnes dont le commerce étoit inter- 
rompu par quelques circonftances fâcheufes , étoîent 
obligées ou de vendre à bas prix , ou d emprunter 
fur gage de ceux qui étant obligés de fè cacher, 
ne pouvoient être d'honnêtes gens; le Mont de 
Piété offre une reflburce légitime^ commode, 
qui tend à profcrire Tufure , lors même qu'on y 
paye un petit intérêt, comme cela fe fait prefque 
partout. L'auteur du Diôionnaire du ciroyen, & 
plufieurs autres écrivains fages , avoient fait des 
vœux pour que Ton procurât en France une pa- 
reille 



VOYAÔÉ EN iTALÎËé ty7 

feîUe inftitutiorij elle a eu lieu enfin en 1777, & 
l'jinnée fuivante on avoit déjà pour huit millions 
d'effets au Mont de piété. 

Puifque j'ai occafioil pour la première foi^ de 
parler des Monts de Piété, il fera utile de fairfi^ 
çonnoitre Torigine de cette inftitution. 

il exiftoit déjà quelque cho/e de Temblable Tous- 
les empereurs Romains 5 comme on le voit par c^ 
que Tacite Rapporte de Tibère ( Ann. L. VI , C# 
17 ). Dans les ficelés poftérieurs, il paroît que le 
premier Mont de Piété fut établi à Orviète au 
temps de Pie II , dont il y a un bref du 3 Juin 
14^3, fuîvant Èernardino da Bujiù in Defenforio^ 
On en fonda à Péroufe en 1467, à Viterbe en 
1471, à Savone en 1479, à Mantoue en X4X6« 
On a cependant écrit que le premier avoit été 
formé à PadoUe en 1491 , âpres c(u'oii eut fait 
fermer douze banques de Juifs ufuriers qui prê^ 
toient fur gage avec un énorme intérêt ; oïl a dit 
aufl! que Léon X en avoit été rinftituteur, mais 
il paroît par fa bulle de i^iSi, promulguée ^danjl 
le cinquième concile de Latran , & jpar une autre» 
bulle de 15119 que ce pontife en fut feulement 
l'approbateur & non Finftituteur. Ce fut fousl 
Paul m, en 1534 ou 1539, qu'on établit a Romd 
un Mont de Piété. 

Le concile de Trente dôtlne à Ces établifTemens 
le nom de pieux. Les papes leur ont 'accordé tou- 
tes fortes de privilèges, & ils font multipliés en 
Italie, en Flandres, en Lorraine^ en Allemagne , 
en E(pagne j on les appeloit dés Lombards ^ parce 
qu'il y avoit en Flandres des maifons où l'on pré-- 
toit lur gage , établies par des Lombards. Voyeî 
la Diflertation qui a pour titre : Ùé Montïbus Fit- 
tâtis^ f^c. die 21 Septemiris îjS^ , difputabit AuSlof 
Johannes Daniel Cappaun^ Ar^entinenfià^ A Stras« 
bourg, 23 pages in-4®. Moyens d'extirper Tufure , 
1775, à Paris, chez l'Efclapart. , • 
TQÏÏKt h M 
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CHAPITRE X. 

Partie occidentale de Turin. 

La citadelle de Turin eft le plus grand édifice 
de cette partie de la ville*"; c'eft un ouvrage im- 
menfe qui fait la principale force de cette ville ; elle 
fut commencée , en 1564, parle duc Emmanuel* 
Philibert , qui , venant de recouvrer fes Etats , 
cherchoit à fè, mettre plus en sûreté pour l'avenir } 
elle paile pour avoir été la première qui ait été 
faite eu Europe, ayant été finie deux ans avant 
celle d'Anvers , 8c il faut avouer que \c^ Italiens 
paroiifent avoir devancé tous les autres dans la 
théorie des fortifications. 

Le marquis MafFéi (i) obferve que les premiers 
auteurs qui traitèrent des fortifications d'une ma« 
jnière lumineufe & nouvelle dans leurs écrits , 
furent Nicolas Tartaglia , de ArelTe , Pierre Cataneo^ 
de Siene , & Daniel Barbara , de Veuife : mais 
tous les trois par occafîon , & dans des ouvrages 
qui n'étoieut point deftinés à traiter de ces matières j 
le premier en 15549 ^^^ ^^^ Quejîti j le (econd en 
1554, dans le deuxième livre de fon archrtefture j 
& le troifième , dans le premier livre de fon édi- 
tion de Vitruve. Il y eut enfuite Jérôme Cataneo , 
Jacques Lanteri^ Galaflb Alghifi da Carpi , Buo- 
naiuto Lorini , Carlo Teti , Gipan Battifta Bellici^ 
mais François dc^ Marchi , de Bologne , fut le prel- 
mier auteur qui traita à fond l'architefture militaire 
dans un grand ouvrage imprimé à Brefle en 1599, 
intitulé ; ArchiteSura militare ; livre rare & recher- 

(i) Ferona ill^ffrata , part, III, c. V, 
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thé (1) i il y donne cent foixante manière de for* 
tifier, avec les plans de chacune, la plupart de {on 
invention , ou du moins trouvées, en Italie : Errari 
de BarUduc fit imprimer fon traité à Paris en 1604^ 
ce fut le premier auteur en France, de quelque ré- 
putation 5 qui écrivit fur cette matière. 

Les Italiens avoient effuyé tant de guerres,, ili 
y avoient mis tant de fureur , qu'il n'eft pas furpre- 
nant que le génie même eut épuifé les relTourced 
du côté de Tart militaire , & que les premières in-, 
ventions de ce genre aient pris naiifance en Italie. 
On a même prétendu que le maréchal de Vauban 
avoit emprunté des Italiens les méthodes qui lui 
ont fait le plus de réputation. 

La citadelle de Turin eft un pentagone régulier 9 
miné & contre-miné , mais dont on ne permet pas 
aux étrangers de voiries fouterraîns. On remar- 
que fur la~ porte de la citadelle les armes de Sa- 
voie en bronze d un très*belle exécution , avec une; 
infcription qui fe rapporte à la paix de Cateau- 
Cambrefis , ou à la ceflîon que le roi Henri tl fui; 
obligé de faire en î5S9) de 198 places, après, 
avoir perdu la bataille S. Quentin & celle de Gra-? 
véline contre Philippe II , roi d'Efpagne. Le duc 
de Savoie , qui comn^^ndoît l'armée impériale à 
la bataille de S. Quentin en 1557 recouvra iês Etata 
que fbn père avoit perdus , & \ts augm^ta même 
par fa prudence & fon courage: voici Tinfcrip- 
tion de la citadelle^ 

Emmanuel Vkilibtrtus SahaudU Hue X variés , pôfl 
amiffum à fuis avitum folium , laborihus exanttatis ^ 
parta^ tandem Ckrijîi numine in Betgis w3oria^ fi» 
Margarita Francorum Régis farore in matrimonium 
du3a , receptis provinciis , àanc arcem^ publicas ftcU'^ 
ritati à fundamentis trexit anno 2565. 

(i) J*ai ouï (Tir^ ^ue 1« coi de Pranfe Ta payé plus de 303 
Hvre». 

M ii 
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II y a dans cette citadelle un grand puits où les 
cTievaux pouvoient monter & defcendre fans fe ren- 
contrer , au moyen d'un double efcalier dont les 
ileux rampes circulent Tune fur l'autre j mais la 
voûte dont il étoit couvert étant tombée , entraina 
là ruine d'une partie de l'efcalier , enforte qu'on 
n'en feit afhiellement aucun ufage. 

L'arsenal eft un peu plus loin du côté du le- 
vant j il fiit commencé par le duc Charles-Emma- 
nuel lîj & le feu roi y a fait ajouter un immenfe 
bâtiment; on le garnit de plus en plus, & c'eft 
déjà l'arfenal le plus confîdérable que je connoiife : 
il y a des fufîls pour armer cent mille hommes. 
On admire la beauté des falles qui contiennent ces 
fufils , ainfi que leur arrangement ; ce font des 
fai(ceaux, comme ceux que l'on voit dans la cour 
de Verfailles , & alignés avec foin ; chaque faifceâu 
Contient 12:00 fufils , & il eft recouvert d'un paillon 
qui empêche la pouffière. On voit dans l'arfenal 
une fonderie y des fourneaux , des atteliers , une 
ëcole de métallurgie, un cabinet de minéralogie 
& de fofnies , ibus la direâibn ^e M. Bui&lini , 
cifficier d^artiUerie , des grands morceaux d^or mailif 
trouvés dans une rivière du Piémont, des morceaux 
énormes de bois pétrifies , &c. Il y a fous la grande 
porte quatre immenfes coulevrines } j'ai ouï dire 
qu'on y montroit aufli un fuCl qui tire vingt coups 
de fuite fans être rechargé ; au reftè , j'en ai vu un 
de cette e(pèce qui a été fait en 1766 à S. Etienne 
en Forez, par M. Bouillet; il tire vingt -quatre 
coups & ne pèfe que fèpt livres, c'eft à-dir«, un 
peu moins que ceux des troupes ; il n'eft pas même 
fort cher : ^n en peut avoir un pareil pour quitize 
cent livres. 

La Misericordia eft une confrérie dont l'objet 
eft d'aflifter les criminels à la mort , & de vifiter 
les prifonniers. Plufieurs dames de la ville, & 
même quelques couvens de religieuiës tbnt unis 
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à cette confrérie y pour prendre part aux bonnes 
œuvres qui s'y font, La principale folemnité, la 
gran FuniiorUy de cette confrérie eft une fameuie 
-proceffion qui fe fait le Vendredi-Saint : les gardes 
du roi précèdent la marche avec leurs tambours 8c 
leurs fifres 7 on y voit enfuite la ftatue du bienheu- 
reux Amédéé, duc de Savoie, & les enfans de 
rhôpital de la Charité , chacun ayant un cierge à 
la main. Une longue file de muuciens procède la 

i>remière machine où Ton voit un ange qui tient 
a tête de S. JeanBaptifte , après laquelle vien- 
nent tous les Pénitens , la torche à la main. Douze 
étendards font portés par des gentilshommes en 
habits noirs , tenant Tépée la pointe en-bas jti eq 
arrière , en figne de deuil j tous les inftrumens de 
la paffion de J. C. font portés enfuite fiir des pa* 
niers d'argent couverts de gazes noires \ les prêtres 
qui les portent font environnés de Pénitens avec des 
torches ^ l'image du S. Suaire , portée par trois prê- 
tres , eft fuivie d'une autre oande de muficiens. 
On voit venir enfuite le grand baldaquin (bus le- 
quel eft repréfenté J. C. mort , couvert d une gazq 
blanche , environné de grofles torches qui font 
» portées par des religieux. Un troifième corps de 
mufique précède une autre grande figure de Notre- 
Dame de Piété , qui eft encore fuivie des Pénitens :. 
ceux-ci terminent la marche avec une foule de peu- 
ple. Ce fpcâacle avance d'un pas très-mefuré Se 
d'une marche majeftueufe } il dure près de quatre 
heures. 

La porte de Suze , Porta Sufina y fait l'extrémité 
occidentale de Turin: en paflant près de cette porte, 
on voit la rue de Dora grojfay qui s'étend de la porte 
de Suze jufqu'à la place du château ^ cette rue eft 
alignée , de même que toutes celles qui y aboutif- 
fent. On n'y a pas le défagrémçnt de voir des chau- 
mières à côté des palais , comme cela fe trouve à 
Rome 8c à Paris j les hôtels n'y font pas d'une magni- 

M iij 
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ficence extraordinaire, mais rien n'y cft médi/3cre^ 
& cela forme un enfenible qui n'eft pas immenfe , 
mais noble & agréable. On trouve enluite les cafer- 
nes de l'infanterie 9 Quartieri , qui font deux beaus? 
bâtimens de Farchiteiture de Juvara , à l'entrée de 
la rue appelée Contrâda di Porta Sufma ; ces ca(èr« 
nés pafTent pour les plus belles qu'il y ait en Eu- 
l'ope, La même rue conduit à la place de Suzé, 
appelée aufli Piana Paefana ^ à caufe du palais 
du comte Paefana qui s'y rencontre. 

La Consolata , que Ton trouve en tirant de-là 
vers le nord , eft une églife de FeuUians , très-fré- 
quentée à caufe d'une image de la Vierge à laquelle 
on a beaucoup de dévotion; le P. Dominique Ar- 
tourt en a donné Thiftoire ; il aflure qu'elle étoit 
déjà Spécialement honorée Tan 440 , du temps de 
S. Maxime, évêque de Turin, & que l'an ïoiô, 
le roi Ardouin ayant abdiqué la couronne pour fe 
retirer dans un cloître , fit bâtir par inspiration 
divine , une églife à Turin , pour y recevoir cette 
image révérée qu'on a toujours appelée Notre-^Dam^ 
4e Confolation^ Cette image eft peinte fur une toile 
àfTez fine , d'environ deux pieds de haut ; ^Ile eft 
placée dans une chapelle très-décorée , ornée de 
colonnes en marbre corinthiennes & compofites , 
Ibus une coupole toute couverte de peintures ou de 
dorures; le tableau miraculeux eft fur un autel 
très-riche , fous un baldaquin porté par fix colon- 
lies de marbre ; il eft Soutenu par des anges , en* 
vironné d une gloire , & dominé par une couronne 
que des anges tiennent au-defliis de la Vietge. Cette 
chapelle fut bâtie en 1704, 

Le bâtiment de cette églife eft fi tourmenté dans 
fon plan ^ que Toq ^vj;^urroit en regarder la nef, 
Ja coupole & Je dicewT , comme trois églifes par-- 
ticulières. Ellei^ font toutes ornées de marbres, 
de peintures, qui ont un air de propreté, de 
Hriçhe& & .dé grandeur tout à la fois , furtout la 
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<;hapelle de la Vierge« Les.peintures de la coupole^ 
fans être d'un grand mérite aux yeux des connoif- 
feurs , font un effet gracieux. Par dehors cette cou- 
pole paroit trop élancée. Â Tégard des ornemens 
peints dans la vpûte de la nef , ils font trop petits 

6 trop confus. Le tréfor dé cette églife eft rempli 
de choies précieufès , que la célébrité de cette dé- 
votion y a fait confacrer: on y voit entr^autres une 
flatue de la Vierge, en argent f de grandeur na- 
turelle , qui tient l'enfant Jéfus entre fes bras , cha-^ 
que figure porte une couronne enrichie de diamans. 
On la porte en proceflion le jour de la Vierge , 
en aâions de grâces de la levée du fîége de Turin le 

7 Septembre 1706, que nous raconterons dans !& 
Chapitre XV , en parlant de la Superga. Tous le» 
corps de la ville & tous les ordres religieux font 
obligés de fe rendre à cette proceHion fblemnelle j 
la cour tnême y affifte quelquefois ^ elle'fe fait avec 
un audi grand appareil que fi lurin, prife par 
les François , eût été menacée de fa deflruâion. 
Cette ville avoit cependant d'autres exemples qui 
pouvoient la railurer: elle avoit été plus d'une fois 
entre les mains de la France. , 

On va voir aufll la facriftie , la bibliothèque du 
couvent & le chapitre, auili bien que la terraffe 
qui eft 9u*deifus de l'églife , &c dont la vAe eft^ 
fort belle. 

S. AUGUSTIN, églife paroiffiale, occupée par 
les Âuguftins de la province de Lombardie depuis 
l'an 1447 î on y voit une Vierge , qui fut trouvée 
en 1716 fur un ancien mur que Ton démoliflbit, 
à laquelle on a fouvent recours , & dont on fait 
la fête le fécond dimanche de l'Âvent^ fous le titre 
de la Vergine afpettante il parto^ Il y a deux beaux ^ 
maufolées auprès du grand autel , dont l'un eft 
celui du cardinal de Toumon , Charles - Thomas 
Maillard , qui étoît de Turin ^ l'on y voit fa ftatue , 
& deux grandes inièript^ons.^ ce monujQient a ét4 

M iv 
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élevé par le marquis de Touftion, fon frère 9 en 
I7i2# Le pape Clément XI, qui avoit envoyé ce 
prélat à la Chine pour y régler les conteftations j 
&i terminer les querelles qu'on avoit fu(citées aux 
Jéfuites , le déclara cardinal pendant fon voyage } 
mais le cardinal emprifbnné a Macao par ordre de 
l'empereur, y mourut le 8 Juin 1711. 

Le Sénat, que Ton trouve en retournant vers 
Je milieu de la ville , eft un grand bâtiment où fe 
rend la juftice. Près de^là fe voit aufli le bâtiment 
de la chambre des comptes , établie en 1561, pour 
connoitre de toutes les caufes domaniales , & de 
tous les objets de finances royales. 

S. Sqlutojie , églife qui étoit occupée par les 
Jéfuites ; elle eft dédiée, à 5. Solutore , Avtntore & 
CttavtQ , martyrs de la légion Thébéenne j elle eft 
dans h grande rue de Dora groffa , près de la Tour : 
ce fut la première églife de ces pères , qui furent 
i^çus à Turin en 1565 , par le duc Emmanuel- 
Philibert , à la foUicitation de la compagnie ou 
confrérie de S. Paul , qui venoit de s'établir , 8c 
qui avoit déjà acquis beaucoup de confidération. 
Bientôt un gentilhomme de Turin , nommé Alcra- 
mo Becutti , entendant raconter tout ce que les Jé- 
ibites venoient d'opérer aux Indes pour la religion 
chrétienne, laifla tout fon bien en 1570, pour la 
fondation de leur maifon. 

L'églifê fut commencée en iS77i «11© aune 
|g:rande & belle façade ornée de plufieurs ftatues^ 
le vaifleau en eft grand & majeftueux , la voûte 
& la coupole ont été peintes par le P. Pozzi ^ on 

Lvoit dix-huit groftes colonnes de beau marbre , 
aucoup de dorures & d'incruftations de marbre ; 
mais les ordres particuliers qui fe trouvent enchaP- 
fés dans les archivoltes , & qui ont l'air d'autant 
de portails d'églifes, répandent de la confufioh 
dans le total de la décoration. Il y a une chaire &c 
des tribunes uèt^belles ^ des autels de marbre^ dei 
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tabernacles ornés de pierres dures que l'on met les 
jours de fêtes fur les autels de S. Ignace & de S. 
François Xavier ^ la baluftrade du grand autel eftea 
bronze j le pavé eft de marbre parfemé d'étoiles dé 
bronze. Les oroemens de la chapelle de S. François 
Xavier font tous en argent, avec des bas- reliefs 
dorés. L'argenterie de la facriftie eft immenfê : le 
grand oftenfeir , garni de diamans, eft une des plun 
belles choies que Ton puiiTe voir. 

La bibliothèque eft confidérable > on y pofsède 
plufieurs manufcrits originaux. Le carrillon eft re« 
gardé comme une des curiosités de la maifbn ; il 
eft compofe de duc cloches qui font une harmonie 
bien combinée : ce ne feroit pas une chofè rare en 
Flandre , mais elle l'eft en Italie. 

ToRRE DhLLA CiTTA. Cette tour eft danï la 
Contrada di Dora grojfa , & Ton parle de l'abattre 
pour dégager & aligner cette belle rue. La tour a 
171 pieds de hauteur, y compris la croix. Comme 
elle a peu de bafè, & qu'elle eft prefqu'ifblée^ 
elle paroît d'une hauteur eftrayante. Elle eft char- 
gée, fur toute fa hauteur, de peintures, d'inA 
criptions , d'arabefques î on y voit les privilèges 
accordés à la ville de Turin par Jules-Céfar & par 
Augufie , & d'autres çbofes relatives à l'hiftoire de 
cette \ille. 

Cette tour renferme une grande horloge , qui 
marque l'heure des quatre côtés , & qui fait auftî 
tourner un globe lunaire pour indiquer les phafès 
& r^ge de la lune. Âu-deiTus de Thorloge font les 
cloches. qui (ei^ent pour le Corpus Domini , qui eft 
l'églifè du corps de* ville, fituée près de*là, fur 
la place des Herbes; elles fervent auflî pour annon- 
cer les fêtes des proteâeurs de la ville, pour les 
exécutions & pour les cérémonies publiques. 

Au-delfus de l'étage des cloches, la tour ceilb 
4'être carrée , & il en part une autre tour oâogorie , 
terminée par une couronoe de fer doré , appuyée 
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iîir huit taureaux dorés qui font aux angles de la 
tour; c'eft-là qu*eft placée la groffe cloche qui 
annonce tous les foirs VAve- Maria , ou les 24 
heures 9 au coucher du foleil; c'eft ce qu'on appelle 
horloge Piémontoife , car fur les horloges Italien- 
nes, les Z4 heures d'Italie & VAye- Maria font 
une demi-heure après le coucher du foleil ( i )• 
La tour odiogone eft fijrmontée d'une grande 
aiguille couverte de lames de fer doré , en forme 
d écailles de poiffon ; au fommet de cette aiguille y 
on voit le grand taureau de bronze, fymbole de 
la ville de Turin, & au-deffus de ce taureau ufie 
croix de fer doré. Ce taureau fut ôté de deffus 
la tour dans le temps du fiége de 1706, de peur 
qu'il ne fut renverfé par le canon ; on le remit ex» 
place lors des réjouiffances de la paix en 171 3 ; 
& l'on grava l'infcription fuivaqte fur le corps 
même du taureau , pour perpétuer la mémoire de 
cette délivrance : ^ 

Urbance Turris faftigium , unde amotus à civlhus 
ne quaterttur ab hoftibus^ obfidentium Gallorum tlufo 
furore defcenderat j anno iyo6*^ ingenti quœ plurcs 
peptrit ezinde pana viâoria , patriae Italiœquc pro-* 
pugnatortm Viâorem Amtdcum^ verjis in incrementa 
belli detrimemis , auâis obfirmatifque regnorum juri^ 
bus , opibus , armis , populis ; augujîiorem tx alto 
undiqut revifurus , inter publica pacis gaudia repetebat 
triumpkans Taurus ^ anno à virgineo partu 1715, 4 
ficulo dominatu i. 

On ne fait pas en quel temps a été bâtie cette 
tour, mais elle étoit fort vieille en 1666; elle fut 
réparée & augmentée confidérablement pour lors 

. ^ 

(i) Nous avons expliqué à la fin ^ la préface ce que c*eft 
^ue les heures italiques , dont on commence à trouver quel> 
Que ufage à Turin, & nous avons donné la table qui fert à en 
nire la réduction en heures françoifes. 
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à- roccafiôn de la naîflànce de Viftor-Amédëe II ; 
cela fe voit dans Tinfcription qui eft fur la face 
feptentrionale de la tour, au-defliis de la porte , 
&. qui finit par ces mots : Urbanam Turrim pêne 
collapfanij ût lœtitiœ puhlicœ incrementa latins tejîe^ 
tur , altiorem lœtioremque refiituunt ; anno omnium 
tranquillijfimo 1666. 

PiAZZA DELL' Erbe , eft Une place âffei lon- 
gue qui fert de marché pour tous les comeftibles , 
& où Ton trouve continuellement toutes fortes de 
denrées ^ elle eft environnée de beaux portiques 8c 
de maifbns régulières bâties fur les deiïïns du comte 
Alfiéri. On voit fur cette place rhôtel-de-ville , 
Palais commune délia Città; c'eft un grand édifice 
bâti en 1663 , dont la façade eft ornée de deux 
ordres d'architefture, furraontés d'un attîquejau- 
deiTus de Tattique eft une baluftrade qui en maf- 
que le toit \ le tout orné de marbre & deflîné dans 
le bon genre. Le fous-baffement renferme un grand 
portique, au-defTus duquel eft un balcon, d'où 
l'on publie les ordonnances & où l'on fait l'extrac* 
tien, c'eft- à-dire, le tirage de la loterie^ à la vue 
du public , de même qu'à Rome & dans la plupart 
des villes d'Italie : nous parlerons de ces loteries 
dans le dernier volume de notre ouvrage* 

La cour de l'hôtel -de -7 ville eft un grand carré 
orné de portiques réguliers, foutenus par des colon- 
nes de pierre. D'un côté (ont Us tribunaux des 
juges fubalternes , c'eft-à-dire y de ceux qui jugent 
en première inftance, ou qui décident des caufes 
de peu d'importance. De l'autre côté eft la jurif- 
diâion des confuls, établie en 1676 pour les aftai* 
res de commerce ; & le Vicariato , ou tribunal de 
policée ^ qui çonnoît de tout ce qui concerne le bon 
ordre de la ville , les bâtimens & la propreté des 
rues. On a mis aufli , près de^jà , le bureau des 
infinuations. Au-deffus de la gra)pde porte, on voit' 
les étalons des mefures , telles c(uç le Trabucco , ou 
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la perche pour la toife des murs & Tarpentagie 
des campagaes , qui eft de dix^huit pieds dix pouces 
£x lignes, & le Rafoy ou Tauue des marchands ^ 
qui eft de vingt-un pouces cinq lignes de France , 
comme nous le dirons en parlant des mefures de 
Turin. (Chap.Xra.) 

L'apothicairerie publique , placée auffi dans 
ce palais, eft un des établifTemens qui méritent 
d'être propofës aux nations qui ne le connoiflent 
pas ; elle a été fondée en i6ôo *, on y donne gra- 
tuitement aux pauvres les médicamens dont ils ont 
befoin; dix médecins & neuf chirurgiens font payés 
pour vîfiter les malades & les panfer gratuitement. 

Après avoir monté le grand efcalier de l'hôtel- 
dé-ville , on trouve une grande fàlle où Ton a 

Çïint les faits les plus mémorables de Thiftoire de 
urfn ^ eti^fliite la fàlle du confeil , les archives ^ 
& les bureaux du fècrétariat. 

Le corps de ville eft compofë de 60 ofScIers 
munîcipaux^î le Vicario , ou furintendant - géné- 
ral de police, nommé par le roi, 2. fyndics & 57 
décùrions ou confeillers, qui composent plufîeurs 
chambres. 

Corpus Domini , eft une belle églifè fur la 
place des Herbes; elle fût bâtie en confëquence 
du miracle par lequel , fuivant la tradition , la 
iainte hoftie s'éleva dans ce même lieu le 6 Juin 
1453 , avec le vafè facré qui avoit été volé par 
un fbldat : on y bâtit dès-lors une chapelle ; enfuite 
on y érigea une confrérie, en 1529 , ^oys le nom 
du Corpus Domini ; c'eft la première qu'il y ait eu 
fous cette-invocation ; ce fut auffi pour le même 
fûjet qu'on inftitua la proceffion générale qui fe 
fait le jour de l'oôave de la Fête- Dieu, dont 
Tufage s'eft répandu enfiiite dans toute la chré- 
tienté, & fit donner à la ville de Turin le fur- 
nom de Città dit SacramentOj ville du S. Sacre- 
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ment (i). L'églife cpii fubfîfte aâuellement , fut 
bâtie en 1607 , en conféquence d*un vœu de ville 
fait dans la pefte de 1598 y comme on le voit par 
l'infcription qui eft fur la façade. Cette églifè eft 
une des plus ornées qu'on puifle voir j elle eft 
toute revêtue de marbre ; les chapitaux , les cor- 
niches , les modulons font dorés, auffi-bien que 
lés ftatues & la voûte du fanébuaire ; en forte 
qu'elle paroit trop chargée d'ornemens j elle a été 
furtout embellie en 1753 , k Toccafion de la fête 
extraordinaire qu'on y célèbre tous les cent ans 
le jour du miracle dont j'ai parlé. , Le dernier 
dimanche de chaque mois , on y fait une proceC- 
ik>n du S. Sacrement , & Ion y donne la bénédic- 
tion fur la porte de Téglife. 

Spirito Santo , églife de confrérie, bâtie ea 
1594. Elle eft fituée fur la place d'un ancieh temple 
de Diane, que S. Viôor, premier évêque de Turin, 
confacra à. S. Sylveftre peu de temps après fa mort. 
Les confrères du S. Efprit ont la robe d'un gris 
brun; ils portent le Jeudi-Saint une grande chailè 
qui renferme un crucifix, environné de torches 
& de cierges ; ils entretiennent la maifon des 
nouveaux convertis , Ofpi:^o de" Catecumeni , où l'on 
reçoit les Juifs , les Turcs , ou autres infidelles qui 
veulent fe faire inftruire & baptifèr , & y font 
^entretenus juiqu'après l'abjuration i on y reçoit aufli 
les Proteftans. Jean- Jacques Rouffeau y avoit été, 
en 1728 , & il en parle da^s fes Confeftions. 

La Trinita , dans la rue de Dora grojfa , eft 
une jolie petite rotonde, bâtie en 1581; elle eft 
décorée d'un ordre corinthien dont les proportions 
générales ne font pas mauvaifes , mais elle pèche 
dans \t% détails. Elle eft toute revêtue de marbre} 
la coupole ,& les tribunes font ornées de ftatues 

(i) Kous parlerons de Torigine des proccffions 4e U Fête- 
Dieu 9 à rocuiion de celle de S. Pierre dç Rome. 
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& de dorure : on y voit un bel autel de marbre 
environné de huit colonnes^ au-delà defquelles on 
apperçoit un tableau de la fainte-Trinité porté par 
des anges j la peinture eft du cavalier Daniel Saiter. 

La confrérie de la Trinité ell chargée de Thô- 
pital des Pèlerins , Ofpi[io de' Pellegrini , fondé en 
1598, dans lequel on reçoit pour une nuit tous 
les Pèlerins qui vont à Rome, à Jérufalem, à S. 
Jacques en Galice , ou qui en reviennent : 
on frouve de ces hoipices dans la plupart des 
villes d'Italie, & c'eft ordinairement les confrères 
de la Trinité qui en ont le foin ^ les pauvres peu- 
vent en effet voyager en Italie avec beaucoup de 
facilité 9 mais il paroît que cet abus de pèlerinages 
diminue de jour en jour. 

S. DoMENico , efl une églife de Dominicains , 
fîtuée près de Poua Pala[[o j elle fut établie en 
1214, lorfque S. Dominique , allant en Efpagne, 
pafla par Turin. Ce qu'il y a de remarquable dans 
cette : églife efl la chapelle du Rofaire , enrichie 
de marbres & de fia tues , avec un tableau du 
Gutrchin , qui repréfente la Sainte -Vierge , S. Do- 
minique & Sainte-Rofe. 

Dans la chapelle du bienheureux Âmédée , duc 
de Savoie , Ton voit fa figure en argent , fous 
verre. Il y a auffi une chapelle de la Vierge , dans 
laquelle efl une infcription, qui dit que la Sainte* 
Vierge efl apparue fiir cet autel jufqu'à trois fois. 
C'efl dans ce couvent que rèfîde Tiniquifiteur j 
mais fon tribunal n'a rien de plus redoutable 
qn un autre , dans un pays où la juflice s'exerce 
fous l'œil du maître, & oè- chacun peut lui porter 
k% plaintes direâement. 

SS. Maurizio e Lazzaro; Téglife de S. 
Maurice & de S. Lazare, efl une. grande chapelle 
oâogone alongée, d'une bonne architeâure, ornée 
de groifes & grandes colonnes de marbre, avec 
des flucs , des peintures & autres embelliffemens ; 
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eWt efi. deilèrvie par celle des huit confréries de 
Turin qui eft la plus diftingucc, c'eft la confrérie 
royale de S. Maurice. Ces Pénitens font habillés de 
blanc avec un capuce rouge. Parmi les grandes 
cérémonies de ces confrères , la principale eft la 
proceflîon folemnelle qu'ils font Tune des fêtes de 
Pâques^ ils portent une figure de J. C. reffufcité, 
où il paroît (brtant du tombeau , environné des 
gardes endormies, avec tous les caraâères d'ex* 
preflîons qui font néceffaires pour émouvoir le 
peuple, Tintérefler, rattendrir,8c réveiller en lui 
les fentimens de religion. Beaucoup de mufique, 
une illumination prodigieufe , grand nombre de 
prêtres avec de riches ornemens, beaucoup d'en- 
îans habillés en forme d*anges , une confrérie nom- 
breufe , beaucoup de foldats en armes & de gardes 
<}ui en impofènt , en font un' des beaux (peâacles 
en ce genre. 

LeTorri, ancien bâtiment qui fert de prifoa « 
.pour la police ; il eft fitué près de Porta Pala[:(o. 
C'eft le feul refte des conftruâions romaines qu'il 
y ait à Turin. C'étoit la Curiay ouïe palais de la 
juftice, fuivant les antiquaires. 

Turinreft pourvue d'eaux & de fontaines abon- 
dantes , comme toutes les villes d'Italie. L'acque- 
duc fait en 1573 par Emmanuel - Philibert j & reA 
taure par Charles - Emmanuel III, vient de la 
Dora , qui pafle ^ une demi - lieue de Turin 5 il 
traverfe les foftes & les baftion^ de la porte de 
Suze, près de laquelle eft le point de partage ^ , & 
Teau fe répand dans toutes les rues pour les 
nettoyer, pour fervir en cas d'incendie^ & pour 
arrofer les jardins. Le roi a fait bâtir, en 1750, 
une grande fontaine près de la porte qui conduit 
à la Vénerie, & qui eft la plus voifîne du palais 5 
c'eft ce qu'on appelle Cataratte per Facqua delta 
iontana , parce qu'en effet l'eau tombant du baftion 
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fait jouer des pompes qui élèvent le refte ju£ques . 
dans un réfbxvoir. 

L'autre château d'eau , près de la porte de Suze, 
â Toccident de la ville , fèrt d'une façon particu- 
lière pour enlever la neige en hiver : on retient 
d'abord les eaux en forme de lac , qu'on groffit en 
y jetant la neige; quand il eft aflèz gros, on le 
lâche par toute la ville^ chacun a foin de pouffer la 
neige dans le ruiffeau , elle forme un torrent , 
dont la forme va toujours en augmentant , & qui 
va fe jeter dans le Pô : en deux heures de temps 
la ville eft entièrement nettoyée : on auroit bien 
déiîré 9 au commencement de 1784 , d'avoir à. 
Paris une pareille reffource, pour fe débarraflfer de 
la neige qui a rempli les rues pendant plus de 
40 jours. 



CHAPITRE XI. 

t)e ia population et Turin ^ du caraSirt des habir 
tansj & de tadminifiration. 

Le nombre des habitaos de Turin, dans l'inté- 
rieur de la ville , fuivant le dénombrement de 1763 , 
étoit de 63000 ; il y en a 13000 dans les ^ux- 
bourgs & le territoire , ce qui fait en tout j6 
mille , fans compter 14O0 juifs ou hérétiques \ ce 
nombre d'habitans avoit augmenté de 1300 depuis 
17599 & ^'^^ Cfoit Qu'il y a maintenant 90 ou 
100 mille habitans à Turin. Sur les 76 mille per* 
fonnes comprifes dans le dénombrement de 1763 , 
il y avoit 1400 prêtres ou eccléfiaftiques fëculiers, 
& 1500 religieux ou religieufes dans les couvens. 
Le nombre des femmes y paroit un peu plus grand 
que celui des hommes 3 car on a trouvé 14766 

honunes , 
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jlommès , 15960 femmes, 1471 1 enfans mâles ^ 
15575 filles. , ^ 

' Les habitans de Turin ont une partie de là 
gaieté françoife^ & ils font plus enjoués que ceux 
du reAe de Tltalie, Scaliger leur rendoit ce témoi- 
gnag:e , terra firax , gens lœta hilaris. 11 y a des 
converfations ^ c*eft-à-dire , des afTemblées , par 
exemple^ chez Madame de S. Gilles, qui reçe-« 
Yoit tous les jours , furtout le vendredi qu'il n y a 
pas de fpeâacle. Mais on remarque peu de jalou* 
fies if peu de galanterie dans les fpciétés. Je n'y al 
rien vu ni rien appris qui relFemblât à cette anti«» 
que galanterie qui (e ménage ^ avec appareil le^ 
fureurs, les maux & toutes les misères de l'amour^ 
ians en fav^ir goûter les douceurs (i). 

Il y k des peribnnes qui ont la mauvaise Kabî- 
tude ne faire porter à leurs femmes un autre nom 
que le leur , la fertimé de' Mé le marquis A , efl 
Madame la cortitefle Sj cela pourroit faire tomber 
les gens qui ne feroieut pas prévenus dans deà 
équivoques fachcufes dans une nation qui feroit plui 
jaloufe ^ au refte ^ cet ufage devient plus rafdi 
aâuellementi 

Il tfy a point autant dé luxé à Turin ^ nî dd 
dépravation de mœurs que dans les autres grandes 
villes -, le roi y veille comme un père dans fa famille 5 
la maifon royale donne l'exemple ^ & l'on n'y voit 
perfonhé entretenir lesaârrices , & donner riiau-» 
vais exemple pour le bon ton ; le roi va à pied 
dans les promenades avec là plus grande fimplicité^ 
D'ailleurs, la nobleflè n'y eft pas riche ^ au moin» 
en général , il n'y a point de fortune à faire dans 
les finanees, elles font régies pour lé compté dii 
roi; ainfi Ton ne peut y rencontrer cette extrême 
inégalité qtii entraîne d'extrêmes défordres. 

Dans un gouvernement militaire , la màgififa* 

(i) Voyez cependtnt M. Grasley , Tom. I. page 7^. 
Tome its ri ' 
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ture ne donne pas grand relief, la nobleflê fâîf 
tout 9 on l'acquiert par le fervice après quelquoH 
générsltions^ On peut Tavoir auffi à prix d'argent ^ 
mais elle coûte fort cher ; on achète, pour cela des 
fiefs du roi , ou des particuliers , avec l'agrément 
du roi. En fondant une commanderie , on acquiert 
le droit de porter une croJx^ les cadets peuvent 
fuccéder à la commanderie , à leur défaut , le roi 
la réunit à fon domaine. Les nobles peuvent fèuls 
prétendre aux grandes places ^ être préfêntés à la 
cour , danfer dans Ids bals publics ^ avoir au fpec- 
tacle des premières o^ fécondes loges : ils ont 
droit d'entrer chè2 un citadin dès qu'on y entend 
des violons ^ &c. Mais la nobleffe ne peut fortir du 
pays, ni vendre fes fiefs fans permiflion \ il faut 
qu'elle /erye, & le fervice eft peu lucratif j ainfi les 
nobles ne font pas riches en général , mais ils 
n'en font pas moins fiers* (M. Rolland^ pag. 339.) 

Les Piémontois font laborieux & induftrieux 9 je 
n'ai point remarqué, quoiqu'en dife M. Rolland^ 
qu'ils foient^foupçonneux^ violens , vindicatifs ^ 
dangereux. On lui a aifuré qu'il y avoit année com- 
mune S. à 9 cent perfonnes ruées à coup de coU'» 
teaux dans les Etats du roi de Sardaigne, Ils ont 
beaucoup d'attachement pour leur religion & pour 
les cérémonies religieuies. Les Piémoiitois font 
grands & vigoureux, les femfnes y font bien faites ^ 
& ont beaucoup de gorge. Les dames ne mettent 
point de rouge à Turin , non plus que dans le refte 
de l'Italie. La pernicieufe coutume qu'ont nos 
Françoifes d'altérer aihfi leur teint, n'a point encore 
percé dans ce pays. Lés Italiennes font même fort 
éloignées de l'adopter j elles trouvent avec raifbn 
que leurs affemblées & leurs fpeâacles, qui font 
bien plus vaftes & plus nombreux que les nôtres ^ 
n'en font pas moins brillans. 

Les aJtemblées ne font pas fréquentes , parce 
qu'on n'a pas autant befbia que chez nous de fociété^ 
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i^tfiè chacun fe con terne de la dame qu'il fertê 
On fait des vifites dans les loges j mais comme oa 
M donne point à fûuper, on lie fe retrouve pad 
après le ilpeôacle. 

Le foi ne permet pas aux officiers de jouer ; il 
empêche les aflèmblées de jeu tro|> nombreu(es> 
Ou trop périlleufès pour les fortunes^ cependant 
il ne peut empêcher les jeux de hafard avec tant 
«le foin 9 qu'on n'y fafTe encore quelquefois deA 
pertes confidérables ^ milord Malbourough ^ en 
1760^ perdit huit inille louis au pharaon dans l'ef- 
pSLce de huit mois qu'il paUa à Turin ^ & Ton 
prétetid qu'il étoit dupe d'un des joueurs. C'eft 
peut-être fur ce, fondement que M. labbé Rlcharcl 
jfaconte , que It roi difoit à un ambalTadeur qui 
aimoït le jeu, de fe défier de fes Piértiontois , 
parce qu'ils étoient fins. Dans le tçmps que l'ar-* . 
gent y étoit plus rare^ on voyoit fc>uvent un ban-» 

3uier de pharaon tenir la btoque avec uiie^ boitg 
e bijoulit ou de breloques de toute efpèce , queU 
quefois de mauvais or , numérotés chacun de ieuf 
prix , qui ne manquoit pas d'excéder de beaucoup 
fcur valeur 5 les pontes qui gagnôient fe payoient 
teh bijoux 9 à leur choix j mais lorfqu'îls perdoient^ 
ils étoient obligés de payer' en argent comptant^ 
nouveau défavahtage ajouté à celui de jeu. 

Les Anglois fe plaignent quelquefois du l^ié« 
mont , parce que c'eft-là où ils font leur appren«» 
tiflage en arrivant eti Italie» Il eft impollible qu<t 
des gens qui font fort riches ^ & qui paflent pouH 
l'être encore davantage^ tie foient pas dupes danâ 
un pays où ils arrivent pouf la première fois. Les 
domefliques de louage font payés par les ouvtiiêtà 
pour faire donner le mafti-é dans leurs pièges ^ H 
ils favent qu'en Ce tenant fetme ^ iU fe feront tou^ 
jours donner ce qu'ils voudront ; il eft tout fimpte 
qu'ils en abufent j^au refte^ les Piémontois paiFene^ 
même en Italie ^ jpour être £as &i rufés ^ mais iif 

N i j 
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se font ni plus iotérefles, ni pUis trompeurs qu0 

d'autres. 

La langue françoiiè & Tilalienne font prefque 
auffi connues Tune que Tautre à la cour de Turin 
& dans la bonne compagnie. Parmi le peuple ^ on 
n'entend prefque ni Tune ni l'autre : le piémon-** 
tois efl un dialeâe de l'italien , mais tout-à-fait 
abâtardi ^ & dont on fb moque à Turin mêtne } 
, cependant un étranger a bien de la peine à s'en 
paiFer ; il m'efl arrivé de prier des geiis du peuple 
de me parler italien , & je ne pouvois pas l'ob- 
tenir. Le piémontois a quelque reiTemblance avec 
]e provençal ^ mais point . avec le langage des 
Génois : il femble que la chaiùe de l'Apennin y ait 
confervé cette féparatien. ' . 

La langue latine étoit encore la langue univer-* 
fèlle fous la première rai:e de nos rois. M. de 
Saintfoix croit qu'elle .commença de n'être plus 
vulgaire au commencement du règne de Louis le 
Débonnaire j en effet ^ au concile d'Arles ^ en 851 ^ 
il fut ordonné aux eccléfiafliques de faire leurs inf- 
truSions ou homélies en langue romaine afin que chacun 
pût lés entendre; c'efl la langue romance, mêlée de 
franc & de latin , qui a produit^ la langue fran- 
çoife y & même , fuivant quelques-uns , ritalienne j 
car en Italie , comme en France , les irruption^ 
des Allemands ont changé le gouvernement & la 
langue. Il n^efl donc pas étonnant que le Piémont 5 
qui forme , pour ainii dire , la iëparation , ait un 
langage très-mélangé, . . . > 

La juftice efl adminiflrée à Turin par un fénat 
royal, qui fût établi dès Tan 1459 : il efl comt 
pofé de trois préfîdens &c de vingt-* un fénateurs , 
qui forment trois chambres. , dont deux font pour 
le civil & une pour le criminel; il y a un avocat- 
général & trois fubflituts, un( avocat fî(cal Qc cin<; 
lubflituts, un avocat des pauvres pour le civil, & 
un pour- le criminel avec . leursi fiîbKituts. 



Voyage en Italie. 19.7 

Le premier préfîdent porte une foutane de (bîe 
& un grand manteau de velours craraoifi , fourré 
d'hermine ; les deux préfidens ont Thermine de 
moins; les fénateurs portent la iputane noire , 8c 
une robe d*écarlate par-dei^is« 

La jurifprudence du Piémont eft ^ comme dans 
les provinces méridionales de France y tirée du 
droit romain ; mais Ton y a joint beaucoup d'or- 
donnanceis particulières 9 foit pour la forme depro-^ 
céder, foit pour le fond deJa jurifprudence. Telle 
eft Tordonnance que le roi Viftor rendit en/iyij, 
pour Tadminiftratioa dit la juftice , à l'imitation de 
l'ordonnance de làâj y donnée par Louis XIV , 
m^is dont l'objet & les détails s'étendent beaucoup 
plus loin ; celle de Turin forme un volume in- folio 
de (Î64 pages. Telle eft encore l'ordonnance de 
1719, par laquelle le roi Viftor défendit les flibC- ^ 
titutions 9 excepté pour l'ancienne nobleffe. En 
France y l'ordonnance de 1747 a réduit les fub£> 
titutions à deux degrés. Il femble en effet qu'oit 
ne doit pas fâvorifer un genre de dilpofitions tef- 
tamentaires* qui gêne la circulation des fortunes , 
qui produit une infinité de procès y Se qui fert 
£)uvent à frufirer des créanciers de bonne foi ^ 
c'eft beaucoup qu'on \qs permette pour foutenir 
réclat d'^un grand nom , parce que cette nobtefTe 
appauvrie deviendra à 'charge à l'Etat, &. parce 
qu'il en peut réiiilter quelquefois un amour de la 
gloire &une ardeur d'imiter i^s ancêtres qui fè 
font diftingués. 

Le roi Charles -Emmanuel III a fait un nou*' 
veau code peu de temps avant (k mort. On peut 
voir un abrégé du droit de ces pays dans tin» 
troduijone alla Jurifpruden^a y delt Avocato Brunchy 
ln-8®, livre fort eftimé, publié en 1764 à l'impri- 
merie royale de Turin. 

Il n'y a point de maréchauflees en Piémont 
»on plus qu'en Angleterre > pour la fiireté des voya-* 

N iii 
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geurs. J'ai ouï dire que les communautés étoimt m 
quelque forte reiponfables des vols qui fe font 
daus leur canton, comme en Angleterre, où Ton 
accdrde auffi une fbmme à quiconque arrête un 
voîturj cependant on.eft volé tous les jours auprès 
de Londres, & on ne Teft pas en Piémont, parce 
que le roi de Sardaigne veille à ce que les com- 
munautés faifent faire des rondes fréqueotes pour 
la fureté des chemins. 
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JEtae desfcUnces à Turin^ 

La ville de Turin ne ^aroît pas avoir produit 
4es perfonnages très-célëbres dans les lettres , mais 
Je Piémont en compte quelques-uns. 

L'on a publié en 1781, x vol. d'éloges, inti- 
tulés : Pitmontefi illufiri , à Turin chez Briolo \ ce 
«recueil eft compofé de neuf éloges avec une pré- 
face de M* le cômtb Tana. Comme la plupart 
font des gens de lettres^ je vais en rapporter le 
catalogue* 

L'empereur Pertinaxy d'Albe, par le comte Bava 
de S. Paolo. 

Pier Lombardo^ de Novare, théologien. 

Le cardinal Bona ^ de Monde vi, connu pour la 
lîthqrgie. , \ 

Giov, Bat. CQtta , Auguftin, de Tende , poète ^ 
par le P. Délia Torre, Auguftin. 

Giov« Boteroj de Bene, politique , par le (3)mte 
Kapione. 

Vie du prince Eugihe. par le comte B^va de 
S. Paul. 

Du préfident F^vrf, jurifcoiifalte, par M* Tavocat 
Dwaodi» 
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De Pierre Mica , d'Andorna , foldat qui s'etk 
£gnalé, par M. le comte Duraado di Villa. 

De Jean-André Suffi ^ évêque d'Aleria , de Vige- 
vàno y connu par fon^érudition, par M l'abbé de 
Caluio. 

Aôu^llement il y a beaucoup plus d'émulation :^ 
il s^ft fornaé à Turin une académie que le roi 
règnai>t, alors duc de Sayoie, favorifa avec em- 
preflement^ & à laquelle il k propo/e de donner 
plus de confiftapce & plus d'éclat. Elle a déjà 
publié cinq volumes de mémoires » fous le titre de 
Mifcel/anea Philofophic^-Mat&cmatica Socictatis pri^ 
yatœ Tàurinenfis ^ 1759? &c. Les premiers auteurs;; 
de cette aflbciation littéraire ont été M. Loui& 
Tournier A la Grangt^ M. le comte de Saluas & 
M. Jean-François Cigna ; mais on y trouve encore 
des mémoires de M. le chevalier Daviet deFa/i-- 
.cr/iej, qui commande à Yillefranche , de yLPla^yi^ 
chirurgien, du cardinal Gerdily de M. Allioni^ 
célèbre botanifte, de feu M. Bertranèij &c. 

Les géomètres furent étonnés , quand le premier 
volume de ces mémoires parut, d'y voir des recher- 
ches fur le calcul intégral , fur les fuites recur*. 
Tentes^ fiir les queftions de Maximis & Minimisa 
fiir la nature & la propagation du fon , faites de 
main de maître ^ par une per fonne dont le nom 
avoit été jufqu'alors inconnu j c'étoit M. ' de la 
Grange. Son premier début Ib mit de pair avec les 
cinq ou fix premiers géemiètres de l'Europe ; on 
lui voyoit manier l'analyfe la plus profonde avec 
une facilité & une élégance doat les plus célèbres 
fe feroient fait honneur , & relever modeftement 
leurs méprifes y on s'étonna de ce nouveau -prodige^ 
furtout ^quand on apprit que M* de la Grange 
n'avoit pas 25 ans , & qu'il étoit parvenu à ce 
point- là, fans maître, ièul, & fans autre fecouts 

Sue fon génie, & quelques livres dont il eut bientôt 
CLvancé les auteurs» On l'a vtt depuis ee temps-li 

N it 
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^emporter les prix de racadémie des fciences fur 
jes queftions les plus difficiles de la géométrie. 
Le roi de Prufle Ta attiré , en 1766 , à Berlin , 
pu il eft uit des directeurs de l'^cadén^ie , à la placé 
^u célèbre M. Euler qui étoit allé s établir à Péters- 
bourg. M. de la Grange fait encore la gloire de 
cette acâdéiTiie, & doit être regardé comme uh 
'4es plus illuftres Piémontois. 

Parmi leç profefleurs de runîverfité , qui fe dif- 
tinçuoient en 1765 9 on comptoit furtout le P. Jeaa- 

, Baptifte Beccaria , des écoles Pies, qui eft mort 
en 1781: il etoit né à Mondovi en 17165 après 
avoir p|-ofeiré à Urbain , à Rome, à Palerme, 11 
^toit vequ à Turin pour être profeffeur de phyfiqu^ 
expérimentale , & il avoit fait un cours de phyfi- 
que pour M. le duc de Chablais, fécond fils du 
ybî , "ço^nme M. l'abbé Nollet avoit été çn fiiire uh 
pour le d^ïc de Savoie. Le P. Beccaria s'eft rendu 
célèbre par un grand nombre d expériences nouvel- 
les en phyfique , furtout par rapport au tonnerre 

'^ à lelçôricité (i). Il a donné une théorie lunû- 
neufe d^s émanations , éleâriques qui forment ïe 

' tonnerre 5 il avoit élevé une pointe* d'où pcndoit 
Vn fil de' fer de 1500 pieds, depuis le château 
4u Valentin juftju'à la vigne des miflîonnaires , en 
traverf^nt le Pô. La grande longueur de ce con- 
flufteur , cleârifé par les nuages , faifoit votr les 
moindres commencemens d't)rag« avec une fenfibi- 
Jité qu*aucun phyficien ne s'étoit encore procurée. 
Le P. Beccaria a fait auffi , de concert avec M, 
Canonica , le gi-and ouvrage de la mefure d*un de- 
gré de la terre , avec des inftruHiens quMl a compo- 
fés 8ç feit çxécuter à Turin fous fes yeux , aux 
frais du, roij {Gradus Turinenji^ ^ 1774)- Ç^ tra- 



(i) Elettr ici/ma artifciale e naturale 1753 : Bell* Elettri-, 
(î/nto ^ lettere ai Giambattifia, Beccaria^ m Bologna ^ ^7ï§ » 
.jq-;pDl, So^tz friçftiey", hift. d'c'l'ék(îliiçité, tom, H, p. lïi, 
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vail a produit une confirmation bien fenfible & 
bien curieufe de Tattraftion que les montagnes exer- 
cent fur les corps fufpendus, comme nous le dirons 
en parlant des montagnes. 

M. le cpmte Tana ^ fait imprimer fon éloge, qu'il 
avoit prononcé dans l'académie de peinture & de 
fculptu^e le }J Novembre 1781 j & M. Vernazza 
fon ami a fait une épitaphe pour être mifê fur fon 
tombeau dans le cimetière qui eft hors de porta 

, Palazzo, Il fcmble que le P. Beccaria ait ^-épandu 
à Turin le goût de la bonne phyfique , & celui des 
mathématiques , du moins c'eft parmi les difciple^ 
de ce célèbre profeffeur que ce font trouvés M., de 
la Grange, M. François Cigna, médecin du grand 
hôpital , connu par des expériences d'éleftricité , 
& plufieurs autres. 

Voici les noms de quelques gens de lettres qui ie 
diftinguoient à Turin en 1765, 
^ M. le comte de Saluces , ou Saîu^:^ , de l'illu A 

. tre nfaifon de^ comtes de Saluces , phyficien 8c 
inathématicien très-habile; il ajpublié, en 1782, 
une lettre fljr les moyens de faire du falpêtre 
artificiel. 

M. François-Dominique Micbchtti , profeffeur de 
mathématiques, dont on a un ouvrage intéreffant 
fur l'hydraulique : Sperimenti IdroUci principalmente 
diretti a coriformare la Teoria e facHitare la pratica 
del mifurare le acque corrtnti. 

Le cardinal Hyacinte Sigifmond Gtrdil , Barna- 
-bite, né en Savoie, autrefois précepteur du prince 
de Piémont, connu par de bons ouvrages de philo- 
fophie & de niétaphyfique , dans le goût de Maie- 
branche , écrits en François, On a imprimé a Paris 
un ouvrage de lui fijr le phénomène des Tubes capil- 
laires , dans lequel il fè dçclare totalement contre 
' rattraâdon^ on* a répondu à izs objeâions dans 
yne differtatïon fur cette matière , imprimée à Paris 
dans le Jôujrnal des favans de 1768 ; mais le C* Ger- 
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dil eft /avant dans bien d'autres genres ^ & ik répits 
tation peut Ce paflèr de cet ouvrage. 

Le P. Bovero , léfuite , mathématicien connu ; 
il fe retira de Turin à Textinètion des ^éfuites : it 
efl mort depuis. 

M. le comte Alfiiri , premier architeâe du roî y 
& qui eft fnort aâuelle«mit. 

M. le commandeur Alexandre -Viâor Papacin 
à'Antoni^ a donné , en 1766^ un ouvrage fur les. 
effets de la poudre k canon , fur fà force , fa vite|fe^ , 
dans lequel il y a àc^ expériences très-curieufes & 
très-bien faites; C'eft un homme célèbre dans toup- 
ies les parties relatives à l'artiller ie. 

M« Carlo Allioni , naturalifte, qui a écrit (ùr les. 
plantes 9 les minéraux & lesinfedes, & quiaua 
cabinet très-riche en hiftoire naturelle. 

M. Jean Baptifte Gaber^ médecin, mais qui n'eft 
plus à Turin, 

Ty ai connu encore un habile opticien , nommé 
Caccia. 

Dans le genre des belles-lettres , M« Jo/èph Bat^ 
toii y né h Padoue , antiquaire du roi , dont j^ai 
parlé à Foccàfion du cabinet des antiques, & qtà 
eft en même temps phyficien & poëte ^ il eft aâuek 
lemetit à Paris , & membre de Tacadémie des inf- 
criptions & belles-lettres« 

M. le, commandeur Gelofoy qui a une belle coir 
leâion de camées & de pierres gravées. 

Le P. Caftinnocente AnfiUdi , Dominicain , qui 
a écrit des ouvrages de théologie & de critique ; 
il eft mort , aufti bien que Tabbé Jofeph Pafird y 
bibliothécaire de Funiverfité, favant en hébreu 
& en grec. 

M. Tabbé B^rra , favant bibliothécaire de Tuni- 
verfité. 

Le P. Pierre Savi , Jéfuîte , qui a fait des vers 
italiens , qui a traduit Sallufte & la vie du prince 
Eugène, d'après le latin du P. Ferraxis j il eft 
xefté à Turin* 
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M. l'abbé Ciapella , phyficîen , qui eft mort, 

M. l'abbé Vafdli^ bibliothécaire du roL 

Voici encoi:e \^^ noms de quelques auteurs efti- 
mes , morts depuis rimprelEon de nfion Voyage 
en 1770. 

Jean-Domiçique C^V>/i/o , un des meilleurs écri- 
vains latins de notre fièclc, Jean-^François Marchiiûy 
profeiFeur d'Ecriture- Sainte & de langues orienter 
les , dont nous avons un in-^. aifez bon & bien 
-écrit , de cjinone facrorum librorum , 1777.. 

Jofeph- Antoine Bruno ,. profeifeur de droit civil 
& canonique. Geofroi Fran:(ini , écrivain exaâ 
& pur en latin & en italien , en vers & en profe. 
Antoine* François Çerbini , bibliothécaire & écri- 
vain du même genre , mais inférieur au précédent* 
Jean-Baptifte Manucài^ l'un des direôeurs du mu- 
fée 9 & profeflèur d'éloquence italienne & de lan« 
gue grecque, mort en 1783 , fans avoir publié d'ou- 
vrages remarquables^ mais encore à la fleur de 
fon âge , il dônnoit j par fon favoir âc fon goût y 
les plus grandes eipérauces. 

Hors de Turin, le Piémont a perdu le comte 
Jtadicati de Çocconato , à Cafal , habile géomètre. 
M* Michel Cûfatij Milanois ^ favant & élégant écri- 
vain j il étoit évêque de Mondovi, où il eft mort* 

Le chevalier Alenandxe Safpa j de'Milanefî, 
poëte Italien , facile & aflez eftimé , mort à Alexan- 
drie , fa patrie. 

Après avoir parlé des gens de lettres qui exif- 
toient en 1765 à Turin , je vais parler de ceux qui 
fe font fait çonnoître depuis mon retour , & dont 
î'ai eu la note par M. le baron de Choife^l , ambaf* 
fadeur de France, qui connoît, qui aime & qui 
cultive les lettres. 

Il fe trouve aâuellement plus de cent perfonnes 
il Turin , ou dans les villes voifines , qui ont publié 
des ouvrages 5 voxci du moins les noms d'un grand 
nombre. 
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Le comte Bienvenu A S. Rafaël^ favant littéra- 
teur , à donné plufieurs ouvrages de belles-lettre* 
en vers & en profe j il eft de plus grand mufi^ciea 
& compofiteur, 
- Le comte Féline Durando <k Villa ^^ quelques élo- 
ges , & quelques poëdes. Il paiTe pour être favant 
dans rhiftoire , furtout celle du pays* 

M. Jacques Durandi a donné plufieurs volumes 
de recherches hiftoriques & géographiques fur l'an- 
cien Piémont , & des pièces de théâtre , dans le 
genre de Métaftafe. 

Le comte Jean- François Galeani Napione y a pu* 
blié divers ouvrages. 

Le comte Emmanuel Bava de S.Paul j la vie de 

•Pertinax, les éloges du prince Eugène, & de M. 

, Bertrandi , célèbre chirurgien. 

. Le baron Jofeph Vernazza de Freny , a donné 

quelques petits ouvrages d/érudition relatifs au pays. 

M. Gd[ano a publié une hiftoire de Sardaigne en 
z vol. //i-4°. & une traduâion de Camoens. 

M. J. ArdcfJo Molinay qui demeure à Afti, une 
hiftoire de cette ville , en i vol. /72-4°. 

M. le comte Vincent Ugbes Botton de Cafîeîli^ 
mont } faggio fopra la legisla[ione. 
' M. François -Antoine Pefcatote ; faggio intorno 
diverfe opinipni fipra i delitti e le pêne. 

Le P. G^fydLT Morardo y des écoles Pies, Uuomo 
guidato dalla Ragione , 5 vol. //i-8®. 

M. Jean-Dominique Pifceria, plufieurs petits ou- 
vrages d'érudition , dé piété & de grammaire. 

Le P. Jérôme -Ro/i/î-o . Barnabite, délia lingua 
Tofcana^ dialoghi \^ '^2-4 • 

Le P. Ignazio Porro^ de l'ordre des ttiîniftres des 
malades, prédicateur. 

M. l'abbé Pierre Savi^ poète, a traduit Sallufte^ 

M. Jofeph-Marie Boccardi^'^. SilvïoBalHs , qui 

demeure à Saluées 5 M. le chevalier J. B. Ràfchieri 

/ Cojla'j M. le comte Jofeph -Maurice Ctputi:, M^ 
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i*abbé Odoard GoccA/^^. M, Me comte Vincent Ma- 
reoco df Caficllamont ^ font connus par des poë{îes^' 
imprimées. 

M» le comte François Oftave Magnocavallo , à 
Cafal, a donné trois tragédies, dont deux ont été 
couronnées à Parme. 

MM, Viaor-Aqnédéc Cigna . Céfar Oliyieri , & 
ïean^Dominique Boggio , ont donné des i^ièces dans 
le genre <le Métaftafe. 

M. Maurice Pipino j Diaionnaire Piémontois ^ 
avec des poëfies dans cet idiome , en 3 vol. //z-8^, 
M. Jean- Bernard f%o, pbëte latin. 
M. Jules - Céfar Cordara de Calamandrana , à 
Alexandrie, a çcrit en latin, foit en \tïs^ foit 
en profe. 

Le P. Henri ie Por/û , Jacobin, très-favant dans 
les langues •, delinguarum orientalium prceftantia. 

Le P. Michel- Ange Marchifio , Théatin , a donné 
quelques livres de dévotion en François & en latin* 
M. Ghio & M. Bjigïs , profelTeurs à Tuniverfîté , 
& M^ Allafia , ont écrit ftfr la théologie^ 

Pour la jurifprudence, M. Oftini qui a donné 
ks trois premiers volumes m -4°. d une Encyclopé- 
die de droit civil & canonique. M. Arcafio , pro- 
îefleur à Tuniverfité, & fénateur^ M. le comte 
'Frichignono de Quarcgna \ M. Tabbé Jofeph Albîtti^ 
qui demeure à Novare. 

Pour la médecine , M. Charles-François Alliont , 
M. François Cigna ^ MM. Jean-Pierre Dona^ Nico- 
las Brovardi , prôfelFeurs de Tuniverfité y Vi£bor- 
Amédée Giovanttti ,. Pierre- Jean Vaftapani , Gaber 
& Gardin , à S. Damien d'Afti. 

Pour la chirurgie , MM. Jofeph Buiani , Jean 
Bebaudengo^ & Vincent Malacarne^ & Jean Bru-^ 
g/zo/2/ profeflèurs de médecine vétérinaire. 

M. Plaida, eft depuis plufieurs années profefleur 
dé Tuniverfité de Cagliari en Sardaigne. 

Pour la phyfique , M. le comt.e de Mouroux , le 
P. abbé D. Maurice Roffredi. 
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Ponr les mathématiques, M« l'abbé de ValpergUè 
de Caluib, homme d un mérite diftingué , qui a 
publié des éléme&s de la langue cophte ; M« Philippe 
Eevelli , & don Ctvafio , qui a donné des élément 
d^arithmétique» 

Pour Tartillerie & l'art militaire ^ MM. Gafoaf 
Tignola , Jean Dominique Vaira , Rana , architeae ^ 
le marquis de Bre^é ^ le marquis Siha^ Tofcan ; 
ces deux derniers ont écrit aum fur d autres fujets : 
leurs ouvrages font en françois. 

Pour les arts , Mé Jofeph Piaceni^a , architeâe , a 
donné les deux premiers volumes irl/^. de louvrage 
de Baidinucci j Notifie dt^ profejfùri del difegno^ 
avec des notes & des diflertations» , . 

M. Léonard Mariai a donné un ouvrage fur le^ 
habillemens anciens & modernes des difTérens 
peuplesé 

M. Charles Jean Teftori , à Ver ceil 9 un ouvrage, 
fiir la mufique. 

On peut encore citer parmi les écrivains Piémon- 
tois aftuellement vivans , le comte Donaudi dei/ê 
Mallere^ auteur du Saggiadi economia. civile; Tabbé 
Donaudi^ le chevalier Bergeta ^ le médecin Ignaiio 
Somisy MM.Xoyd^ Milone ^ Ban\a^ Campili; les 
abbés Bono , Oâave Baudijfon ^ Buronip del Signote ^ 
Garigliaj Orméa ^ Gaya^ deLevis^ &c. Les pèfes 
^Hyacînte de la Tour ^ Thomas Verâni ^ Fulgent &t 
Profper Gariini^ Jo/eph Bertier^ Aùguftins^ Paul- 
Marie Oggerj ViexreReynerijBonihce Giardiy Car* 
mes^ Capizucchi de Caffini^ miniftres des infirmes 5 
De-canibus Triuitaire , Gregori & Furna , Cordeliers } 
Galateriy Chartreux, &c. 

Il eft naturel de faire aufli mention d'un grand 
nombre de Piémontois diftingués, qui réHdent 
afhiellement en pays étrangers. A Berlin , M. de là 
Grange j fameux géomètre dont nous avons parlé , 
& M. l'abbé Charles Denina , un des meilleurs hi A 
toriens de l'Italie* En Angleterre ^ M. Baretti £ç 
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M« Charles-Françx>is SadinoJ^ A Carthagène , M» 
Tabbé JaciDte C^ri/// , profeiTeur de mathématiques^ 
En Pologne , M. Sartoris , chymifte. A Milan , M* 
Tabbé Gtmeii (il Rifiorimento dslla Sardegna 9 1 vol* 
*'/2-4^.) M. Tabbé Guido Ftrràris , écrivain latin , & 
M. Paffironi , poëte» . n * 

A Parme , le P. Paul Marié Padaudi ^ Théatin ^ 
de Tacadémie des infcriptions & belles lettres* Mè 
Tabbé Jean-Bernard de Rcjfi , p^ofefTeur de langues 
orientales. 

A Pife , le P. àbbé don OââVÎen Camttti , de 
Tordre de Vallombreufe , profeflèur de mathéma- 
tiques ; & le Pw Vincent Faffimi ^ Jacobin ^ profe^ 
feur de théologie* 

A Rome le cardinal Gerdil , Barnabite^ le comte 
Annibal Guafco , antiquaire & homme de lettres^ 
Le P. Jean-Baptifte Audifredi , Jacobin , aftrono- 
me & bibliQthécaire de la Minerve. Le P. Pie-Fr« 
Sua , Jacobin , théologien. Le P. Cafpar Saccarelli^ 
de l'Oratoire, qui a écrit fur l'hiftoire ecclé^ftique. 
Le P. Bruno Bruni , des écoles pies. L*abbé Atha- 
nafe CavaUi^ profefTeur de phyfiqne , 8t le doâeur 
George Bonelii , profeflèur de botanique. 

Le comte Aljiéri ^ poète tragique, eft abfent: il 
a voyagé dans toutes les parties de l'Europe. II a 
«publié quatre tragédies dont on fait le plus grand 
éloge. Il en va donner huit autres , & il a à peine 
35 ans. Le comte Tana ^ auteur de plufieurs ou- 
vrages de goût, eft auflî abfent, ainfi que M. l'ab- 
bé François Alberti de VilUntuve , auteur d'un Dic- 
tionnaire italien & françois. 

L'académie de f»einture & de fculpture à été éta* 
blie le 10 Avril 1778 , elle fe raflTcmble au palais 
du roi, & y diftribue régulièrement des prix que 
S. M. a établis : voici les académiciens qui fe fonf: 
le plus diftingués» 

Laurent P/cAmx, premier peintre dé S. M., dont 
on voit d'exceUens tableaux à Rome ^ à Fife , à Pair 
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'me' & ailleurs. Quoique né à Lyoa , on peut le 
regarder comme Italien j il a quitté fon pays à 
douze ans 3 on le croit le meilleur peintre d'hiftoire 
eu Italie 9 après Battoni* 

Ignace & Philippe Collini^ frèfes, fZulpteurs du 
roî ^ dont les ftatues , dans le goût ancien ) font 
d'une grande perfeôîon* ' 

M. Charles- Antoine Porporati , graveur en taille* 
douce ^ dont les eftarapes font très*eftimées. Son 
burin eft parfait, on peut le compter parmi lei 
plus célèbres graveurs. 

Les frères Bernard & Fabrice Galïeari ^ excel* 
lens peintres de théâtres , artiftes uniques dans kur 
genre pour la perfpeâive. 

Jean Baptifte Bernera , fculptéur ftatuaire^ 

MiâoT Cignarole ^ peintre de payfàges à Thuilô 
fort eftimés ^ il a un talent tràs-diftingué ^ mais il 
eft peu occupée 

On pourroit ajouter Jean - Dominique MoUnari 
& Viftor Rapous , peintres d'hîftoire , M. Ladatte ^ 
fculptéur, .plufieurs artiftes de l'académie & d'au- 
tres qui n'en font pas , tels que Rapous^ frère de 
l'académicien & peintre fort eftimé pour les ani* 
inaux & les fleurs i Trôna pour lés portraits , & . 
plus encore pour la miniature 5 Pànealio pour les 
portraits, Troffaret pour les portraits etl miniature. 

Bulgeri^ ou plutôt Bolgéj fculptéur en bois ^ 
Ferrero , Janotti^ Manguet ^ auiîî fculpteurs en bois; 

Le Piémont a fourni' auffi de bons artiftes aux 
pays étrangers : à Paris, madame Ben^i ^ née Baftéri 
de Turin , d'un talent diftingué ^ & MM, Campanû 
& Làvi , peintres en miniatures \ Melini iaValperga^ 
graveurs eu taille- douce. 

Les architeéies que j'ai ouï citer, font MM. Pia- 
cenza, dont j'ai déjà parlé, & M. le comte Beî- 
nafque. 

Pour là peinture , le chevalier <s?^ Beautnont avoît 
acqius de la réputation , mais il eft mort# On peut 

Voir 
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Voir de {es ouvrages chez M. le commandeur Gelofo^ 
qui pofsède phifîeurs tableaux des grands maîtres ( 
on affure même qn*il y en a de Raphaël. On y 
voit audi pjufieurs ftatues copiées fur l'antique. 

Il y a à Turin une manufaâure de tapifleries où 
Ton a fait de belles tentures fur les cartons du 
chevalier; de Beaumont. 

Nous avons parlé de la mufique a l'occafion d9 
I eglife de Turluk / 
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CHAPITRE XII L 

Des monnoiesy poids ^ mefures dt Turin ^ &' du pri:t 
dts denrées. 

Les louis- d'or de France^ qui font au titre de i% 
carats de fin, & à taille de 30 au marc (i), de qui 
valent en France 14 livres tournois , ne valent i 
Turin que zo livres de Piémont dans le commerce 
ordinaire ; ainfi il faut ajouter un cinquième aux 
livres de Piémoût quand on veut les réduire en livrer 
de France ^ je dis 20 liyres , quoique je n'aie pafTé 
mes louis que pour 10 livres 16 fols 6 deniers ^ ar* 
gent de Piémont : c'eft le prix du tarif arrêté à Tu-* 
rin le 15 Février 1755^ mais par le tarif du 2$ 
Juin 17339 ils valoient 20 livras 3 fob 4 deniers^ 
. Les iequins de Florence paffent à Turin pour 9 
livres 9 fous 4 deniers \ mais il faut avoir loin de 
les pefer, car ils font fujets à des altérations de 
quelques grains qui font une perte dans le com<« 
cnerce : les marchands ne les reçoivent qu'au poids ^ 
& font la déduâion de ce qui leur manque* 

m t.i . ■.■Il A * ii.iii^. h i i.rfi . i - ii M ■ < ■ ■ ■n i i i • -ir i r n 

(i) On permet 9 grains fur le marc , ponr le remècte At 
pcids » & dix trente - deuxièmes pour le remède de fin fu£ 
le titre. » 
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. Un écrivain^ qui eft d'ailleurs fort inftrulty nouf 
dit en parlant de Turin , que ce qui gêne le plut 
le commerce eft le bas prix des monnoies étrangà- 
xe^dans les états du roi de Sardaigne : ce Celles de 
» France 9 dit-il , y perdent un (ixième, les autres 
I) n'y font pas traitées plus favorablement , ce qui 
y) nuit beaucoup à l'exportation des tnarchandifês 
» fabriquées en Piémont; c'eft un article fur lequel 
» le roi n'a jamais voulu fe rendre , & que le duc 
» de Savoie réformera certainement. Les bas de 
» Turin font fort chers pour les étrangers à eau/» 
>) de la perte que l'on fait fur le change des mon- 
noies ". , 

, Cet auteur n'a pas fait réflexion qu'il s'agiflbit 
d use (impie queftion de mots 2( d'un changement 
de dénomination. Il eft vrai qu'un louis de 24 liv* 
ne vaut que 20 livres de Piémont, mais ce'n'eft 
^int-là une perte itir le change , ni une chofe qui 
afTeâe le commerce, c'eft feulement un nom diffë« 
fent. Un louis , c'eft-à-dire^ une pièce d'or au titre 
de ti carats & à la taille de 30 au marc , s'appelle 
en France 14 livres 3 à Turin , xo livres^ à uénes^ 
29 livres ^ i Milan , 33 livres j à Parme , i$ liv.j 
mais c'eft toujours la même valeur en or j les mar- 
chands ic les personnes qui calculent ne s'embar^ 
laiFent pas du nom. La livre numéraire étoit une 
livre pefant d'argent (de 10 onces deux tiers) du 
temps de Charlemagne i elle n'en eft plus que la 
foixante-fixième partie aujourd'hui; les noms ont 
changé 14 fois par des lois burfades, & le marc^ 
d'argent, qui valoit 15 fols l'an 768, vaut adèuel» 
lement 51 livres 3 fols 3 deniers dans les hôtels des 
monnoies, du moins fuivant le tarif de 1726, ou 
un peu plus dans le commerce. 

Ces dénominations ont encore bien plus changé 
ailleurs i celui qui croit avoir perdu 4 livres à Turin, 
parce que fes louis de France n'y valent que 20 liv. , 
fioit croire qu'il a gagné 18 fois davantage quan4 
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^ 9 drnve à Parme , où ce même louis d*or vaut 95 
iivres j ^ais cela ne prouve rien que la variatioa 
arbitraire des noms. 

La plqs belle monnoie de Turin eft le carlin d'or 
de 120 livî-es du pays, qui vaut environ fix louis; 
mais la monnoie d*or la plus ordinaire à Turin , eft 
la pièce neuve de z4J[ivres de Piémont , I)oppia 
di 24 Urej que le roi a fait frapper en 17545 cile 
pèiè deux gros 8c demi & un grain , poids de marc ; 
elle eft au titre de 21 carats & |{ fuivant Teflai qui 
en a été fait en France 5 ainfi les pièces neuves 
pèfent en matière pure^ 164 grains & ^^^j & va*? 
lent par conféquent 26 livres 7 fols deux deniers 
valeur intrinfèque, c'eft-à*dire, fuivant le prix de • 
Vot fii!i , par le tarif de 172Ô , qui eft de 740 liv^ 
'^ 9 fols I deniers ^ le mare de France 5 mais nous 
les payons 29 livres i ibl i denier lorfque nous don« 
fions nos louis au prix du tarif cle 1729. II y à auili 
en or Doppia di 12 Urt & le Scudo d'oro ^ di 6 lire. 

L'écu neuf de 1755,72:1/^0 d^argtntOyphk une once 
un gros r3 grains , il eft au titre de 10 deniers 20 
grains de fin 5 ainC il contient Sçô^i grains dç 
matière pure, fit vaut 6 liv. de Piémont (i)* 

Le Piccolo fcudo eft de 3 livres , 8c le Tejhne de 
30 ibis : il eft aifé de les réduire en monnoie de 
France , en ajoutant un cinquième 5 ainfi les 30 fols 
de Piémont font 36 fous de France ou environ. 

On parle quelquefois à Turin de ducaton^sj 
c'étoit upe monnoie qui valoit 5 livres 8c demi<^ 
de Piémont , ou 6 livres 12 fols de France. 

Pour voy^er en ïtalie plus commodément , j'ai 
/changé à Turin les louis, pour des fequins de Flo- 
rence, à raifon de vingt 8c un fequins pour dix louis, 

(i) Voyez YEJfaifur la qualitiies monnaies étrangères ^ donnf 
par M. Macé de Richeboorg, à Paris, de l'imprimerie royale, 
1764 9 in 'filio. L« tangue r^otlue facile par Giraudcau , 

O ij 
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eu de II livres 8 fols 6 deniers pour chaque 
jfequin. Quand j'ai été à Florence, j*ai trouvé que 
les fequins y valoient prefqu'autant , car îls m'ont 
coûté 1 1 livres 5 fols 1 deniers , à raifon de 42 
paules pour chaque louis d*or , c'eil à*peu-près la 
valeur des ducats de Hollande. 

Il y a trois fortes de poids à Turîn^ le marc y 
Compofé de 8 onces , qui pèfe vingt-deux grains 
& un quart de plus que le marc de France , fuivant 
l'examen que M. Tillet en a fait avec les poids ori- 
ginaux qui ont été adreffés au miniilère {Mémoires 
de t Académie peur iy6i)* C'eft ce marc dont on 
feit ufage à la montroié oc chez les orfèvres de Turin. 

La livre ordinaire employée dans le commerce ^ 
eft compofeè ile iz onces ^ & ce fout les mêmes 
onces .que le marc^ ainfi elle pèfe feulement 33 { 
grains de plus que les 12. onces du poids de marc. 

L'once de Turin fe divifè en 8 ôâaves, l'oâave 
en trois deniers , le denier en 24 grains^ le gra|a 
«n 14 granotu^ 

La livre employée en médecine efl Compofée de 
SI onces } mais ces onces font plus Ibibles que cel* 
les de la livre ordinaire dans le rapport de cinq à 
£x; Tpnce fe divifê eu 8 dragmes, la dragme en 
3 fcrupules^>, le fcrupule en zo grains. Le rnb ou 
rubbio efl de 15 livres. . . 

Le pied de Turin , piede liprando ^ réduit en me* 
litre de France, vaut un pied 6 pouces ii^ 71 lignes 
(c*eâ;*à-dire ^ onze lignes & 71 centièmes), fui- 
vant un rapport exaâ avec le pied de Paris , déter* 
miné par le P. Beccaria. M. Çriftiani, dans fon 
traité général des mefures , que je citerai plufieurs 
fois (i), ne donne que 10, 5 lignes au lieu de 11,7. 

Le pied de Turin fe devi/e en iz pouces, en 
italien once ; Voncia en iz punti^ le punto tniz 
atomis 

(i) Delif mifurt d^ognî gentrf » in Brefcia , 176SI. 
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' Le Rafo^ ou Sraccio^ qui fert 3ux marchands, 
cft de 140/zrf j il vaut zz pouces 2 lignes Sc^^*,; 
il fe divife en quarts , huitièmes & feizièmes. Dans 
les autres villes du Pié^nont , les mefures font 
«liiFérentes , & cela varie à l'infini j le pied de 
Coni n'a que les deux tiers de celui de Turin. ^ 
Voici quelques autres mefiires rapportées par le 
P.Frifi 5 & que j'ai réduites en pieds , pouces, lignes , 
& centièmes de ligne , mefure de Paris. 

pieds , pouc* lig. 
à Tortone y Braccio lungo i 1 o 1 J 

Braccio corto 

B. di legname 
4 Alexandrie, Braccicdi Seta 

Br. di panno 
à Novara y Braccio df Seta 

BrJda panno 

Br. da Fufiagno 

La toife de Turin , Tefa , eft de 40 once du pied 
de Turin ; elle fe divife en cinq parties égales ^^ 
qu'on zpelle pifdlmanu^i , & chaque pied en 8 once^ 

Le TraBuccoy ou la perche qui fert dans l'arpent 
tage , eft de 6 pieds de Turin } ainfi elle vaut p 
pieds 5 pouces 10 , 16 lig. , en mefure de France* 

Quatre perches carrées forment la table , 374- 
vola ^ il faut 100 tavoU pour faire le journal, ou 
lagiornata j & par confequent le journal de Turia 
eft 1000 toifes, ou feulement /^de plus^ sûnfi la 
giornata diffère' peu du journal de Bourgogne , qui 
comprend ^i\ tqifès carrées, de fuperficie, & de 
l'arpent de Paris qui en contient 90Q,. ou 30 toifes 
en tous fens {i). Le nom de giornata ^ient dé ce 
que c'eft à-peu-près le terrain qu'un homme peut 

(i) L'arpent eft de loo. perches de fnperficie dans tout le 
Yeya4iin& , mais la perche varie depuis i^ pieds jufqa*à tu 
Celle dont on fe fert pour les bois eft de. i% pieds $ celte des 
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labourer dans un jour avec deux chevaux^ & ott 
Teftime de même pour Tarpent de Paris. 

Le mille de Turin , fuivant la règle , doit être 
de j ^o trabuchi y c'eft-à-dire , n88 toifes, qui 
font environ une demi-lieue de France j (car nos 
lieues de 25 au degré , font de 22*^3 toifes ) ^ ainfi 
les milles de Turin font de 48 au degré , le degré 
de la terre étant dVnviron 57000 toifes en Italie (i), 

La mefure des grains ^ appelée Emina\ eft ua 
cylindre dont le diamètre eft de 8 pouces 1 1 ato- 
mes , & la hauteur 5 pouces- 5 points 1 1 atomes , 
d'où je conclus qu'elle contient 1163 pouces cubes 
de France. Le boifleau de Paris , qui en a 661 j 
contient 26 livres de bon bled ^ ainfi l'émine de 
grain doit pefer 35 livres , poids de marc. 

Le prix ordinaire du bled à Turin, vers 1765^ 
étoit de 3 livres Téminë , ce qui revient à 41 Cols 
le boifleau , "ttionnoie & mefure de Paris ; ce* prix 
' du bled eft ordinairement plus fort qu'à Paris , où 
l'on n'eftime ordinairement le boifleau que 30 fols, 
-en cependant la viande , même de veau , ne coûtoit 
ordinairement à Turin que 5 fols & demi , au lieil 
de 8 qu'elle coûtoit alors à Paris j mais Cela vient 
de l'abondance des fourrages 5 au refte , le vicaire 
de la ville, qui eft îe magiftrat municipal, taxe la 
prix de la viande fuivant i exigence des cas. Quand 
il y a peu de foins , tous les payfàns vendent leurs 
veaux , 8c les bœufs font plus chers } mais le veau 
coûte toujours un djemi-fol de plm que le bœuf. 

Voici le prix des denrées à Turin au mois de 
Juillet 1775 , fuivant M. Bernouilli , en poids & 
monnoie de Piémont. . . ^ 



«rpentenrs de Paris cfl; de ig pieds. Ainfi l'arpent des eaux & 
forêts eft de 1444 toifes & quatre nenvièmes dans le royaume, 
& l'arpént de Paris eft de 900 toifes feulement. 

(i) Nous parlerons àts miUes nfités dans les différentes 
firUes 4e ritaHe, à l'article de Bolosne. 
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Beeaf , la livre de 12 oi^ces 
de Piémont . 
Veau •* . 
Moutoa • 
Cochon • 
Beurre 
Huile . . 

Gh^ndelle^ des 4 à la livre 
Et des 3 à la livre • 
Riz. • • . . . 
Fromage de Savoie 
Pain le plus fin • • 
Pain ordinaire • • 
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Œufs frais y i fols pièce j les autres S fols la 
douzaine. v ^ 

; La mefure de vin, qu'on appelle brtnta^Ae 62 S 
pouces cubes de Piémont 9 ou 2483 pouces de Fran- 
ce, c'eft-à-dîre , environ 52 pintes de Paris, puis- 
que notre pinte eft de 4I pouces cubes. 

X L'attention du gouvernement pour la fabricatioa 
«xaâe des balances, des poids & des mefures, 
leurs dimenfions & leurs vérifications , a fait pu- 
-blier, en 1750, une inftrudion, qui mériteroit d*â- 
tre imitée par-tout \ lfiru%ione per li fabricatori td 
aggiuftatori delk iilance , fiaden e mifur^ , 45 pages^ 
//2-4^. avec figures. 

Les marchands & les ouvriers de Turin font dis- 
tribués en communautés 9 mais.chacun peut exercer 
fà profeffion fans aucun droit \ il eft feulement 
obligé de faire le chef-œuvre en préfence des iyn- 
dics de la communauté. Il y a cependant quelques 
profefiions dans lefquelles le nombre eft fixé , & 
dont les offices fe vendent ^ tels font les offices 
des procureurs , qui font au nombre de 40 , ^ qui 
coûtent 27 ou 30 mille livres ^ les offices de gref- 
fiers, qui font au nombre de 16, & qui fe ven- 
dent 8 mille livres, les maîtrifes d>pothicaires^ 

OH 
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qui font au nombre de 369 qui {e vendent 9 à la 
mille livres. 

' hcs ChiabatùM font 40 commîflîonnaires dont 
remplacement eft fixé, & chacun paie pour la 
boutique & pour le privilège ^ 3 à 4 cent livres au 
propriétaire de l'office ^ ils font ob^ligés de porter 
une lettre , de faire une commiifion ou de la faire 
fair,e par un de leurs garçons , moyennant zo deniers y 
qui équivalent à z fols de France ^ cet établifiemçnt 
j-evieat à celui de la petite pofte de Paris ^ & du 
Tmnypoft de Londres. 

Les Juifs , à Turin , ont un quartiei; où ils font 
très-nombreux ; ils prêtent à gros intérêt , mais audi 
r£tat en tire une rétribution. (M, Rolland, p. 359.) 

Le commerce du Piémont roule principalement 
fax la foie , car il tire de France beaucoup de mar- 
cbandifes : des draperies , des couvertures & des 
bas de laine , des étamines du Mans , des toilest 
brochées & des cotonades de Rouen , des ruban» 
du Lyonnois & du Forez , des camelots de Lille , 
de même que 4*Angleterre & de Saxe ; une par- 
tie de nos étofies & modes s'envoie à la cour d^ 
Turin. " / 

Le fer, le cuivre, le plomb, fe tirent de Té- 
tranger : il y a cependant des mines en Savoie ^ 
mais elles font négligées ^ . on ne permet pas aux 
étrangers de les vifîter , de crainte qu'on ne con* 
noifle trop le moyen de pénétrer dans les mon- 
tagnes , qui forment la fureté de l'Etat. 

Le Piémont tire des armes du Forez , des glaces^ 
de Venife , de la clincaillerie d'Allemagne ^ de la 
bijouterie de Patîs , du papier de France. (M. Rol- 
land, p. 350.) Le fucre & les drogueries y vien- 
nent auffi de letranger , par Gênes & par Venife. 

D'un autre côté, le Piémont envoie dans l'étran- 
ger beaucoup de beftiaux , bœufs , vaches , mou- 
tons , porcs , & beaucoup de riz ^ on compte année 
COmmuaC) ^q à po mille b<eufis exportés j & fan» 
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les droits , ce commerce augmenteroit peut-être en- 
core ^ les chevaux fè tireot de la Suilfe ^ & d*ail« 
leurs. On exporte auffi beaucoup fie cbanvrei, de 
fils & de cordages. On y fait jpeu de toiles 5 ou 
tire de la Suiife toutes celles qui ne fe fabriquent pas 
dans le pays 5 mais depuis quelques années , le gou- 
vernement fait des elForts pour augmenter la fabri^ 
dation des toiles* 

On fait à Turin. quelques étofFes de foie; de* 
velours ^ des taiTetas , des étofl^s brochées fiir les 
deffins de Lyon. M. Rolland penfè qu'il y a 7 à 8 
cent métiers à Turin ; c'eft pour les encourager que 
le roi gêne , par des droits très-forts , l'importa- 
tion des nôtres. 

On fabrique des draps pour les trotîpes avec la 
laine du pays, qui eft groffière , &c des dtaps plus 
fins avec des laines de Rome 8c de la Fouille; ced 
fabriques font dan^ la partie du Piémont qui avoifine 
le Dauphiné. 

Il y a une manufaâure de tapiflêries à Turin ^ 
dans le goût de celle des Gobelios; qiais elle tire 
les laines de Paris toutes teintes , & l'on n'a pas 
encore l'art de les bien employer. La manufaâure, 
de porcelaine , établie du côté de Moncallier, â , 
beaucoup d'Quvriers François, & cependant n'a 
point encore réuffi. (M. Rolland, p. 344.) 

Le principal commerce de Turin confifte dans 
tes foies du Piémont ; M. RoUahd dit qu'il en fort 
chaque année pour 18 ou 20 millions j il en va 
en Allemagne,! en Hollande, en Angleterre. La 
France en tire les deux tiers de ce qu'elle em- 
ploie dans fes manufaôures. On m'a afluré que la 
ièule ville de Lyon tiroit du Piémont pour 7 à 
S millions de foie. M. Rolland dit* qu'elle en tire 
le tiers de celle qu'on y emploie , & que les autres 
parties de la France en tirent du Piémont encore 
autant. Je cite volontiers M. Rolland dans cette 
partie, parce qu^étant infpeâeur des manu&âiiv, 
res; il doit être plus ioftruit. 
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Cette quantité de foie ^ait que les retours lie là 
France en argent font trèî • forts ; il en eft dç 
même pour le riz ^ au/Ii nos louis - d'or font très- 
communs à Turin, & ce feroit encore pis fi la 
culture des foies ne s'étoit pas accrue un peu de«* 
puis quelques années dans lès provinces méridio* 
nales de France. 

Le roi de .Sardaigne a fait de fon côté tout ce 
tpn étoit poilible pour augmenter Tabondance des 
mûriers û la culture de la /oie dans fes Etats ^ 
en accordant des gratifications aux cultivateurs , Se 
SI y a parfaitement réuffi. C'eft aâuellement dzns 
le Piémont , & même aux environs de Turin 9 qu^ 
ToB voit la culture des mûriers blancs dans tout^ 
£1 perfeâion. On s'imagine en France qu^l fuifit 
de planter des mûriers pour avoir de la feuille ; 
î^ai vu des provinces en France où Ton a établi 
âes pépinières aux dépens du public pour fournir 
des mûriers à tous ceux qui ont voulu les plan- 
ter î la plupart font morts fur pied > & toute la 
dépenfe qu'on avoit faite eft reftée inutile» Il eft 
abiblument néceffaire de défoncer la terre tout 
autour, pour aider la propagation des iracines, 
dû tailler ou é monder les arbriçs de trok en trois 
ans, furtout dans les terrains maigres , Qt y don- 
ner des foins de f^luileurs efpèces. M. l'abbé de 
Sauvages en avoit fait une étude particulière d^ins 
foti voyage ditalie en 1764 , & il fe propofoit 
d'en faire un fupplémeqt à l'ouvrage qu'il avoit 
j>Bblié fur cette matière. Au Tefte , il y a déjà en 
Languedoc beaucoup de mûriers' auflî beaux que 
ceux d'Italie, ce qui peut faire croire qu'on n'y 
eft pas fort éloigné des véritables principes» 

Les mûriers font connus en France depuis long* 
temips ; les François qui firent avec Louis XII la 
conquête du Milanè^, en 1509, en rapportèrent 
de la graine dans le Dauphiné &f le Languedoc y, 
du elle réuiSt alTez bien, ou préféroit celle di^ 
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mûrier blanc ; mais ce n'eft que depuis quelques 
annétss que cette culture efl en vigueur j elle eft 
aâuellemént au point que nos provinces mérîdto* 
Haies faurm'ifent à la ville dé Lyon , fuivant YeC- 
time de quelques perfoones , 12 à 13 mille quin* 
taux de foie chaque année , ou à-peu-près la moi- 
tié de ce qu'on y confomme : le refte fe tire du 
Piémont ^ d'Efpegne , de Suiflfe & des Indes* 

Les mûriers greffés de la feuillp d'Italie , . ou 
mûriers rofes, font ceux qui ont le mieux- réufli 
en France: tant qu'on s'eft attaché au mûrier 
Sauvageon & à quelques mûriers à grande feuille ^ 
On n'a eu que des fuccès médiocres j le premier 
a la feuille trop' petite , trop peu >nourriffiuite ; le 
fécond Ta trop dure, & les vers âTfoie la rebutent. 

Les mûriers rofes font en effet ceux qu'on cul- 
tive en Piémont 3 le chemin de la Vénerie royale 
en eft prefque tout planté j c'eft à la connoiifance 
de cet arbre que les provinces de Languedoc ^ 
Vivarais , Provence & haut Dauphiné font redbv^ 
^les de la quantité de foie qu"elles recueiflei^ 
'aujourd'hui, tandis que la province du Lyonaoïs 
attachée depuis $0 ou 60 ans à ne cultîvei; encore 
que le mûrier fauvageon, connoiflbit à peine *ce 
produit (i). 

n y a aufli en Italie , furtout du coté de Vé* 
rone, une pratique {iugulière que je n'ai peint vue 
en France pour la multiplication des mûriers ; oà 
fait des pépinières perpétuelles ^^ qui confiftent en 
de groflès fouches prefqu'à ras de terre ^ on en 
couche les branches pour faire des marcottes ou 
provins.» qu'on détache du troua quand elles ont 
pris racine i chaque fouche donne ainfi quatre 
mûriers greffés & de belle venuç, tous les trois 
. ans : les fouches durent un £ècle, en produifant 

>■• I ■ ■ I — —— i^iB II ■ ■ Il ii n ii ■—■— un i , m 

(i) Voyez M. Thomé, Mémoire fur la manière 4'élcver les 
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toujours de la même manière ; & pour en avetr 
d'autres , il ne s*agit que de greffer de jeunes tiges 
a quelques pouces au-jdeirous du niveau de la terre , 
& de couper toujours le defllis pour faire grofllr 
la Touche & multiplier les jets de côté ^ Ion gagne 
, ainfi beaucoup de temps , parce que Ton n'eft pas 
obligé de,' greffer les mûriers & de les attendre de 
>graitie fi long-temps» 

Dans les plantations ordinaires de mûriers en * 
Italie 9 on ne fait point de difficulté de femer du 
grain dans les intervalles ^ cela diminue fans doute 
le produit des mûriers, mais on en eft plus que 
dédommagé d'ailleurs. Cette méthode feroit moins 
bonne en France, où la végétation eft plus foible« 

Le riz eft aufK un des grands objets de la cul* 
ture du Piémont ^ mais j'ai entendu le feu roi me 
témoigner là-^defFus les regrets d'un bon père qui 
^oudroit pouvoir ibuftraire fès peuples à cette 
culture dangereufe. On obferve en effet, que les 
payfans qui s'en occupent font jaunes, cacheâi- 
^ues , i(u jets aux hydropifies \, aux obftruâions , 
aux fièvres intermittentes , caufées par le tçrrain 
inarécaj;eux , & par les eaux ftagnautes dont le 
riz a befoin^ car c'eft une plante aquatique qui 
doit être pendant un temps , ou entièrement fous 
Peau , ou en partie, fuivant fes degrés d'accroi(^ 
fement. Le canton de Verceil en produit une quan* 
tiié confidérable , & fournit à l'exportation pour 
tous les pays voifîns. 

M. le comte Spolverini a donné fur la culture 
du riz , un poëme eftimé y il auroit bien dû y 
joindre , en faveur de ceux qui aiment l'agricul- 
ture , une fuite de détails économiques en forme 
de notes ; j'ai ouï dire qu'on devoit y fuppléer, 
M. l'abbé de Sauvages , qui s'eft occupé fpécia-. 
lement de l'agriculture en Italie pendant l'efpace 
^e 11 à i^ mois ^ en 1763 & 1764, fe propo- 
ibit de nous donner le$ détailsi de la çultujTQ du 



VoYACfi EN ÏTALIÏ, ZtM 

)M ^ ^vec beaucoup d'autres obfervatious qu'il y 
avoit faites. M. Rolland a donné un mémoire 
abrégé fur cette* culture dans fes Lettres écrites de 
Suijffi & dImUe. 

On cultive beaucoup en Piémont & en Savoie - 
le maïs , ou bled de Turquie ^ le payfan en fait 
fa principale nourriture , il le mangé en bouillie ^ 
. Qu eu gâteau y qu'on «ppelle pokma^ 
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CHAPITRE A:IV. 

^s fevtnus & des impôts du Piémonté 

Xl y a des petfbnnes qui comptent près de troii 
millions d'habitans dans les Etats du roi de Sar^^ 
daigne ^. d'autres n'en fuppofent que la* moitié , 8t 
M. Sckketzer en compte deux millions. Le même 
auteur eftime les revenus du roi feize millions 8t 
demi, d'autres les portent de vingt à vingt*ciaq 
millions de France, il pourroit les augmenter & 
les bçfoins l'exigeoient. 

Ces revenus font réparti* , comme chez nous y 
fur les fonds , iur les perfbnnes 8c fur les confor- 
mations, avec fageflè & avec économie 9 il n'y a ' 
ni abus H^ans la perception dé ces revenus , ni pro« 
fufiofl dans leur emploi. L'impo^tion de la taille 
réelle qui fo paie fur les bien-fonds , fut un des. 
premiers objets de l'attention du feu roi au coin^ 
xnencement de fon règne ( i )^ la manière dont 
on y procéda , & les regiftres qu'on en dreifa , 
ont été confultés même par les cours étrangères 



' (0 L*éd!t des tailles ^urle duché de Savoie fut donné tt 
iç Septembre 173s > maiJÉf Jean- Jacques Roùflfeatt , qui en parle 
dans fes Coafîeffioitty y avoit iti emf loy* au Cadaflrc ^utl^nel 
luinées au^aravuitt 
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ou des Vciches. On paie pour une paire.de bœD& 
3 livres 6 (bis 8 deniers, & pour une paire dé 
vaches une livre 13 fols 4 deniers. On eftiaie Te 
total de ces impofitions plus de dix millions , dont 
une moitié au moins eft le produit de la feulé 
taille réelle. 

Là gabelle forcée a lieu aufli dans le Piémont ; 
chaque pérfonne au-defTus de cinq ans eft obligée 
de lever chaque année huit livres de fcl du gre- 
nier y à raifon de 4 fols la livre , ce qui revient 
à 6 fols & demi la livre 9 poids & monnoie dé 
France. Mais cette t^xe n*a pas lieu à Turin., & 
les pauvres en font exempts partout, he fol que 
Ton confomme au-delà des huit livres , ne fe paie 
que moitié. , 

Tous ceux qui tiennent des bœufs & des mou**" 
tons, font aufli obligés de faire la levée de fol 
proportionnée au nombre de ces animaux j ceux 
4jui tuent des cochons pour leur confommation f 
font obligés d'ejri lever 6 livres & demie, & les 
.charcutiers 5 livres; au refte , il y a des provinces 
dans TEtat du roi de Sardaigne , comme une par- 
tie duMomferrat ,qui font exemptes de cet impôt ^ 
ou par le titre de ceflion , ou par des concernons 
faites à titre onéreux. On eftime cet impôt de fel 
iix millions. 

Le papier timbré eft un article de 3opoooliv. j 
il y en a de trois fortes: le premier eft de 10 fols 
la feuille, & Ton eft obligé de s'en fcrvîr pouif 
les fentences j le fécond eft à 4 fofs , & il eft né- 
ceffaîre pour les obligations qui.paflent 200 livres )> 
le troifième eft de 1 fols la feuille , & il fçrt pour 
les teftamens, les contrats & tous les aâes judi- 
ciaires. 

Lés droits d^infînuations auxquels font fujets les 
teftamens , les contrats , &ç. ne font que de 30 
ibis pour une fomme quelconque au-deifus de 80' 
iivreç. 

Le 
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. Le produit du tabac que le roi fait régir pouf 
fon compte , monte à 500000 livres. U y en àvoit 
tine fabrique immenfe au château de MilUfiori i 
oa Ta tranfportée du parc près de Turin. Il y a 
des plantations dans les environs de Turiti ^ oik 
Ton choifit des fonds propres à cette culture , cô 
qui dirpenfe le roi de fai^e acheter la feuille de 
tabac en Angleterre , comme bien d'autres Ëtat^ 
le pratiquent. On hache les feuilles dans deâ mou- 
lins, on les blute ^ oâ les humeâe, dn les triturd 
fur des meules , méthode très-difTérente de la nôtre* 

Lés cartes , & les tarrochi , eipècè de cartes 
particulières , étoient affermées 1 50000 livres ) 
mais depuis 1761 , elles font en régie. J*ai ouï dire 
qu'en France le même droit produifoit 5O6 milld 
livres. 

La loterie ( Giuoco del Seminario ) étoît aiferméd 
140000 livres ^ elle eil aâuellement en régie j St 
fon allure qu'elle rapporte i 60000 livres. 

Le GraJJina eft un droit qui fe lève fur; lès aiî-' 
berges , fur les boucheries , fur les cuirs & ÏQt 
chandelles j car perfonne ne peut faire ni vendre 
de chandelle fans avoir une quittance des droits ^ 
èc cela ibus des peines conlidérables. Le revenu 
de cette partie eft eftimé à plus de 800000 livres % 
celui des chandelles feules eft de 11 5000 livres^ 
fuivant la relation manufcrite de M. Fofcarini« 
Mais depuis cette époque de 1743 , toutes des éva« 
luations doivent être différentes. 

Les éloges que j^ai ouï donner (i fbtivént âii 
roi de Sardaigne^ fur l'économie & la fageffe dd 
ion adminîftration y me perfuadent qu'on verra ici 
avec plaifir un autre détail du produit des impôts , 
éc des principales dépenfes de TEtat, cômmuni-» 

S[ué dans le pajrs même ^ en 1^66 , par une péf- 
onne que j'ai lieu de croire bien inftruite. Si 1 état 
des choies a encore changé , l'on n'en vef ra pa$ 
moins daus ce détail les Ibrces du Piémont, I4 
Tomt t. F 



i\6 Voyage en Italie; 

forme des répartitions , & la proportion des dif- 
férentes provinces. 

Les droits compris fous le nom de Gabelle ge^ 
turali ^ c'eft- à-dire, les douanes, ou droits d'en- 
trées, qui font très-forts, le fel, le tabac , la pou» 
dre à giboyer , le papier timbré , montent en mon- 
lîoie du Piémont à 97756905 il y en « 6358759 
pour le Piémont 5 52.8610 pcrur le Mont- Ferrât ; 
133Z168 pour la Savoie ; 140897 pour le comté 
de Nice 5 14324 pour rOrieglia ; 348801 pour 
Alexandrie & Lumellina 5 433672. pour Novarre ; 
253715 pour le haut Novareie; 95171 pour Vi- 
Ifevano i Z01732 pour Tortonej 166758 pour le 
Pavefan , ou oltre pô Pavefe. 'Les droits de pon- 
tonage & de papeterie , appelés Gabelette , font 

' -eftimés 590733. 

Les tailles en Savoie 10 10767 ; 'cn Piémont 

^ 14519515 dans le comté de Nice 73909 ; dans le 
Mont- Ferrât 217744; pour Alexandrie & Lumel- 
lina 458545 la fubfiftancé dans le même pays 

J 18281; 5 les vallées voifines du Dauphiné & de 
ragellâto paient 67965. Les impôts du duchç 
dAoufte , appelés Donativo , font cftimés 66666 : 
, Àe la principauté d'Oneglia , appelés Sujpdio , 
1301 5 du comté de Nice 16X1 j du bas Novarèfe 
381 145 5 du haut Novarèfe ,59133 5 du Vigeve- 
nafco 91 118 5 de Tortone 1167985 du Pavefan 
22601 1. La poudre à giboyer que le roi fournit 
pour le public 37876 5 la vente du fel de la Ta- 
rantaife 43750 , les marbres de Valdierî 2000 ; 
les émolumens des greffes , Redditi dal giiiridico 
104432 5 rimpô't fur les Juifs 17900 5 tout cela 
joint au produit de la loterie & à d'autres articles 
moins importans , produit en tout . 5191769. 
Suivant cet état , le revenu total en livres der 
. Piémont, fe trouveroit d*environ 16569000. 

Depuis la dernière guerre, le roi a mis un im- 
pôt extraordinaire', qui eft réparti de la manière 
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fcîvànteî on lève en Piéinoat 15^62365 en Sa- 
voie 335600 i dans fei duché de; Mtmt -s Ferrât 
1341135 dans le comté de Nice 25618 ; dans la 
principauté d^Oneglia 3333 '7 dans les provinceg 
d^ Alexandrie & de Lumellina 234023 j dans ceP 
les de Novare & de Tortone 1648 18; dans celles 
du haut Novareiç ^ de Vîgtvenafco , Oltre p6 Pa-^ 
fvfij Sicco Mario •& Sabbiefe 136202. Je ne rapj- 
porte cette diftribution que pour donner une idée 
des forces refpeâives, ou de la bonté de ces difié- 
rentes provinces. * 

Tous ceux cpii rnsnient les finances du roi 
Ibnt fujets^ en PtémOnt^ à une Icri 'qui eft bien 
propre à empêcher les grands profits -des parti* 
fans: on l'appelle Legge dd fiifiù^^ firivant cette 
loi , tout fermier du dotnaine ou des 'revenus de 
la couronne ^ de quelle efpèce qu'il foit , quoi- 
que adjudicataire à Tenchére^ peut être dépof^ 
iedé dans le cours même de ion- bail , s'il fe pré- 
senté quelqu''un qui oiBre un fixième de plus. Céttç 
léfion eft cenfée fuffifante pour annullcr le pre* 
mier contrat Se donner lieu à une nouvelle adju^* 
dication. On peut juger par- là du foin avec lequel 
'toutes- les parties des finances font traitées^ M. 
Fofcarini, dans la relation que j'ai xité^ raconte 
qu'un ambaffadeur de France , qui avôit été long- 
temps à Turin , & y avoit étudié radmiriiftratioii 
des fiinancçs, difoit qu'avec une méthode fembla- 
ble 9 les provinces de France vaudroient autant de 
. ^ royaumes. 
^ Les dépenfes du roi de. Sardaigne ^ dàâs Tétat 

que je rapporte, font évaluées à \6\ millions, 
monnoie du Piémont , dont 8100000 pour le paie* 
tnent des troupes-: on en verra le détail ci-après. 

On compte 412^375 livres pour payer les inté- 
rêts des dettes de la couronne j il y en a à trois 
pour cent , d'autres à quatre pour, cent , Se quel-' 
ques-unes de viagères. 

^ P i j 
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Les peniions extraordinaires que le roi fait ne 
font eftimées qu'à $4000 Iît. , la dépen(e de Tuni- 
verûvi 52600 ; le collège des provinces à Turia 
^0000 i les écoles répandues dans les provinces 
^6000. 

La dépenfe de Tes ambafTadeurs te miniftres 
dans les cours étrangères ne va qu'à 139000 livres) 
car celui de France, qui eft le mieux payé, n'a 
que 48000 livres , celui d'Efpagne 40000 , celui 
d'Angleterre 38060, celui de Vienne 30600, celui 
de Isaples 24000, celui de Rome 20000, & le 
AÛniUre . près des Etats - Généraux d'Hollande 
ïcôoo» S'il ^ft permis de faire une cottiparaifbû 
avec la France , j'ajouterai que le traitement 
ordinaire de l'aijDbaâadeur de France en Angle* 
terre eft de 150000 livres de France> & 50000 
d'acceflbires , ce qui fait en tout 200000 } & Tarn* 
baÎTadeur en Hollande a 90600 livres } ce font les 
ièuls dont j'aie eu connoiflance. 

L'article des nienus plaifirs du toi de Sardai**» 
gne paflbit pour être de 35000 livres, t:ekii de 
M. le duc de Savoie 30003, & celui de madame 
la ducheilè de Savoie 20000. 

Les fecrét aires d'Etat ont 13000 livres, & tous 
les bureaux qùî en dépendent 97000. Le premier 
préfident du fénat a 5000 livres , & l'état entier 
du fénat mdonte à 13000. Le fénat de Savoie a 
1 2000, livres, & celui de Nice 26600; la cham- 
bre des comptes looooo ; le général des finances 
6000, auffî-bien que le contrôleur- général î & le 
total des officiers de finances coûte lôSoôo» Les 
intendans de provinces ont depuis 1500 jufqu'à 
3000 livres d'appointemens. 

Les frais de régie des pofies vont à 114009 
livres ^ le confeil du commerce aufli bien que la 
jurifrliâion des confuls à 14000. Les portions con» 
grues que le roi paie à des curés qui font fans 
revenus, & dont l'entretien e^ à la charge de r& 
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tat, vont à i6ooo. Pour diverfes œuvres dé cha^ 
rite que le roi fait fUivaut les circonftances , paf^^ 
exemple , pour fecourir les paroillès incendiées ^ 
&c. on compte 60000. 

Je pafle , pour abréger , beaucoup d'autres arti- 
cles moins importans , qui étoient contenus dans 
un état détaillé, que M. Clerc , médecin de M* 
le duc d'Orléans , a bien voulu me communiquer , 
& dans lequel le total de la dépenfe monte à 
17 millions. 

Pai dit au commencement que la dépenfe du 
roi^ pour le militaire , étoit de 8100000 livres; 
il faut en déduire 52CP00 qui font,' pris fur la 
Sardaigne , dont nous ne parlerons point ici , parce 
qu'elle ne rendoit prefque rien , du moins aii 
temps oi| ces calculs ont été faits.» 

On ajoute pour la dépende de l'artillerie zSoooOn 

Ïour la maifon du roi 1470000 , & pour les forti- 
cations 1040000, defquelles cependant 25600 
étoient aflignées fur les fonds de la Sardaigne. 

M» l'abbé Richard donne au roi de Sardaigne 
12 à 13 mille hommes de troupes en temps de paivi 
cependant on affiire dans le pays qu'il en a envi* 
ron 24 ou 30 mille, fans compter 6000 invalides, 
& dix mille hommes de milice$ qui ont un tiers 
de paie, & à qui l'on fait faire une revue demc 
fois l'année , avec des exercices de 10 joufrs. Le 
peuple y nait foldat , & les payfans font claffés 
pour fervtr en cas de befbin. 

M. Fofcarini afliiroit , en 1743 , que lé roi 
avoit à fon fervice trente mille hommes d'infan- 
terie^ 8e quatre mille hommes de cavalerie, fans .^ 
compter quatorze mille étrangers} & comme il 
étoit perfiiadé que la populatign entière de ces 
Etats n'étoit que d'un million & demi d'habitans, 
il jugeoit que le nombre des troupes nationale^ 
ji'auroit dû monter qu'à 15000 Hommes. En effet , 
d>près le jugement il l'exjgérience des polîti* 

P iii 
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ques , on eftitne que les troupes d un Etat nt doi^ 
'i)ent être qu'un centième de la nation , pour que 
Tagriculture & les. arts n'en foufFrcnt point. M* 
Fofcarini ajoutoit 5 que ce» 48 mille .hommes de _ 
troupes feroient réduits à. 24 en temps de paix. 

1 ous les oJEçiers font obligés de réfider & de 
faire feur ferviçe f^ns interruption & avec la plu$ 
grande exaâitude. Les recrues & les défertions 
^nt poqr le coippte du xoi 9 mais on y prévient 
les abus avec beaucoup de vigilance.. / 

TaUmmt des troupes nationales. 

... ^ Infanterie. Dragons^ 

Colonel • , , . 4731 liv. 4000 liv. 

Capitaines ... 1444 1023 

Lieutenant « • . 659 8 f« 156^ 

Sergens' .... 157 4 
Soldats . t . . , 05 15 99 

Les fol^ats ont un habit tous les trois ans , 
la culotte &^ le çhapea^ toyt les ans. Il y a plu*^ 
^eursr.égimfps étrangers, doatla^ paie eil be^u* 
ÇQup^ pipfr ç^mfidérable;. 

--^ • -Paiement des Gardes-du^Gorps. 

Capitaine.. >....;.,. 5376 liwreç^ 
Liçutetnant . . . , ... . 4032 
Sold^t^ ... . , . , . , . 355 

Au. reftc, il eft naturel tip fiippofer que tout 
ceci dort avoir iin peu changé iov^^ Ip nouveau 
règnç;,. 
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G.R A P I T ^ E X\^. 

Des environs de Turin. 

I^ES environs de cette belle ville /bnt charmâns j 
neus en commencerons la deicriptiôn par k faux^ 
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bourg du Pô , Borgo di P6 , qui eft à l'orient 
de Turin ; on y va par la porte du Pô , qui eft 
la plus orientale des quatre , & en même temps 
la plus décorée. Elle eft ornée de marbres &: de 
colonnes doriques, cannelées &c à boifages ; on y 
retrouve le goût fingulier du P. Guarini, Voici 
rinfcription qui eu fur cette porte. 

Amhitum urbis aâ Er\dani ripas amplisôrtm , Caro* 
tus - Emmanuel II , dum vham & regnism clauderet 
inchoavit ; Maria- Joannâ-Bapttfta dum filius regn» 
adoîefcerit auxit ; Viclor-Amedeus dum regnum inirct 
abfolvit. Mterno trium principum beneficio , ceternum 
monumentum grata civitas pofuit y anno i6So. 

"Ce fauxbourg qui eft fitué le long du Pô , eft 
celui dans lequel habitant les bateliers , \t^ blan- 
çhiffeufes & autres artifans j on y trouve Téglife 
de S. Marc , qui dépend du chapitre de la métro- 
politaine de Turin. En rebâtiffant cette églife -^ 
en 1740, on trouva derrière le tableau du granql 
autel une image de la Vifîrge, peinte fur le mur ^ 
qui devint célèbre par la dévotion générale de 
toute la ville; on fcia la Par^ip dq mur où elle 
fe trouyoit , & on Ta mife fur Tautel nouveau ^ ' 
" & fous uae glace. 

Le pont du Pô, qqî fe trouve immédiatement 
après, eft de 100 toifes de longueur, il fut bâti 
en 141.7^ une grande crue d'eau le ruina en par- 
tie le 3 Novembre 170$ , m^is il à éi^é rétabli. 
Au - delà du pont eft une autre partie du faux- 
bourg ; il y a dans celle - ci une verrerie , une' 
feyancerie , & une écple d'artillerie où Ton s'exerce 
pour le fervice du canpn & le jet des bombes ; 
cette école de pratique eft un établiffement du 
feu roi , auflîbien que l'école fpéculative. II y a^ 
auftî des bains , où les eaux viennent du Pô j^ on 
pai^ depuis 15 fols jufqu'à 60. 

Les collines qui font au-delè du Pô , font cou* 

F iv 
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vertes de campagnes fertiles & de maifons agréa- 
bles , dont rexpofitton eft très^-heureufe ; fa p!tis 
belle eft la vigne de la reine j à un quart de lieue 
de la ville, fur une colline, à laquelle conduit 
une grande avenue , 8c où Ton peut monter aifé- 
iTient en carroflè. Elle fut bâtie par le prince 
Thomas de Savoie, pour la princefle Louife fon 
époufe^ cette maifon eft petite, & tient fi peu 
de la n^aguificence royale, qu'un particulier pour* 
roit la pplFéder. Elle a cependant un joli fallon , 
décoré de deux ordres d'architeâure l'un fur 
l'autre* («e premier eft Dorique , le fécond loni^ 
que ^ le Dorique fbutient quatre tribunes , ea 
regard , qui tournent autour du iâllon ; dé ces 
quatre tribunes , les deux grandes font en relief ^ 
$i les deux petites font feintes, ou en peinture ; 
^lles font de SufiB Dalamandj & fi parfaitement 
imitées , qu'on ne diftingue pas les parties fauffes 
d'avec celles qui font vraies j & je n*ai vii per- 
fonne qui d'en-bas ne fut perfuadé que l'on pcu<^ 
voit ié promener tout autour des tribune» qui 
"environnent le fallon. 

Le plafond eft une frefque de Valerino de 
Kopie î il repréfente Tiuftant où un amour réveille 
lyiorphée quand l'aurore commence à répandre fès 
{leurs. JLes deux tableaux qui font fur les deux 
grands pans de la muraille font auffi peint* à fref^ 
que : le Vurato y a repréfente des fujets tirés des 
iTiétamorphofes d'Ovide. Le$ tableaux , ainfi que 
le plafond , ne répondent pas à la beauté de Texé^ 
dution de l'arçhiteâure. 

M^ Cochin ajoute qu'il y ^ des plafonds de 
Danieli & de Corrado, dont il fait 1 éloge , & 
pluf^eurs delfus de portes de Corrado, dont l'efîèt 
eA pi(^uant &ç la compofition ingénieufe. 

Les appartemens font nleublés de quantité de 
tableaux ; le j^rdip eft petit & n'a rien qui foit bien 
KTO^rqu^We j iî ce ç'eft une très-belle fituatiw. 
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La montagne des Capucins eft l'endroit où 
Ton va le plus ^voloc tiers pour avoir dans tout 
fon entier la vue de Turin , celle du Pô ^ de la 
Dora, & de toute la plaine voi£ne. Cette colline , 
qui fe teriDÎne à la Supcrga, eft délicieufe. Les 
Capuoins font plus élevés que la vigne de la reine 
& encore mieux placés. L'églife fut fondée par 
Charles ^ Emmanuel le Grand 9 mais elle ne fut 
confacrée que le zi Oâobre i6s6 , avec une grande 
cérémonie ^ le duc y aflifta^ de même que la reine 
Chriftine de Suède , qui pafibit alors à Turin. 

Cette églife eft ornée de marbres: elle a une 
grande cpupole , & fept autels , dont trois font ' 
en marbrç* Il y a des peintures de Cerano. Sur 
le grand autel un tableau de TAflomption , dont 
la perfpeâive eft très*belle & forme (ept plans 
diiférens. Il eft recouvert dans les jours ordi- 
naires par un tableau commun dont le fujet.eft 
le même* 

L'hermitage des Camaldules eft fitué dans une 
plus grande élévation y fuivant Tufage de ces reli* 
gieux^ qui fe placent toujours fiir les hauteurs 
écartées, Pui(que c'eft la première fois que nous 
parlons des Camaldules, il n'eft pas inutile d'ajou- 
ter que cet ordre fut fondé Tan 1009, par S* 
jlomuald, Bénédiâin de Ravenne 9 qui établit 
en occident la vie iblitaire que ces pères ont 
confervée d'vne manière exemplaire juiqu'à pré* 
fent (i). Le no|n vient de la folitude appelée 
Camaldoli ou Maldoli près d'Arrezzo'en Tofcane, 
où fut bâti le premier monaftère célèbre de l'or- 
dre {1). L'égliie royale des Camaldules , près de 



(i) Il y • cependant une congrégation de cet ordre , qui eft 
féparée de ceUe des Hermites, & qui habite dans les villes f 
«n les appelle Camaldoli Monacbi » pour les diftinguer des 
Camaldules Hermites. 

{%) Voyez Thiftoirc d« rétabliflèment des ordre^ religieux» 
ffur Al Herount, 
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Turîii ) fut bâtie en 1602 , en conféquettce â'un x 
▼œu fait par le duc Charles-Emmanuel le Grand 
dans le pefte de 1599 ^ elle eft àfFedée au grand 
ordre de TAnnonciacle , & Ton y vait de riches 
ornemens que les chevaliers de cet ordre ont 
donnés à leglifè .^ un , par exemple , qui eft brodé 
>m or. & en corail. Il y a auffi des peintures efti-* 
xnées de Francefchini , &c. La cène de N. S» 
qui eft dans le réfeâoire, eft un très-bon ouvrage 
d'un peintre Flamand. 

Vergine DEL PlLONE , églife fituée à un mille 
de Turin fur le bord dn Pô^ fon nom vient d*ua 
pilier on étoit peinte une image de TÂnnonciation ^ 
ime fille tombée dans le Pô le premier* Mai 1644^ 

' & délivrée ^ comme par un miracle , augmenta la 
dévotion , &c occafîonna un très-grand concours ; 

, on y fit bâtir une églife , qui eft repiarquable par 
fon architeâure & par fes ornemens. Le grand 
autel eft en marbre , & il eft chargé d'ex-voto en 

. argent , que des grâces obtenues ou demandées y 
ont fait offrir de toutes parts 5 c'eftune choie extrê- 
mement commune en Italie , où Ton voit , furtout 
dans les villa^ges ou les petites villes y des églifes 
qui en font tellement tapiifées & couvertes, qu'oA 
ne fait plus- où les mettre. 

MoNÇALiERi , petite ville fituée fur le Pô , avec 
«ne maifon de plaifance des ducs de Savoie ^ elle 
eft â une lieue & demie de Turin ^ cette maifon 
icft; comme S. Germain-en-Laye , & Windfor , par 
ia fituation ; elle fut commencée par lolandê ,^enf> 
me du bienheureux Amédce , duc de Savoie, & 
continuée par Madame royale Chriftine de -France, 
ducbeife de Savoie. Moncailler eft remarquable par 
fesb^tiraens^ le roi régnant , qui aimç ip^te rïiai* 
fon, va fait travailler , & a rendu l'intérieur très^- 
agréable 5 il y a des papiers chinois de toute 
J^^uti , U^^çhtt belle galerie } d'ailleurs, elle 
€ft dans une pofition très*agréable« . . . .-; 
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". La Sui>£RGA^ grande 2p helle églif^, b4tie fur- 
ie Commet d^ la montagne, à une lieye Çcdemiç 
de Turin. Elle doit (on origmf ^u vœu que le roi 
Viftor-Amédée fit , en 1700 ^pendant le fiège de 
Turin , comme on le voit par Tinfcription : Beiia 
Gallico yovit» Après que le duc de Veiidôms eut 
gagné les batailles de Caflano & de Caiina|o , il 
ne luireftoit plus à prendre que Turin, pour êtr^ 
maître du Piémont : on en forma le fiège. Le duc, 
delà Feuiliadç , fils du maréchal de même nom^, 
y commandoit fous . Iç duc d'Orléans , ^i la tête 
de 60 mille hom^mçs , & Ch^inillard, fon ^eau- 
péri) , miniilre de la guerre, avoit fait des dépen^ 
ks énormes pour en procurer 1^ fucc^sj le duc 
de SavQie fortit de la ville & échappa aus^ Fran<? 
cois 5 le prince Eugènç, vipt ^y fec^Qurs de Turin y 
oc le 7 Septembre 170^, û tfaverfa. la citadelle 
pour attaquer les endroits fpibles du camp ^ il forçii 
les retranch^mens 4u txiaréchal de M^fin , à qui 
la cour avoit Refendu d'al|er au-devant des enne^ 
mis , & qui fut obligé de ies attetid^ç ^ dans àm 
circonftançe^ où i} lui içAt été biçnpli^s utUe.4'at-r 
taquer ^ ce fut 1^ caufe d^ i^À^ï^t^ & de fa mort } 
far d'ailieijrs les Frajiçoi^ q^i ^voient leiyr quafr 
tier-géaér^l fur la h^viXmP d^ Capucins , éloient 
placés d'u^e manière hy,ç>j^\^^ §c QiaJUiBs , de 
tous les enyîron&^ il; ^vpiçpt ^Â!^z 4'?v^nt9ge pqùr 
èt^[Qvtm^hm^nt s^rsdu fucciàâ. A^ refte • I4 PfrtQ 
des François ne fut pas è& plu$ de 2.000 hammes } 
iDais la diiperfion d^ J'^rmée entraîna la levée du 
fièg^. Qa prétend qu un JPijérawtois , çn faifant 
remarquer à un François la béante de l'édifice ,de 
)a Superga , lui difoit ; il fau^ que U défais àes 
JFrfifi^gis, ait été terrible pour o^cafionner , un fi 
grand monument d'aâions de grâces j non , repar- 
tit le François , il faut que ce foit la peur des dffié^ 
gés j car le yçeu a diji précéder la défaite. Au refte, 
le courage des Piémontois eft aifez connu ponf 
que c^la fpit réduit au mérite d'utte répaxtiç» 
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Le bâtiment de la Superga fut commencé en 
1715 y & confacré en 173 1« L*architeâe fut fe 
célèbre Philippe Juvara y & Ton ne peut rien voir 
de plus magnifique. On y entre par un grand por« 
tiqtfe orné de colonnes & de deux clochers d'une ^ 
afTcz belle forme ( i )• L'égliiè eft ronde , bâtie en 
pierres de taille ,, avec une magnificence qui eii 
diamant plus fingulière , que Tédifice eft au haut 
d'une montagne efcarpée où les matériaux ont dû 
ixre très-difficiies à transporter \ aufli dit-on qu'elle 
a coûté plus de deux millions & demi ; il y a de 
belleis colonnes de marbre de Carrure , de marbre 
rouge de Piémont, & d'un marbré gris. api^o-> 
chant du bleu turquin : cette églife eft en général 
de grande manière , an jugement, de M. Cochin, 
quoiqu'il ytrouvephifieurs détails de mauvais goût, 

La coup<^Ie paroît avoir été fa;te fur le modèle 
de celte des invalides de Paris , mais elle eft déco-* 
r^e intérieurement de colonnes , dont plufieurs font 
torfes jufqu'au tiers} l'architeâe fut obligé 9 dit 
M» Cochin^ d'employer cette mauvaifè forte de 
colonnes , le roi en ayant alors une quantité qu'il 
vouloît placer; d'ailleufs, le marbre rougeàtre 
dont ces colonnes torfes font formées 9 fait un 
mauvais effet dans la coupole , elles aurpient été 
mieux fi on les eût faites de marbre gris, comme 
dans le refle de l'édifice. On blâme ^auifi la gran^ 
deur difproportionnée de la balufbade <|ui cou^ 
romie le portique de cette magnifique éghfe. 

On a l'agrément , quand on eft au haut de la 
coupdle , de découvrir toute la plaine & les mon- 
tagnes du Piémont de tous les côtés \ on m'a afiuré 
que dans le beau temps on peut découvrir jufqu'à 
.Milau, qui eft à 25 lieues de*là ., en ligne droite^. 



(i) Oq trouve feulement que ces deux canpi(]lUe$> ^txt 
accon^fsgnent le 4âme| Amt ua peu maigresi 
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Il y a dans cetteiégliie trois beaux autâs de 
œarbteéc d'albâtre } des bas-reliefs de Cametti y 
tieaneot la place de tableaux y cela a plus de ma* 
îefté 'y celui du grand autel eft aifei bien diipofë ^ 
8c fait un bon eâèt d'un peu loin 5 renfoncement 
dans lequel eil le maître -autel y ^ft décoré riche* 
tnent% Près de -là eft le tombeau du roi Viâor* 
Amédée* 

Ily a aufli dans cette é^ifë des tableaux du 
chevalier de Beaumont ^ & un de RiccL On va 
voir enfutte les {buterrains deftinés pour la fiipttkure 
de la famille royale. On travailloit en 1778 à une 
chapelle ibuterraine en marbre^ digne du refte 
de l'édifice , & où l'on devoit mettre des mau£><i 
lées pouir les deux derniers rois j ily a deux caveaux 
latéraux pour les cercueils. 

Les ornemens & l'argenterie de la làcriftîe mé- 
ritent auffi de l'attention : il y a fiirtout un calice 
d'argfent d'un beau travail , où l'on a repréfenté la 
paflion de N. S. & les quatre Ëvangéliftes y en relief» 

Cette églife eft deftèrvie par une fociété de 
douze prêtres gradués y qui continuent à y étudier 
pour parvenir à des places plus çonfîdérables. Il 
en eft forti plufieurs prélats , entr'autres l'archevê* 

3ue de Florence , M. Martini ^ qui fut long-temps 
ire£leur des études à la Superga. Ces prêtres y (ont 
dans la plus profonde retraite & dans la plus paifible 
folitttde. La cour de leur bâtiment eft de pilaftrei 
en bas-relief', les corridors font très-beaux , &Ie$ 
appartemens vaftes & commodes j le roi fournit 
aux frais & à l'entretien de cet établiflem^ent. La 
bibliothèque eft aufti très-confidérable ; on emploie 
1500 livres chaque année pour l'augmenter. On y 
montre un bufte en cire de Viâor-Amédée, fiiit 
par une dame de Palerme , 8c qu'on dit être très* 
reflemblant. 

On peut voir k plan de la Superga dans le 
troifième volume ^s ÛJinaiioni Utttmrit du naît 
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ifûis MafFéi , imprimé à Vérone en 1758 , avec lit! 
'éloge "^e rarchiteâe Juvara. il mourut en Efpa- 
f[ne, où il avoit été demandé par la pour , mais oÀ 
il étoît Tobjet de la jiloufie de tous les archttec^ 
tes du pays. ' 

On emploie deux lietmes pour aller en voiture 
de Turin à la Suf^rfa, Se environ une heure 8c 
demie pour en revenir. Lorfque j'y allai > les che- 
flfrinsétoiént fi dégradés St (î rompus parles pluies 
£c leè ravins , qu'il fâQut defcendre plufieurs foiîr 
'de voittite ; ceta arrive pre(que toutes lés années ^ 
tnais on forïgeoit i les^ l'épater pour le 8 Séptem* 
hie\^ jour où le roi va accomplir le vœu qui fut 
fait en 1706. Ce jonriioti fait une pYoceflîon à 
Turin) & Ton y iK>rte Notre-Dàttiè de la Confii^^ 
iata^K{\xi eilau couvent des Fe'uillââs, & à qui 
l'on attribua , dan^ lé temps ^ la délivrance de 
Turin ; j'en ai parlé page 126. . 

La Porte Neuve de Turiîi, qui eft au midi ^ 
a auiE une façade ejrtérieure revêtue de marbres i 
ornée de* ftatues &• de colonnes^ oïl voit par l'inf- 
triptîon qu'elle fut faite en 1620, à Toccâfion du 
mariage du duc Viâor-Amédée , avec madame 
Chriftine de France. 

Carolo Emanùeli ^Sah. Duci ^ quoi libertate armis 
vindicata , pace beïlo parta , ftcuritate publica , Vie* 
ioris-Ameâei -F. & Chrijîiaiiœ Ckrifiianijf^ conjugio 
firmatà , in eorum adventu novam . urbem infii-' 
iiierït y & ahtiquam ilîujirarit ; S. P. Ç. T. Anna 

M. rie. XX. 

Valentino eft un château fitué fur le bord du 
Pô; au-delà de la Porte- Neuve j il fut rebâti en 
1660 par la duchelTe Chriftine de France , comme 
l'annonce IHnfcription : il eft décoré de portiques 
& de colonnes , difpofés autour d'une coiir ovale 
qui fait un très- bon effet, A droite on trouve de 
glands jardins 9 où IsiùimUe royale va iouvenlià 
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^mener , & que Ton ouvre auffi aux étranger^ 
qui ont envie de les voir. A gauche eft un jar*- 
din de botanique à TuFage dé Tunivei'fité. tl y a 
jiuffi un mail qui eft très-fréquenté; 
' La promenade , qui conduit de la porte dé Turin 
jufqu'au Valentin , eft formée par trois grandes 
allées d'arbres qui en rendent l'abord du château 
plus agréable. Les princes y vont, & leurs carrof- 
fes prennent la file comme lès 'autres; feulement 
lorfqu'au tournant on les rencontre , on ïè lève la 
plus qu'on peut , & quelquefois on arrête; On vn 
auffi par une belle avenue jufqu'à Téglife des Ser-* 
rites. Ces avenues font remplies de cârroffes en été 
jusqu'à fept heures du foir ^ de là on va fè prome»-^ 
ner à la citadelle , en attendant le ipeâacle y qui 
commence fur les /8 heures. 

Il y a auffi de jolies promctnâdes âti rfempart 
& au jardin royal , on en profité d'autaiit plus que 
le pavé de la ville eiî allez mauvais; 

S. Salvatore, belle églife que fit bâtir en 

1*653 la duchefle de Savoie, Chriftine dé France ; 

elle eft ornée de peintures; on y rctriafque fiir- 

- tout une bonne ftatûe de Notre-Dame de Pitié , 

faite par un chanoine régulier de ï'églife dé S. ^ 

. Pierre-aux-Liens , dé ï^^ome. ' ' [ ' 

Plus loin , & fur la même route , on trouve le 
château de MilUfiori , ancienne maifon de plaifance 
du duc Emmanuel- Philibert 5 enfuite , à deux lieues 
de Turin , eft celle de Stupiniggi, 

Stupiniggi eft un petit château que \^ feu roî 
a fait faire à l'occafion de la chafîe , comme l'an- 
nonce le grand cerf coloflal ciui eft' au haut de 
l'édifice. On y arrive par un très-beau chemin 
planté d'ormes. A l'égard du bâtiment , il fut fait 
d'abord fur les deflihs de Juvara , & il à été aug- 
menté par le comte Alfiéri. C'eft un tout vafte & 
agréable , quoique bizarre. L'extérieur du château 
eft décoré d'un ordre ionique \ la fgroié fingulière 
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de la façade prouve pflèz que Philippe Jiivara , ^ 
en a été j'architeâe , a tout faûrifié pour le falloii 
du milieu (à peu^près comme en France dans lé 
château de S, Hubert)^ on eft furpris au premier 
pas que Ton fait de fe trouver dans ce fallon , qui 
xi'eft précédé d'aucune antichambre, & dont la 
décoration théâtrale a Tair d'une falle de bal. Il 
eft édairé par fix grandes croifées , dont trois de 
chaque côté font très^près les unes des autres. Soa 
plan eft un ovale autour duquel il y a quatre tribu» 
nés tournantes , portées par des pilaftres ioniques y 
& dont le deflbus forme des efpèces de bas* côtés. 
Le derrière. des tribunes eft décoré d^un attique , 
toù il y a comme dans tout le refte du fallon , des 
peintures & des ornemens feints , qui ië marient 
avec Tarchiteâure. Dans les tribunes qui font aux 
deux bouts de Tovale, il y a deux renfoncemens 
qui font comme de fauiTes galeries y pratiquée», 
de manière à faire croire 9 lorfqu'on les apperçoit 
d!en*bas , que la partie fupérieure de cette pièce 
a beaucoup plus d'étendue qu'elle n'en a réellement^ 
chacune de ces galeries eft terminée par une croi<^ 
iee. On ne peut regarder ce fallon que comme 
un caprice ou un rêve d'architeâe , que Ton n'au» 
roit pas hafardé dans un palais , mais qu'on a cm 
pouvoir eifayer daus une maifon de campagne* 

Le fujet du plafond de ce fallon eft Diane qui 
defcend dans fon char , traîné par deux biches 
blanches : Taurore la précède & réveille les nym* 
phes , qui dans Tinftant partent pour la chafte. Les 
figures en font lourdes ^ mais la couleur eo eft 
aiïez gracieuse 9 &. la perfpeâive aérienne y eii 
bien obfervée. Le plafond oe Tune des fkufles gale-* 
jries repréfente quatre nymphes ailées , qui tirent 
de l'arc en volant. Dans le plafond de l'autre . oit 
.voit quatre nymphes ailées qui prennent des per« 
drix rouges au filet. Toutes les peintures de cçtte 
pièce font à Irefque > & ont été faites par àewt 

frères 
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frères Vénitiens nommés les Valeriani ; l'un a peint 
les figures & Tautre l'archit^ure & les ornemens } 
fous les bas-côtés de ce falpn 9 il y a quatre por- 
tes fymétriques pour conduire à diiTérens appar- 
temens. ^ ^ 

Le plafond de la première chambre de l'appar- 
tement du roi repréfente le facrifîce d'Jphigénie^ 
peint à frefque par le Crôifati ; il participe de la 
manière de Paul Véronèfe , & de celle de M. de 
Troy, qui, comme le Crôifati^ a cherché celle 
. de ce maître. Il y a dans le furplus des apparte- 
mens de ce château quelques autres plafonds du 
même artifte , mai^ il foibles qu'il eft inutile d*«n 
faire ici mention. 

Dans la chambre à coucher , on volt un pla- 
fond à frefque de Carh Vanloo , dont le fujet eft 
Diane fe repofant au fortir du bain. La compofi« 
tion en eft bonne } le grouppe des nymphes e^ 
bien entendu } les compagnes de Diane ont de 
jolis caraâères , mais la figure de cette déefle eft 
. manquée ; il y a trop de reflêmblance entr'elle 8c 
les nymphes 9 on trouve plufieurs incorreâions ^ 
& peu d'intelligeiice du clair-obfcur dans le géné- 
ral de l'ouvrage. 

Lorfque Ton eft monté dans l'appartement du 
duc de Savoie , on remarque djx tableaux en gri- 
failles y peints à frefque par Alieroni; ils repré&n- 
tent des morceaux d'architeâure qui font bien enr 
tendus de perfpeftîve. 

On remarque auffi des deflus de portes, pat 
Olivet , des grifailles par Gaè'tani , des peintures 
d'animaux par Vernin. 

Le jardin de Stupiniggi eft joli; c'eft un Fran<^ 
çois 9 nommé Bernard , qui en a donné le deftin : 
le parterre qui eft devant le château eft à l'ao^ 
gloife V il eft environné par des galeries & àe% 
portiques de verdure y qui font taillés dans le goût 
de ceux de Marly, Ces jardins cooduilênt à un» 
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Belle forêt bien "pjercée , dont les routes droites 
.Jti horizontales s^tendent à perte dé vue. Il y a 
dans ce château des chevaux & des équipages de 
chafle très-bien^entretenus , & dont le feu roi fai- 
ibit ufage lui-même, encore quelques mois avant 
ia mort. 

LÀ Porta Palazzo, qui eft la porte la plus, 
feptentrionale de Turin , eft décorée de marbres , 
& elle eft d'une allez bonne architeâure ; les gla- ^ 
cières royales font au-deftus des baftions voifins.. 
<2ette porte conduit du côté du nord vers les 24 
moulhis de la vill^ , & vers le jeu de Tarquebufe y 
^u'on appelle ordinairement Tavoia:(^o. On trouve 
cnfuite un fauxbourg, appelé Borgo del Fallont y 
où eft Téglife de S. Simon & S. Jude , & le mou- 
lin à poudïe. Plus loin eft le pont de la Dora , 
âu-delà duquel il y a deux chemins j -celui ^de la 
droite conduit à Milan ^ celui de la gauche à la 
Vénerie^ 

On trouve à moitié ' chemin Téglifè des capu- 
jCÎns , appelée Madonna di Campagna , où fut en* 
l'erré le maréchal de Marfin , homme de beau- 
coup d'efprit , bon officier plutôt que grancî gêné* 
xal. II n'ayoit jamais commandé en chef avant la 
bataille de Hochftet , donnée en 1704 , où il avoit 
Taîle gauche , il repoufla plufieurs fois le prince 
Eugène j & après que la bataille m% été perdue , 
il eut la gloire de faire une belle retraite j il fut 
tué en 1706 au fiége de Turin, 

Veneria Reàle, à une lieue & demie de Turin, 
Êft la principale maifon de campagne du roi,, 
celle qui eft la mieux bâtie , la plus décorée , & 
où le feu roi alloit le plus volontiers fe promener , 
& paifer une partie de Fautonine^ il Ta toujours 
àiSecbionnée, dans le temps même qu'il étoit encore 
prince de Piémont y il y alloit fou vent chaifer ; il 
ïi'a pas difcpntinué d'y faire travailler de temps 
à autres. Le chemin eft planté de mûriers blancs i 
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, jieufs , réguliers &L alignés ^ au bout de laquelle 
«ft uM grande place ovale y environnée de porti- 
ques, où ir y a des bâtintens pour les troupes de^ 
la maifon du roi ^ & deux églifiîs .l'une vis*à-vis dd 
l'autre , décorées ed mafrbrcs Si, ei\iit.ucs $ dont Tunei 
e& laparoUFe^ Il y a fur cette place deujc grandes 
colonnes de marbre h fur lune éft la Vierge ^ ht 
l'autre l'ânge Gabriel , qui annonce là tédemp- , 
tion y ces deux figuras -font de marbre j elles onf 
été placées pour rappeler le grand ordre de l'Àn^ 
nonciade. On paflê enfuite à une place plus petite^ 
d'où Ton entre dans une vaft^ eôur ^ qui eft celld 
du château* ' \ 

Le bâtiment de la Vcfiief îe fut fait vers le mî- 
^ lieu du dernier fiècle , fous le duc Charles-Emma-' 
nel II 5 qui en donna lui-même les deffins j ntaisf 
il n'y a que 1, aîle gauche qui ait été achevée. Le 
bâtiment eft de briques ^ eourofiné d'une baluftfade^ 
de -marbre blanc ^ & bâti entièrement dans Itf 
goût françoi$.r Le principal corps de logis a onze 
croifées im fa Idngnéur j & les deu^ pavillon^ 
dont il eft flanqué en ont chacun cinq^r 

La fallé des gardes renferme ài% grandi tabléaùié 
.de Jean Miel ^ dont les meilleurs font celui d'uôet 
halte ou repos de ehalfe^ & celui de la turée^ il 
.y auroit bien quelque cbofe à dire fur leur effet f 
mais la touche en eft libre 8c bardiév Le roî àtà 
Sardaigne eft fans contredit le prince le plus riche 
qu^il y ait en tableaux de ce maître v mais cm le^ 
a laiffé dépérir^ Là plupart de ces morceanx font 
troués par les hallebardes des gardes^ ou pris pat 
l'humidité ^ & ont pouffé au noir- Les ouvrages 
de Miel font ce qu'ail y a de p^lus remarquable en 
peinture dans le château de Is Vénerie^ tout, le 
refte n'étant que des portraits ordinaires , tant en 
cppies qu'en originaux* 

Il y avoit autrefois o^ne colleâîc» éç! iahUuim 
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{>récteux , qui furent difp^rfës dans le temps â^ 
iîége de Turin , fait en 1706. Ce fut alors que fe 
berdiréiit entr'antres de fameux tableaux de TAl* 
bane, qui repréfentoient plufieurs hiftoires de l'a^ 
mour & de Pfyché , & dont Tes gravures font très- 
recherchées aâuellement. Peut-être ces tableaux 
ibiît-ih tombés entre les mains de quelqu'un , tiui^ 
iTeu connoiflant pas la valeur ^ les aura laifTés 
dépérir ( i ). 

La fâlle des valets de pied eft décorée d'orne- 
iïiensdefculpture,& elle eft peinte toute en blanc 
On y voit plufieurs buftes médiocres. Quatre 
tableaux d^ainazones repréfeotant des maîtreffes du 
TOI Viâor. 

Dans la chambre des pages , les portraits des 
princes d'Angleterre font peints en buftes. 

On voit dans la falîe à manger les portraits des 
rois de France. La première & la féconde anti- 
chambre contiennent tous les portraits en pied de 
la maifon de Savoie. Ceux de la maifon d'Autriche 
& d'Efpagne font rangés dans la chambre de para- 
fe ; la falle d'audience & la chambré à coucher 
ne renferment aucune colleâion. , ^ 

Dans une chambre qui fuit eft une belle table 
id'un feul morceau de lapis , qui a deux pieds fix 
pouces, de long fur un pied huit pouces de large. 

On pafTè enfuite dans une grande galerie qui 
â onze croifées fur fà longueur , avec des œils- 
<le-boeuf au-deftus de fa corniche. Elle n'avoit d'au- 
tre décoration que celle de fon architecture j maïs 
on y a ajouté des trophées en bas-reliefs avec des 
piédeftaux , où l'on a commencé à mettre des 
fiatues qui défignent les provinces ou les villes qui 
appartiennent au roi\ On a placé aux angles qua- 

(i) C*eft ainG qae la coUeâion des cuivres du célèbre gra- 
veur Callot , gentilhomme Lorrain , fut convertie en batterie de 
cuiiine par une héritière de' la famille. J*àl ouï dire que c'était 
la grai|4*mère dç. madavie 4e 6ra£6gQy. 
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tre vaiês de marbre blanc , environnés de jenx d'en- 
fans en bas- relief , dont la fculpture eft médiocre. 

L'appartement du duc de Savoie eft très-ga- 
lant; les curieux en vieux laque y trouveront ua 
beau cabinet dans ce genre , il y a aufli dans Tappar- 
tement de la duchelïfe de Savoie un cabinet de 
toilette & un boudoir en laque : ce dernier eft 
incrufté de pierre de lar. 

La chapelle eft de Philippe Juvara, & l'archi- 
tefture en eft élégante , à quelques maigreurs près. 
On y a employé Tordre Corinthien ^ les colonnes 
font de marbi;e gris ; la coupole eft d'une belle 
proportion : on voit à Tun des autels de la croifée ua 
beau tableau de Ricci ^ il repréfente S. Sébaftien , 
S. Rpch & S. Eusèbe , quoique le ton en foit un peu 
gris & que la lumière y (bit éparpillée , il eft néan- 
moins gracieux de couleur & d'une touche fédui« 
faute. Il y a quatre ftatués en marbre qui repiéfen- 
tent U$ pères de réglife. 

Le bâtiment des écuries eft d'une belle propor- 
tion, & fufEt pour 200 chevaux. 

L'orangerie eft très- belle, le bâtiment eft paral- 
lèle à xelui des écuries , il y a 16 croi.fées fur la 
longueur, & la voûte eft compartie de panneaux 
qui forment un aifez bon effet. La façade du côté 
du jardin eft traitée dans le goût qu'exige un édifice 
de cette nature j elle eft décorée d'un ordre Ionique : 
tout ce bâtiment , même les colonnes , font de br i« 
qucs. On va voir aufti le chetîil , la faifanderie , la 
ménagerie : tout ce qui contribue à la grandeur & 
à la beauté d'une maifon royale eft raffemblé dai^s 
celle-ci. 

Les jardins ont été plantés par un architeéie 
François dans le goût des jardins de Marly , & 
on les compte pai^mi les plus beaux de l'Italie. Ils 
ne font point dé Le Nôtre , comme on l'a dit; 
ce font les jardins de la Villa Ludovifi à Rome , 
& ceux de la Filla Pamfiti j gui furent deffinés 

Q iij 
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J)ar Le Nôtre. Louis XIV fit fairç à ce célèbre 
prtifte un voyage en Italie , en 1678 , pour fe per^ 
feâipnner ^ mais loin d'y trouver dçs chofes fupé» 
jrieures à fon génie H propres à exalter fon imagma-^ 
tion , il y laiffa des modèles de fa façon &c qli'oa 
^dmirc , & qu^op imite encore ; il eft vrai que fùivant 
Montagne , dans fon voyage dltalie , les premiers 
jardins françois avoient été ^its à Pimitation do 
^eyx d'Italie ^ mais il me femble qu aujourd'hui les 
jardins de Tivoli, de Frafcati , deColorna, de 
^alTuolp & de Pratolino , qùî pa^flent pour les plus 
Idéaux dç Tltalie, n'égalent pas la grandeur, la 
lîobleffe, la magnificence des jardins de Verfeillcs, 
Télégance de ceux de Marly fcc de Trianon , 1^ 
liâturel de ceux de S. Cloud , de Sceaux & de 
Chantilli. Je ne prétends pas dire , comme bîea 
des François , que qui voit la France a tout vu j 
,<ar il y a dans les jardins d'Italiç une diverfité , des 
iîpgularitës , des beautés qui leur font propres , 8c 
qui méritent la curiofité des voyageurs^ 

Les jardins de la Vénerie ont une demi-lieue de 
long fur un quart de large , ils font d'une limpli^ 
cité noble qui a le çaraâère de la nature.^ Les 
arbres y font dirigés de manière à laiffer croirç 
qu'ils ont toute leur liberté, lors même qu'ils for-*, 
inent un labyrinthe ou un portiquet On peut voir 
ç^s jardins plus long-temps , ce me femble, que 
les chefs- d'œuvres de l'art le plus recherché , fans 
éprouvei^ la mêmç iktiété. On y voit auffi des ca- 
iiaux 8t des pièces d'eau ^ mais point de jets d'eaux. 
Il y a- un mail Sç de vaftes pièces de gazon dHine 
bellç fimplicité champêtre , à-peu-près comme aux 
jjardîns^de Richmond près dé Lohdres ^ une fàlle 
en forme de théâtre ^ une allée garnie de petits 
obéîifques , terminée par deux fâlles d'arbres j au 
milieu de chacune , il y a un cerf de bronze , 
mais mal modelé. Le feu roi aimoit beaucoup la 
décora tiofl des jajdins j il envoya , mçftie en 1767, 
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le fils de Ton principal décorateur, M. Bernard, 
en France & en Angleterre, pour ic former le goikt 
& prendre de nouvelles idées. 

Au bout du jardin Ton a le coup-d*œil des, Alpes 
& des fommets couverts de neige. Des jardins on 
paflfé dans le parc de la Vénerie, où abonde le 
gibier de toute ejfpèce , & où il y a de belles allées 
de peupliers dltali®. 

Au refte , on trouve à Turin une defcriptioa 
particulière de cette belle maifon , intitulée : Vtnc" 
via ReaU , avec des planches en taille-douce. 

L'églife paroiifiale, qui eft fur la place, eftdune 
belle architeâure de Philippe Juvarà ^ les ftatues 
& les marbres y répondent à la beauté de rédi** 
fice, & c'eft une des belles églifès qu'il y ait 
dans le Piémont. 

Il y a autour du château beaucoup de bâtimens 
pour les officiers & équipages de chaule, & pour 
un grand nombre de gens attachés au tervice du 
roi ; le quartier-général des gardes-du-corps y çft ~ 
établi , & c'eft de-là qu'on envoie chaque lèmaine * 
à Xurin les détachemens néceflaires pour la garde 
du château. 



C H A P IT RE XIV. 

Reftes de Vancienne vilU £InduJiria, 

INDVSTRIA , ancienne ville dont parle Pline en deuK 
endroits , étoit entièrement oubliée ^ lorfqa'on ett 
découvrit les ruines ea 1745 , à fix lieues de 
Turin , du côté de Verceil. Les commentateurs 
croyoîent tçiinduftria avoit été r^mcien nom de 
Cafal , capitale du Mont^Ferrat , qui eft à 14 lieueis^ 
de Turin , vers l'orient , tandis qu*il auroit felh* 
la chercher à moitié chemin.. 
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Lorique MM. Ricolvi & Rivautella eurent donné 
le premier volume des Marmara Tauriaenjia , en 
174}, ils voulurent , avant que de donner un 
fécond volume , parcourir le Piémont , reconnoitre 
tout ce qui pourroit s'y trouver d'antiquités , & 
former un troifième volume , avec le titre de Afcr- 
mora fub- Alpine ; ils voyagèrent pendant Tautomne 
de 1743 & de 1744, & ils trouvèrent plufieurs 
chofes intéreflantes : les veftiges de Fancienne ville 
de Cimella , près de Nice , à'AuguJia Vagiennorum , 
près de Cumo ; une ancienne route des Romains 

Çrès de Vintimille ; plqfîeurs antiquités dans le 
al-d'Aoft \ un grand chemin par où les légions 
Romaines venoient dans la Gaule & la Germanie \ 
des ponts 9 un arc, & d'autres antiquités fort remar- 
quables j ils raflemblèrent plufieurs notices furies 
peuples 9 dont ileft fait mention, fur l'arc de Suze. 
< Voyez Chap. IV.) 

Dans le cours de cette eicpédition littéraire , en 
1743 , un de leurs amis les avertit qu'il devoit y 
«voir des objets dignes de leur recherché à Mon^ 
teu di Pô y terre fituée fur la rive droite du Pô, 
près de Brufafco & de la ville de Verrua , 6 lieues 
au-deiTous de Turin , & 8 au-deffus de Cafal ^ ils 
y allèrent & trouvèrent en effet des infcriptions 
^ui citoient des magiftrals & des prêtres , & qui 
annonçoient l'emplacement de quelque ancienne 
Tille ; mais rien encore ne leur apprcnoit le nom 
qu'elle avoit pu porter. Ils y retombèrent en 1744, 
& ils trouvèrent une pierre rompue en plufieurs 
morceaux , fur laquelle il étoit queftion d'une ftatue 
décernée à Cocceia aux dépens du public , AB. 
IND. Ils pensèrent que cela vouloit dire , ab In» 
* duftrienfibus. Dans les titres de la paroiffe , on trour 
voit que l'églift étoit appelée S. Joannes-Baptifta de 
Lufiria \ or ce mot de Luftria pouvoit être une 
corruption de celui d'Induftria , d'autant plus que 
- . dans quelques éditions de Pline , on lifoit Illujiria 
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pour Indufirta : nos favf ns avoient donc lieu de pré* 
lumer qu'ib étoient fur la place de l'ancienne ville 
d'Induftria, & leur ibupçon fe changea bitatôt 
' en certitude. 

Les payfans du canton leur apprirent que dans 
.le bas du vallon , qui eft auprès du Pô, on avoit 
autrefois trouvé des veftiges de conftrudion anti* 
ques , avec quelques médailles \ en conféquence ils 
ckargèrent deux habitans de Monteu de creufèr 
pendant l'hiver en quelques endroit^ qu'ils déiignè- 
rent, & de leufr rendre compte de ce qu'ils y trou* 
veroient. On leur annonça dans le mois de Février 
1745 , qu'on avoit troavé une grande chambre \ on 
leur porta des médailles & des fragmens^de bronze 
qui étoient travaillés j & peu de temps après une 
belle infcript jon , dont voici le cpntenu ( i )• 

Gtnio & konori L, Pompei Z, F. PoL Herennîanr^ 
JSç. Rom, £g. pub. Q. ÀSn p. & alim. MdiL If. 
yiro^ curatori KaUndariorum Rei P. Collegium Pafio» 
pkororum Indufiritnfium , patrono oh mérita. Et au- 
deilbus de la bordure, on voit le nom de l'artifte. 
T. GrcF. Trophimus Ind. fac. C'eft- à-dire j Thus 
Grœcus Trophimus Induflriinfis facitbat. 

Cette inf^ription eft donc confacrée au génie & 
à l'honneur , ç'eft - à - dire , au mérite de Lucius 
Ponpeius, fils de Lucius, & furnommé Heren- 
nianus, qui étoit de la Tribu Pollia, l'une des 
tribus dans lefquelles étoient infcrits ceux qui 
jouifToient du droit de citoyen romain , qtioique 
n'étant pas de Rome. On juge par les infcriptions 
trouvées dans le Piémont , que toutes les villes de 
cette province étoient ou de la tribu Pollia, ou 
de la Stellatina , dont les noms & retrouvent fou* 

vent dans ces Infcriptions. 

#1 II ii I .■ I I < ■ I 

(i) Voyez la Diflertation intitulée : Il fi^o delP antica ciUà 
A^Induftria , fceferto ed Wflirato da Giovanni Paolo Ricolvi , «I 
dn$fini9 RivauteUai in Torino^ 1745 , 4$ pi^es ia*8« 



Après le titre d^ chevalier romain , on trouvé 
ceux de Equitis pùblici , quœfiaris œrarii publia ù 
alimtntorum , qui fignifient que ce Pompée fer- 
voit dans la cavalerie , au^ frais du public , qu'il 
étoit le tréforier de la ville d'Iaduftria, & le com- 
miifairè des vivres, chargé de procurer aux trou- 
pes de Tempereur la fubfiftance & les provifious 
néceflaires. 

La même infcriptîon nous apprend que ce Pon> , 
pée étoit £dile, c'eft-à'^dire , chargé des bâtiment 
de la ville , de rapprovifionnement & des autres 
détails de police^ qu'il étoit Duumyir, c'eft-à- 
dire ^ lun des deux magiftrats que les villes cboi- 
fifToient à Timitation des . conflils de Rome , Se 
qui étoient à la tête du fénat de la ville , appelé 
quelquefois Ordo , ou à la tête des décurioH$ , qui 
étoient les magiftrats municipaux des villes d'Italie 
Ce Pompée ctoit encore Curator Kalcndariorum , 
c'eft-à-dire, dépôfitaire des regiftres fur lefquels 
on faifoit la perception des impôts. Enfin y il étoit 
patron de la ville, c'eft-à-dire, le protedeur d7/2- 
duftria auprès de l'empereur , ce qu'on pegt aifé- 
ment préfumer , en voyant que tous les honneurs 
de la ville étoient réunis dans fa perfonne, quoi- 
qu'il n'y ait aucune apparence qu'il ait été de la 
famille du grand Pompée. 

( Enfin, on voit que cette infcriptîon lui avoit 
été décernée par le collège des prêtres , qui étoient 
appelés Pajhfores^ à l'imitation djes prêtres les 
plus diftingués de l'Egypte, qui portoient ce nom 
là. L'infcription étoit probablement fur le piécîef- 
tal d'une ftatue, quoiqu'elle n'en parle pas j maïs 
on a vu d'autres exemples de cette efpèce. 

Il fut donc conftaté par la découverte de cette 
infçription , que Cafal n'étoit point l'ancienne ville 
d'Induftria , comme l'avoient avancé Baudrand & 
la Martinière dans leurs Diâionnaires géographi- 
ques , d'après Cellarius & Oluvier dans leurs géo^ 
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^aphies , Hardmiin dans ion commentaire fur 
Pljne , & Leaadro .Alberti dan^ fa defcription de 
l'Italie. Il n'y a qu'un auteur appelé Francefco 
Âgoftino Mla CAie/ûy qui j dans un livre intitulé: 
Corona Reaie di Savoia , impl'imé à Coni en 1657 , 
//2-4^. page 16, dit que cette ville étoit à Luftria 
près de Verrue* Cette remarque avoit échappé 
aux premiers auteurs , nous la devons à M. Bartoli» 

Pline ayant parlé d'Induftria comme d*uae ville 
iituee fur les bords du Pô , dans 'l'endroit où il 
commence à être le plus navigable , uH prœcipua 
nidtudo incipit^ \t%- géographes, s'arrêtèrent à la 
première ville remarquable qui fe trouve au-deffous 
ide Turin le long du Pô , ne fâchant pas qu'il y 
avoit entre Cafal & Turin des ruines ibuterrai- 
nés, dont la découverte étoit réfèrvée à notre 
lièclc;. . 

Il eft vrai d'ailleurs que le Pô, lorsqu'il arrive 
à Monteu, au-deiTous de Chivaflb, ayant recula 
Pora, la Stura, l'Orco, le ^alloue, & entre 
Monteu & Crefcentino la Dora Baltea, devient 
beaucoup plus confidérable & plus navigable qu'il 
ne l'étoit à Turin» La navigation de ce ileuve dût 
rendre cette ville riche & floriflante , comme Pline 
nous la repréfcnte en difant : Ab altéra {Apennini) 
. latere ad padum , amnem Italiœ ditijjintum , omnia 
fiobilibus oppidis nitent . . . Induftria , Çfc. L. III. 
Cap. V. Pline nous apprend encore ( L. III. Cap. 
XVI. ) l'ancien nom d'Induftria , qui étoit Bodinco^ 
^agum : félon lui ^ il fignifioit profondeur du Pô j 
car le Pô s'appeloit Bodincum ^ ce t^i vouloit dire, 
fans fond , dans le langage des Liguriens ^ ce 
nom femble prefque s'être confervé dans le pays , 
puifque la colKne qui eft au-deffus d'Induftria, 
eft appelée encore, par les payfans de l'endroit 
Mondicoi. 

On trouva auffi, en 1745, des veftiges d'un 
ancien temple d'Iaduftria , un pavé de mofaïque , 
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beaucoup de médailles 9 huit itifcriptions , desidd^ 
ks, & furtout un beau trépied de broQze, ddat 
on voit la figure dans la diflèrtation qiie ]*ai citée, 
& qui , par la beauté du travail j (urpafle de beau- 
coup tout ee qu'il y avoit auparavant de ce genre 
dans les cabinets des antiquaires. Chacun de fe» 
trais pieds eft orné de figures i ony voit une demi- 
figure de Vénus ^ une viâoire ou une figure ailée , 
debout fur un globe; une harpie avec des ailes 
& un vifage de femme; un vieux fatyre ou un 
£lène, fert de pied aux trois montans. Il y a fix 
traverfes de bronze, qui font trois charnières du 
haut en bas, par le moyen defqûelles ce trépied 
pouvoît fe plier, ft rétrécir & s'élargir }u^'à 
avoir environ 19 pouces d*ouverture« 

Le roi de Sardaigne continua de faire travailler 
pendant quelques années dans les ruines d'InduA 
'tria, fovts ta direâionde Fabbé Hivautella; on y 
trouva un petit vafe de bi'onze contenant 196 
sirédaillés en or , toutes du haut fiècle & de la 
ph]9 belle confervation ; une quantité prodigieufe 
de médailles en argent , beaucoup de petites fta«> 
tues de bronze , la plus belle eft un Faune d'en* 
viron fîx pouces , auquel il matique un bras 8e 
une jambe , mais qu^on peut comparer aux plus 
béauK morceaux de Ta^tiquité; beaucoup de.vafes , 
d'uftenfiles , de tuyaux de bronze , & d'autres 
curiofités dont le cabinet du roi eft enrichi, 2c 
qu'il feroit à fouhaiter qu'on publiât en faveur des 
antiquaires. Depuis la mort de M. Rivautella , arri- 
vée en 1753 9 on a difcontinué ces recherches» 
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CHAPITRÉ XVIL 

De fueiques autres parties du Piémoat^ 

jN^ous avons parlé dans le Chapitre IV de h 
partie du Piémont qui eft à Toccident de Turûu 
Nous allons jeter un coup-d'œil fur les au|re8 
jparties , en commençant par le nord. Nous avon^ 
<iéjà paiié des hauteurs des principales montagnes |( 
page 29 & fuiv^aptes^ 

Les mont^giQiss qui font au nord de Turin ^ 
offrent diverfès fingularitcs. Les volcans dont nou» 
parlerons ibuveoi, & qui fe manifeftent ii biea 
dans la chaîne, de TApenniO) depuis Rome jufqu'à 
Naples^ parpiiTent encore dans les Alpes ^ car il 
y a près d'Ivrée, à 8 lieues au nord de Turin , 
de petits lacs dont le terrain reflemble , & parla 
matière & par la forme , à des baflîns de volcans^ 
éteints. 

M. le comte du Perron de S. Martin, régent 
du département des affaires étrangères , a un 
jardin de botanique, & une ménagerie à Ivrée* 
Il fait travailler à la mine d'Olomont. 

M. Gioanetti a publié une analyfe des eaux 
minérales de S. Vincent, fur la route qui conduit 
d'Ivrée à la cité d'Aoft; elles font acidulés, vi« 
trioliques, & contiennent du ffl de Glauber; 
elles font tifès-propres à adoucir les humeiu-s Se 
à fortifier les folides j on a vu des goitres énor- 
mes guéris par ces eaux: il y a obfervé de petits 
animalcules phofphoriques, & il ëfi tenté de croire 
que même le bois à demi-oourri ne doit fa qualité 
phofphorique qu'à des infeâes microfcopiques. 

Un peu plus loin , du côté du nord , on trouve 
le MonterBaron^j qui eft la première crête de mour 
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tagne, & qui va toujours en s'élevant jufqu'auf 
haut de Monte-Kofa ^ qui eft une des montagaés 
les plus* hautes de rEurope. Le. P,, Beccaria la 
trouve pltis élevée de 2359 toifeque le niveau 
de la mer : c'eft à cela qu'il attribue la déviation 
de 30 fécondes qu'il a obfervée dans lia dir^âion 
' du fil à plomb , on de la pefanteur naturelle de$ 
corps j lorfqu'il faifoit fes obfervàtîons à Andra ^ 
village fîtué fur le penchant de Monbaron , 16 à 
12 lieues au nord de Turin. C« grand effet, dtf 
Tattraftion des montagnes a été obfcrvé par Mr 
Bouguer & M. de la Condàmme, au 'Périmé, par 
le P. Bofcovich, en Italie j le Pw Lieiganig, eif 
Autriche, & M* Maskclyne datt»f les momagiies 
. d'EcolTe 5 mais Tattraôr^n doit être d*acutant plu* 
forte fen Piémoirî , que la ttK>fttagfne , do«it il s'agit^ 
paroît être folide, & ne donne audun îtfdîce de 
volcan, jR ce n'rfè dans fa partie- ififôrieure du 
côté du midi 5 ainfî Tattraftion delà partie fupé- 
rieure doit être plus cotifidérable. {Giràchis TaU* 
rtnenfis^ l^J/^j in^^\) , '' 

Au midi de Turin eft le chemin dé l^ice , - rfonï 
nous parlerons à la fiîh de notre' voyage^ on tra* 
vaille à le rendre* praticable pour le» toitures juA 
qu a Nice» 

Mais on va de Turin à Conîen un jour i^m 
des voitures, ^à- un louis par place. Chi paffe à 
Racconigi^ petite ville t)ii le prince de Carrgnaiï 
a fa" maifon de campagne ^ un grand parc & de 
beaux jardins. Avant d'y arriver , on paffe lê Pôy 
qui eft petit & étroit, & Ton voit- der loin le 
Mont - vifo , d'où ce fleuVe defceiid. ■ • -n 

Le pays eft bien cultivé, on y voit des tigneif 
perchées, des mûriers, des grains, des pâtufagé*s'^ 
du chanvre , des fruits de toute efpèce 5 on y eri- 

Îfraiffe des troupeaux , on dirige Se ron emploie 
es eaux avec indpftrie. - • • 

M, Beraud'Q, dteffiuateut^ aide"'' major du ba- 
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laiileâ^ de la viUe ^ dans tm voyage qu'il fit à 
Turin, xiivella, par le moyen du baromètre, la 
route de Coai^ voici Ces obfervations qu'il m'a 
envoyées, itir une longueur de 34 milles ou 13 
lieues* 

pouces, lignes» difl, 

Turin. .-•,•..*•• z7 , c;i50 o 

Carign^no. • . ^« . • • ^7 9^0 7 

Porto fiel Pô. ..... 27 8,0 10 

Râcconigi. . ..... • 27 d,s 14 

Cavalier Maggiore. . . '. . I7 5,5 17 

Savigliano. ...... 27 4,5 2g 

Valdiggi. ....... 27 3,9 2C 

-Centallo. . • . f • . • 27 2,0 20 

Tetto délia Croce. , n. , z6 ao,o 3a 

Tetto del Pilone i6 8,0 31 

"Tetto de Rabi. ..... 26 6,0 32. 

Li tre Tettîi ...••, 26 5,0 32 1 

-Mad0nna delFCMmo, ^ . . i6 3,5 "33 

Cuneo, Obfirvatoirei . » . 26 1,2 34 

^ Par -là je trouve que Coni eft plus élevée de 
'2$o toiies de Turin, £c d'enviroH 400 toifes au- 
deflus du niveau de la mer. 

CoNi,'C2//zro, eft une ville de 8 à 9 mille Ka- 
Jbitans , iîtuée à douze lieues au midi de Turin , 
& au nord de Nice , dans le diocèfe de Mondovi j 
rc'étoit un village formé par les habitans du pays 
vers Tan 1120, autour d'une chapelle de la Vierge, 
dépendante d'une abbaye des Bénédiâins de S. 
Dalmai20, qui en e(l à deux lieues. Le concours 
de deux rivières, la SturaSc le Gezzo, qui s'unif- 
ient au'defibus de ce lieu , & y forment comme 
l'angle d un coia, le fit nommer Cuneo. 

La tyrannie & les guerres des feigneurs voifiiu 
occafionnèrent la conftruâion d'im fort} mais 
l'éreôion en titre de cette ville n'eft que du duc 
Emmanuel - Philibert, en 1559^ fuivaixt PartcQÎo, 
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3ui a fait imprimer une hiftoire de Coni ^ à Mon-: 
ovi en 1710» 

Sa fituation à la tête du Piémont^ au centre de 
pluiieurs vallées , & dans une pofitioa agréable &c 
falubre, en fit un rendez r vous de commerce, ce 
qui augmenta la population , & la foire qui s'y 
tient à la S* Martin eft encore célèbre dans le 
Piémont. . /. 

Coni appartint à diflerens princes , & après la 
mort du duc d'Anjou , en 1x84, elle prit une forme 
républicaine jufqu'en iz88. 

En 13479 elle fe donna au duc de Savoie 
Amé VI j qui la fit fortifier. Cette ville fe vante 
d'avoir été afllégée fix fois ^ fans avoir été jamais 
prife. 

Le premier fiége de Coni fut celui de 1574 ^ 
par les Bretons & les Armagnacs ; on célèbre en- 
core le 19 Août, la fête de S. Louis , évêque de 
Touloufë, à qui Ton avpit fait un vœu pour la 
délivrance de la ville. 

En 1484, par le marquis de Saluce & Lés Vau- 
dois^ en 1542, parles François^ on en célèbre 
le 13 Décembre la délivrance, par un vœu fait à 
Sfe. Lucie. 

En 1557 9 elle fut altiégée par M. de Briflac^ 
& la relation du fiége fut imprimée à Milan la 
même année, mais elle fut délivrée le 27 Juin. 

he cinquième fiége eft de 169 1 , par Êulonde^ 
ibus le marquis de Feuquière; elle hit délivrée le 
22 Juin, aux approches du prince Eugène ^ mais 
Bulonde fut . envoyé à la citadelle de Pignerol. 

Le fixième eft de 1744, Farmée de France & 
d'Efpagne étoit commandée par Don Philippe & 
le prince de Conti. La ville fut délivrée le 22 
Oftobre. 

Malgré cette prétention , on voit dans nos hiA 
toires que Coni futprifè par les. François le 1$ 
Septembre 1^41 ^ mai$ qq obièrve que cetoit le 

priacp 
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prînce Thoma^de Savoie qui étoit renneitiîj que 
les François avoîcnt été appelés par Mad* Royale, 
racre & ttitrice du jeune duc Charles - Emmanuel , 
contre fes beaux - frères qui vouloient lui ôter la 
régence, & que fi la ville de Coni fe rendît au 
comte d'Harcourt, aînfi que celle de Turin ^ ce 
n'étoit que comme au défenfeur du Véritable fou- 
verain , contre les princes de Savoie^ qui s'étoient 
alliés avec rEfpagne. 

Cette place eft défendue, de trois côtés; elle 
n'eft abordable que dû côté du fud-oueft, que 
l'on fortifie encore plus que jamais. ^ 

Il y avoit autrefois cinq portes , mais il n'y en 
a pli» que deux , celle de Nice & celle de Turin , 
qui fe ferment tous les foirs avec des pont - levis. 
Elles donnent prefque l'une & l'autre fur la grande 
place du marché ^ qui eft garnie de portiques fiir 
toute fa longueur. 

Là ville eft affez bien bâtie ^ les mai(bns font 
couvertes de lo2^s, 8c dans chaque rue U y a une 
eau courante pour la laver. 

U y a trois paroifies : la première eft la coIIé« 
giale 9 appelée Santa Maria del Bofco, c'eft le 
nom de l'ancienne chapelle qui occafionna la for* 
mation de cette ville; l'églife eft en croix grec- 
que, peinte en forme d'architeâure. On y remar- 
que un tableau du F. Pozzi , au grand autel. 

Dans le clocher 9 il y a un aflTortimént de huit 
cloches , qui font un bon effet d'harmonie. 

On remarque encore l'églife de S. Ambroîfe, 
bâtie dans le goût de la Superga, le couvent de 
Ste. Claire 7 l'hôpital, l'églife & la facriftie qui 
étoient aus: Jéfuites, où l'on z érigé une paroiiTe 
en 177$* L'arfenal, les cafernes, les magafius, 
le palais de la ville où il y a une trèSrhaute tour y 
dfoù Ton a la plus belle vue fur le Montferrat 2c 
le Piémont: ks palais Rubati , Tournafoft, Stroppo ^ 
celui d'Andôno^ où te roi ai logé en 1773; celui 
Tom< J. R 
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du comte Demarie^ où logea François I eri 151$* 
Au dehors de la ville eft le jeu de Farquebufe, où 
les jeunes gens prent des prix de 500 livres, fondé», 
par le roi ^ une belle promenade formée par einq . 
rangs d*ormes, & un chemin de plus dun mille 
qui^ conduit à l^glife des Anges , le long du Gezro ^ 
& qui forme auifi une promenade. U y a dans-cette- 
églife une relique très-hon(5rée, & une horloge 
iîhgulière à carillon. 

La Madonna dell' Olmo , couvent d'Auguftîns , 
près duquel fe donna la bataille du 30 Septembre: 
i7445 entre Tarmée Autrichienne & Piémontôife v ^ 
& cçlle des Efpagnols & des François : ceux-ci 
eurent d'abord T-avantage, mais faiirent par fe. 
retirer & levèrent le fiége. 

Le gouverneur de Coni a dans fot* gouvernement 
plufieurs villes : Foffano, ville épifcopale , Dro- 
nero, Bufca & Démonte. 

' La'juftice: eft exercée par un préfet ou doâeuir 
envoyé tous les trois ans par. le fénat de Turin; 
les finances, par un. intendant que le roi y envoie. 
Enfin les affaires de la ville font régies par ua 
confeil de iS p^ïfonnes, dont ks deux plus anciens 
.s'appellent Raggionieri i^ le tréforier. a un maniement 
de plus de 300 mille livrés. 

Il y a 50 familles nobles à Coni ; on diflingue 
celles des Lovera^ Chiefa, Andpno, Demorri, 
Acceglio, S. Vitali, Mocchia, Pafquale, Lingua, 
Pellegrini, &c. - ' 

Il n'eft pas furprenarit qu'il s'y foit formé una 
fociété littéraire en 1770, comme on l'a vu dans 
le Jburnal des Savans. On y cultive les fciences ; 
il y a un petit obfervâtoire où M. Beraudo a fait ^ 
plufieurs obfervations, furtout pour la météorolo-. 
gîe. Cependant les fyndics Margaria & Samone le 
firent mettre en orifon en 1777, pour avoir élevé 
un conduftcur éleârique, afin de gaï'antir le bâti-, 
ment du tonnerre, par les eonjTeils du P. Beccaria* 
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Ofl lui 6ta l'obfervatoire ^ on dëtruifit fa méridienne» 
Mais nous avpns bien vu s'élever même en France 
uae'pareille difficulté. On a imprimé les plaidoyers 
faits à cette occafion» 

M, Berâudo m écrit que la plus grande hauteur 
du thermomètre en été , eft de 26 degrés : cepen- 
dant il l'a vu en 1774 à 28* 

Dans les neuf premiers mois de 1774, il trouva 
qu'il étoit tombé 29 pouces d'eau. 

Les environs de Coni font agréables '& bien 
ctiltivés : on y voit des vignes, du bled, du feigle , 
du millet , du chanvre. Les fourrages y font abon*» 
dans & des meilleurs du Piémont^ les châtaignes 
y font très-bonnes , & l'on en envoie à Nice §C à 
Marfeille. . 

Les châtaignes fe mettent en bifcuits, pour cela 
on les fait fécherà moitié^ on les met enîuite dans, 
un four, puis dans l'eau avec du vin^ ces bifcuits 
font agréables , & on en envoie à Marfeille ; ils {9 . 
confervent long - temps. 

Les foies font auffi ti(ès* abondantes & très-efti*» 
mées : dans le mois de Juih^ il n'y ^ pas une mai-» 
ion aux envir(Ons où il n'y ait des vers à foie 
appelés Bigatti; dans plufîeurs endroits, il y a ùnô 
ièconde récolte en automne» 

Les bains de Faldieri font a cinq milles au S. O*, 
de Coni ; le roi va y prendre les eaux. Celles da 
Vinadio font à douze milles de Conij M. Gia-. 
velli, médecin, qui en a la direâion, eft corres- 
pondant de Tacadémie de Montpellier. On trouve 
près de-là une belle carrière de marbres blancs Se 
gris, qu'on exploite pour Turin. Du côté de Èo*^ 
ves, on trouve du beau marbre noir^ & _vers 
Çoni , du marbre rouge veiné. 

A Bufoa , qui eft à fix milles de Ceni , le comte 
Bellino a un cabinet de médailles & d'hiâoire na*- 
turelle. Il paroit que les Romains ont habité ces, 
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catttotis 'j car on y trouve fréquemment des in(€ri|K 
tion's , des médailles & autres antiquités. 

Le château de Démonte eft éloigné de dix mille» 
de Coni vers le couchant^ les François en firent 
fauter les fortifications ep 1744.9 mais elles ont 
été rétablies avec plus de perfeâion 8c de folidité« 

Dronero 9 à huit milles de Coni vers le nord ^ 
aft remarquable par un beau pont fur la Maira $ 
une tour très-ancienne^ & un écho qui répète plu* 
ficurs fyllàbes. . f 

r M. BernouUi étant à Turin eut occafion de 
faire un petit voyage dans les vallées de Luzerne, 
ctotre Turin & Embrun, au fud-oueft : voici ce. 
qu'il en dit* 

On pafTe par Pignérol, endroit célèbre, éloigné 
de Turin de 12 à 15 milles de Piémont, & oA l'oo 
arrive par une excellente ckauflTée. Né m'y étant 
pas arrêté, je n'y fais rien de remarquable que la. 
tnaifon de converfion où Ton reçoit les Vaudois, 
quf la perfuafion intérieure, ou la néceffité, ou» 
les ruies , ou quelquefois des aâes de violence ^ 
ignorés fans doute par le gouvernement , y amè» 
nent pour être înftruits dans la religion catholiqve* 
Luzerne eft à 6 milles plus loi» ^ c*eft un bourg 
bien fîtué fans être beau ^ le jardin du feigneur 
eft agréable, dominant ^fur un vallon arrofë de 
belles eaux, 8c il y a vîs-à^vis des montagnes cou- 
vertes de chfttaigners qui font un bon effet. Très-* 
près de Luzerne font deux vilkges, nommés ruo 
3aint- Jean, ^a^tre la Toiuv^Dans ce dernier, )*ai 
vu une filature des plus cosfidérables d'Italie j l^ 
quantité de cocons monte , à ce cpie Ton m'a dit ^ 

5iar an , jufqu'à xooo rubs , ce qui feroit 50000 
ivres pefant , & la filature de ces cocons dure juÂ 
qu'à la fin de Septembre. J'ai remarqué qu'on y 
feit tourner la roue avec le pied, & noti^ comme 
je l'avois vu dans d'autres filatures^ avçc la main , 
moyennant une manivelle qu'on tourne alternatif 
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vimeht avec l'une cNi l'autre main» L'avantage quei 
celle qui tourne obtient en tournant avec le pied^ 
eft non*ièulenieiit de tourner plus vite, mais en* 
core de pouvoir mieux obferver la main de celle 
qui gouverne les cocons ^ & s'arrêter quand il ea 
«ft befoin. 

Ce pays eft d'une grande fertilité y il rtffenûyle 
beaucoup à l'état de Lucqiiei, & il eft cultivé de 
la m^^ manière. Autrefois on ne pouvott pre&iie 

L arriver j tant les chemins étoient in^raticables* 
iis aujourd'hui en partant de Turin de bos matin, 
on pfut arriver à Luteroe à nridî, tanàts iqu'oa 
pouvoit à peine autrefois y arriver avant la Quiti 
même en prenant la pofte* 
. Les Vaudois font une nation tAtéreflàmte dont 
on voit avec peine les privilèges blefiëa par des 
admfaiftmteurs , qai &m «toute n'y (but pas autch 
titii par le prince. 

CHAPITRE XVIII. 

Bûuie (l€ Turin k Milan , par VercdK 

On peut sdier de Tnrin i Gènes ^ qui en eil 2 
15 lieues au fud-efl! , & l'on paffe alors par .4^*, 
Alexandrie 8c fkfagiû; après quoi Fon monte par 
la Boeketfdj & l'onpam à Campo-Marone pour 
^ler à Gènes. Je n^ai point pris cette route ^ 
«yant hMSk Gènes pour mon retour; je n'àvoie 
garde d^sAandonner la beBe plaine de Lombâr- 
^ 9 remplie de villes <fignes de la cuijofité d'un 
voyageur. / 

Il y a auft une route de Turin i Çarme vert 
rorient, par Afti, Atexandrte 8e Tortone^ mais 
}'ai prédire celle et IMRtan ; fl vais donc indiquer 
d'abord b toute de Gênes 9* & je reprendji^ ea 

Riij 
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tlétail celle que j*at fuivie, au N. E. pour aller 
à Milan. 

> Détail des poftes ju/qu*i Gênes^ Quinze poftes 
& demie. 

De Turin à Truffarel , une pofte royale. 

De Truffarel à Poirin, une pofte* 

De Poirin à S. Micl^cl, une pofte. 

De S. Michel au Gabaleon y une pofte. 

Du Gabaleon à Âfti , ^ une pofte. 

D'Àfti à Non , une pofte. ' 

De Non à Feliftàn , une pofte. 

De Feliftan à Alexandrie ^ une pofte. 

D'Alexandrie à la Donna y une pofte. 

De la Donna à Novi ^ une pôfte. 

De Novi à Ottagio , deux poftes. 

D'Ottagio/à Caœpo - Marone y deux poftes^ 

De Campo- Marone à Gênes, i ^ pofte; 

En fuivant la route d'Afti , on paflè à Chîtri , 
qui eft à 5 lieues de Turin , ?i à 2 lieues de Mon^ 
ealier; e'eft la patrie du grand - père du maréchal 
de Broglie. Or y montre fon hôtel , ou pour parler 
à la manière^ italienne, fon palais, qpi eft aujour- 
d'hui une auberge. La maifon de Broglie a encore 
beaucoup de biéiis en Piémont. 

Ajii eft la première ville du Montferrat , fituée 
i 5 tieues de Chieri^ fur le Barbo & le Tanarof 
çUe eft bien b^tie., il y a de jolies églifes, de 
vaftes palais. Qn a démoli Içs fortifications. 

En paifsint par Felizano, on arrive à ^Uxçji^ 
Arity ville où le feu roi a fait élever une citadelle 
remarquablç. La vilje eft mal bâtie, mais elle 
eft connue par des foire$^ qui font commç un 
rendez - vous , où les François , les Suiftès 8c les 
Allemandis viennent échanger leurs étoffes, leurs 
toiles & leu]^ clineailleries contre des foies du 
Piémont 8c des marchandifes du Levant. Qti va' 
voir le bâtiment d^iné au^ foires , en Avril Se 
eu 0<^ol>re ^ U, faU^ de la Qomédie , Je palais cku^ 
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comte de Guilin, dont Tarchiteftiire eft du comte 
Alfiéri ^ ce fut foa coup d'eflai. Madame la mar- 
quife de Caflîni s y diftingue par fes talens & par 
fon iïfprît^ elle eft de plufieurs académies. 

De Turin on peut aller à Milan comme M. Ro- 
land, en paffant par Afti, Alexandrie, Tortone 
& Pavie \ on fait cette route en trois Jours , moyen- 
nant 84 livres de France pour deux perfonnes. 

Tortone , à 4 lieues d'Alexandrie , eft une des 
meilleures fortereflès du roi de Sardaigne. On y 
a (ait de grands travaux, c'eft le boulevard de 
TËtat contre Gênes , Milan & la France. On voit 
<Ians la cathédrale un tombeau antique d*iElius 
Sabinus, avec des bas -reliefs & une infcription 
grecque. 

La plaine qui eft entre Alexandrie & Tortone 
eft terminée par les Alpes & l'Apennin j on y 
trouve des peupliers, des mûriers, des vignes j on 
va de Tortone à Voghera, dans la partje du Pave- 
ian qui appartient au roi de Sardaigne, & où il 
y a encore une citadelle. On paffe le Pô à trois 
lieues de Voghera & à deux de Pavie, fur ua 
pont volant. De Voghera à Plaifance il y a douze 
lieues^ ainfi l'on peut aller dc-là à Plaifance ou 
à Milan. \ 

De Turïn à Milan j'ai fuivi la route de Vcr- 
ceil, qui eft au N. E. La diftancc eft d'environ 
30 lieues. 

De Turin à Settimo , il y a» une pofte royale , 
c'eft-à-dire , qu'on paye pofte & demie. 

Pe Settimo à Chivafço , une pofte. 

De Chivafço à Cigiiano, une pofte & demie. 
Ces lieux font peu éloignés de Monteu, oij font 
les ruines d'Induftria , de l'autre coté du Pô. 
Voyei Chap. XVJ. 

De Cigiiano à S. Germano, une pofte & demie. 

De S. Germano à Verceil ou Vercelli , une pofte. 

Vercëil , FârcelU. eft une ville de 20 miU^ 

Riv 
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âmes. Juftin en attribue la fondatioa i Bdlpvè&i 
eavoyé en Italie par Aoit^igat, roi des Biturige^.^ 
613 ans avant TEre vulgaire. Pline la met ^ 
nombre des Municipe$ les mieux fortifiés de la 
Tran^adane. S. Jérôme qui la met dans la Ligu- 
rie aux pieds des Alpes, dit qu'elle a voit été puif^ 
fante , mais qu'elle étoit à demi ruinée & n'avoif 
qu*un petit nombrei d'habitans. Après avoir fleuri 
fous les Romains^ elle forma une république & 
part, & ^i& enuiite fous la domination des ducs 
de Milan > fnfin elle ^ été cédée aux ducs de 
Savoie. 

Les fortifications de Verceil fiu'ent rafëes ei| 
1709 par M. de Vendôip^^ les lambeaux des for* 
tificationsy qu'on a fait fauter, font encore eip 
place , ce qui lui donne l'air d'aune ville défolée 
oc déferte : on y trouve une place qui eft sdS^ 
folie, plantée d'arbres, & où il y a un palais 
remarquable. On va voir ayfli le château de Yçj?t 
ceil, où mourut le bienheureux Âmédée de Savoie, 
& dans la cathédrale, la chapelle qui lui eftdçdiée* 
L'églife eft nouvellement rebâtie , le portique ^ 
un air de grandeur comparable aux égliies de 
Rome i l'expoÇtion en eft majeftueufe yMe domina 
fur une grande & belle plaine couronnée par Ie$ 
Alpes : il y a un chapitre de 3 1 chanoines très- 
riches. Cette èglifè eil célèbre par le nom de S, 
Ëusèbe, martyr, qui mourut l'an 371, & par la 
donation qua Tempi^reur Othon fit à cette églifë 
du domaine & de la fouveraineté de la ville* M. 
l^abbé Richard ob&rve qiiç c'efl la première dona- 
tion où l'on voip kl pu^âançe civile accordée, à une. 
^life fans aucune réfèrve. Il rapporte i l'oçcailpQ 
de cette églife,^ ce que S*. Jérôme raconte d'uof 
femme fauflèment accufée d'adultère, à qui l'oç 
ne put venir ^ bout de couper la tète. Defiri/upn 
4^t,Italie^ Tom. H. p. 101, 

On conffBrve dam le tréfi^r lui évangile Ii^îa 



VoYAS£ ïM Italie. téf 

fyf yelia, qu'on affnre avoir été écrit de la mam 
même de S. Marc : on y trouve celui de S. Mat^ 
tkieu & celui de S. Marc> qui en eft, pour ainfi 
dire y un abrégé ^ il fut donné à cette églife p^ 
Béranger, roi d*Italie. 

L'églifè de S. André eft d'une aiTez belle forme ^ 
fk conftruôiofi eft d'un beau gothique fimple ; elle 
eft garnie de marbres 8c furmontée de quatre clo- 
chers j on y conferve un crucifix miraculeux, dont 
mi prétend que la matière eft abfolument incon» 
Hue. L'égliie de Ste. Marie Majeure a un pavé 
en marbre, oy eft repréfentée Thiftoire de Juditli. 
La Tnniié eA une belle églife très-bien reftaurée; 
en général, on voit partout dans le Piémont, que 
ibus le règne de Charles -Emmanuel Ton a Aonnè 
aux édifices facrés une attention particulière. Il y 
a plus de trente églifes dans cette petite ville ; il 
en eft de même à proportion dans tout le reflue 
de ritalie» 

On pafiè la Sefia au fortir de Verceil , 8c troif 
lieues plus loin la Gogna. 

De Verceil à Novare, il y a une pofte 8c dSr» 
mie (i)^ on pafle cnfuite le Tredopio, puis le 
Ttjln , à une lieue de BufTalora , & le canal ote 
Jt^aviglh, grande , en approchant du village de 
BufTalora. 

De Novare à Buffalora il y a une pofte ^ de 
BuflTalora à S. Pietro VOlmo , une pofte i de S^ 
FietrQ FOimo à Mibn upe pofte ^ c^s ii poftes 
entre Turin 8c Milan font 30 Ueues de France* 
Depuis Buffalora, où Ton entre fur le territoire 
de Milan ^ jufqu'à Plailance ^ on paie 14 paules 
par couplé de chevaux, & 5 paules par biden 
Sur les terres de Piémont , les poftes . coûtent 

■ ^ ^ ■ M , . . ■ r 

(i) Novare eib uim petite ville fort bien bâtie ; <m reiiiar^ae 
dans réglife de S. Marc de beao^ i^otels en auirbre & de bom 
tobleanx* 
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chacune i8 paules ^ ou 9 liv. 12 fols de Fraticey 
pour une chaife à une ou à deux perfbnues. Ce 
'prix eft exceiïlf. Il eft vrai que lorfqu*on eft connu , 
on obtient facilement la cambiature ^ comme nous 
l^avons dit à l'article de Chambéri ^ mais les maî- 
tres de poftes ne font pas contens quand ils 
voient des gens qui ont la cambiature y & quel- 
quefois ils fatiguent les voyageurs en faifant pefer 
leurs équipages pour fe faire payer ce qu'il y a 
au-deffus de cent livres. On donne 5 livres de 
Piétnont par pofte pour la cambiature ^ il eft dû 
en outre 10 fols au poftillon^ mais Tufage eft d'en 
(donner 30 pour aller mieux ^ malgré cela , il me 
fallut 16 heures de route pour aller de Turin -à 
Milan , y compris le temps qu'exige le paflàge dû 
Tefin, qui eft aux deux tiers du chemin. 

En allant de Turin à Milan , on commence 
à s'appercevoir , & par les auberges & par les 
poftes , que l'on n'eft plus en France j il faut bien 
racheter par auelqu 'endroit les agrémens de l'Ita- 
lie : Ton eft fort mal dans la plupart des auber- 
ges, fi Ton excepte les grandes villes; on ny 
trouve que du vin doucereux , auquel les François 
cnt peine à s'accoutumer ; on y eft couché très- 
mal & fans rideaux, car les Italiens ne font point 
délicats fur cet article. Les gens du peuple à qui 
l'on a affaire , regardent ^les étrangers comme leurs 
dfupes , & les trompent quelquefois ^oftièrement, 
fans s'émouvoir de ce qu'on leur dit* Ils font fou- 
vent d'une lenteur qui impatiente; ils répètent 
lei^r adè^Q ( toqt de fuite ) audi fouvent que nous 
leur difons prefta , & l'on eft fouvent dans les 
poftes une demi-heure avant d'être fervi» 

Parmi les ufages Italiens, en voici un dont il 
eft bon d'être vVaverti ; ce qu'on appelle ie nom , 
tto/Hf y eft toujours lé nom de baptême ; car celui 
que nous' appelons en 'France nom de maîfon ou 
l^otxi de 'fkmitle'^s'ap{>el!e en italien le furnom , 
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cognome; or l'ufage général en Italie cft de dé- 
figner les perfonnes par leur nom de baptême ^ 
Signor Antonio , Don Giuftppe ; c'eft - là ce qu'on 
appelle le nom , 720/72^ ; on appelle ^ntaiXt, cognome 
ou furnom ^ celui que nous appelons nom de fa- 
mille , & dont on fe fert toujours en France. 
Voilà pourquoi nous voyons que les pl^s fameux 
peintres de Tltalie , ne font connus vulgairement 
que par les ndms de baptême : on dit Raphaël , 
Michel- Ange & Dominiquin, au lieu de Sanâiô, 
Buonarotta , Zampierî , &c« 

Cet u(âgé peut fervir à reconnoître l'ancienne 
manière dont fe font formés les noms de familles , 
& à déterminer la façon de les écrire 9 nous 
voyons en France des perfonnes qui s'appellent 
le Fort , le Bel , le Riche , le Rond , le Large , le 
Long, lé Rouge, le Blanc, le Noir, le Gris^ le 
Brun , &c« ce font en effet les (urnoms qui avoient 

Î^aru convenir à quelque père de famille , & dont 
a dénomination avoit paifé par ufage à fës enfans^ 
en conféquence il paroît qu'on doit l'écrire avec 
un. article , & enfuite line capitale , It Eicke 8t 
non pas Lericht , comme font quelques perfonnes. 
On ne doit donc pas être /urpris de ce que 
nos rois même, autrefois, n'avoient pour l'ordi- 
naire d'autres noms que ceux qu'on leur don- 
nait au baptême , & qui fou vent étoient des noms 
de faints ^ on y joignoit enfuite les (urnoms que 
des qualités perfonnelles occafionnoient ^ les noms 
de provinces 8e: de terres , comme celui de Bour^ 
bon, ne fiirent ufités que long- temps après. Mais 
il me femble que les noms de baptême en Italie 
ne font pas toujours des npms de faints. 

<^ OF THE >* 
«U NEW.YORK ^, 
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CHAPITRE XI X. 
Ik tkàpoirt i$ Milan y ir de fin état aêueh 

AxlLâN> en italien Miiano , en latin Medhhnumy 
cft une viile «l'environ izo mille habitans, fituée 
^n% la plaine de Lomb^die, entre l'Adda & le 
Te<m ; c'eft certainement la quatrième ville de 
ritafie dans l'ordre de la population , car on peut 
la compter après Rome^ Naples Se Veni&, les 
Seïàn qù\ ibient plus confidérables que Milan ^ 
mais Naples eft la ville la plus peuplée de Fltalie^ 

Suivant le dénoml^rement de 1765, on a trouvé 
Il 1450 âmes 9 iàns compter les maifbns religieu&s 
Se les habitans des (ausbourgi appelés Corpi» 
Sûoâiy qui peuvent faire monter ce nombre à 
X20 mille. 

La latitude de Milan rapportée au centre de 
la coupole de la cathédrale èft de 45 degrés 2.7 
minmes ^4 fécondes, fuivant les dernières obièr-i 
¥attôn» de MM. Célaris fie Re^to } fa longitude 
•ft de \6 degrés 41 mimites & demie , en (ûp» 

K finit 2Q degf^ pour celle de Paris , (uivant 
fage le plus bi'd^îre , Se que je iliivrai tou- 
ÎOftrs dans ce liivre. 

On a fait fi»r l'origine de Milan beaucoup de 
fables extraordinaidres , que je ne rapporterai pas \ 
elles font la matière df un a({^ gros volume , qui 
a pour titre : Thtutrum trium^ale Altdiolantn/rs^ 
^rbis y pir Salvatçrtm VUaUm y Ord^ Mm. Obf. 
în^fol. 

Il eft probable qu'elle fût fondée par les Gau- 
lois Cénomans , qui payèrent du Maine en Ita* 
lie, 584 ou 590 ans avant J. C. , vers le temps 
où régttoit Tarquiii l'Ancien. Freret, Mém. dt 
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IMcad. des ÈclUs^ Lettres. T. XVIII.. Sclwepiiia 
Vindici» Celticœ. (Titc-Live, L. V. ) 

Mâfcellus ayant fubjugué les Itifubriens ziz ani 
avant J. C. , il prit la ville de Milan & la forti- 
fia : elle s'accrut enfuite au point de devenir là 
principale ville de la Gaule Cifalpine , .& fut 
enfuite la réfîcbnce de plufieurs empereurs d'Oc- 
cident, 

Dans le iixième fiècle i Milan fujL prife par le$ 
Oftrogots : mais les habitans encouragée par leur 
vchevêque iè révoltèrent ^ & fe donnèrent à 
l'empereur | dont les troupes étoient commandées 

Sar le célèbre Bélifaire. Les Oftrogots reprirent 
ïilan , fous la conduite de Vitigès ^ Fan 539 y 
& la dévaftèrent au point qu'il y périt trois cent, 
mille perfonnes par le fer pu par la faim. Cette 
ville le rétablit enfuite dans ion ancienne iplen^^ 
deur j mais elle fiit ruinée de fond en comble Taa 
1162 9 par rempexçur Frédéric Barbdrouffi» \ oa 
a fait à ce Ilijet un conte ridicule : l'impératrice 
étoit veni^ à Milan par curiofité 9 le peuple cfui 
^depuis }ong«temp8 fouffi-oit avec peine les préteo* 
lions & le pouvoir de l'empereur , s'attroupa au- 
tour de rimpératrice 9 difperia fon cortège ^ & 
l'ayant mife fujLun âne k vifage tourné v%x^ la 
queue 9 la promena igoominieufement dans la ville. 
Animés par ce premier coup de hardieilè^ les 
Milanois crièrent à la liberté 9 St ils égorgèrent 
la garniibs impériale. L'empereur ne tarda pas 
à s'en venger : il vint afiiégetr Milan ^ il la prit 
^ difcrétion^ la fit rafèr jufqu'aux fondemeat. Se 
força les révoltés y pour obtenir la vie^ à^ pren^ 
dre avec les dent& une %ue fous la queue de 
l'animal qui avoit fervi à icrililter l'impératrice. 
Mais les écrivains les plus eftimés ^ Ottone di 
Frifinga 9 Radavico, les deux Moreaa, Caâaro 
Burcardo ^ Raiil 9 ne parlent point de ce fait , S^ 
attribus^ cette défolsMà99 aa^ reflentimem des 
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villes voiiines que les Milanoîs avoieot faccagéeâ ^ 
& à l'envie que l'empereur avoit 4'intimider les 
villes qui s'oppofoient au rétabliiTement de Taii- 
torité impériale en Italie. 

On ne tarda pas à rebâtir Milan ; mais elle n'a 
ceffé d'être le fiége des guerres les plus fréquen- 
tes ; & de-là vient le proverbe Ats Italiens, qu'it 
faudroit ruiner Milan pour le bien de titalie. Elle 
fut Turtout en , proie aux guerres les plus horri- 
bles dans le douzième & treizième (iècle ^ lorfque 
ritalie étoit déchirée par les faâions des Guelfes 
H, des Gibelins y dont nous parlerons plus d'un« 
fois dans le cours de cet ouvrage, 

C'eft en Allemagne que les nomi de Gwelfi 8c 
Ghibellini ont pris naiiTance : dans la bataille de 
Winsberg , donnée en 1141 , entre les Impériaux 
& les Bavarois , le cri de guerre des Impériaux 
éloit y^eiblingen^ & celui des Bavarois étoit H^elfi 
ces noms devinrent familiers } la prononciation 
s'altérant peu - à - peu ^ les Italiens appelèrent 
Ghibéilini ou Gibelins^ ceux du parti de rempe<- 
reur ^ & Guelfes , ceux du parti contraire ; ce 
fî]t énfuite celui des papes, dans le temps des 
longues divifions du facerdoce & de l'empire. 

Lorfque les villes d'Italie , après avoir été long- 
temps ibus la forme républicaine , commencèrent 
à perdre prefque généralement leur liberté & à 
devenir la proie des feigneurs particuliers , le^ 
Torriani j fous le nom de Podefta ou chefs du 
peuple, acquirent à Milan la principale autorité. 
L'archevêque Othon Vifconti parvint enliiite à 
former un parti contr'eux, & les défit à la batailW 
de Defio* Ils fe rétablirent cependant , & ils nô 
furent totalement expulfës , que par Matthieu Vif- 
conti , fiirnommé le Grand ^ qui fut reconnu pour 
feigneur de Milan en 13 13. On trouvera ces dé- 
tails dans l'ouvrage de Corio , qui eft eftimé , non. 
pour les premiers* temps , où l'auteur racome beau-. 
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€oup de fables ^ tuais pour les ternps pofténeurs 
au treizième fiècle ; perfonne n*a mieux écrit qu« 
lui rhiftbire ancienne de Milan ( i ) : fi Ton e« 
excepte M. le comte Giulini , qui a donné 9 volu- 
mes in -4^. fur rhiftoire de Milan, depuis Taa 
773 (^)* Lés coutumes 5 les révolutions, les faits 
avec leurs 'circonftances & leurs caufes y font 
très-détaillés. 'Cette^'hiftoire finît à 13 11; on n'y 
trouvip point pat confequent la viétoire de S» 
Ambroife, du 11 Février 1339, remporté fijr les 
François , &c pour laquelle dans un 'miffel Ms. 
intitulé , AliffaU Amhrofianum , de 1482^ on trouve 
une préface qui eft propre à ce jour-là ; Ton y 
rend grâce de la viôoire due à S. Ambroife, de 
yi3is latruncuUs Gallicce gtntts. 

Jean Galeas Vifconti ( petit - fils de Matthieu 
le Grand )înort en 1402, fiit le plus célèbre det 
ducs de Milan; Ce fut lui qui rametifa l'art mtli^ 
taire en Italie^ il étendit fa domination depuis 
le Piémont jufqu'en Tofcane^ il fut auffi le pre* 
mier qui gouverna Milan comme un véritable (bu-^ 
verain , & il tranfinit fans contradiâiôn fon auto- 
rité à ks fiicceffeury (3). Ce fut Jean Galeas qui 
fit bâtir la cathédrale de Milan , la citadelle de 
Pavie , auffi-bien que le pont du Tefin & la Char- 
treufe de Pavie où il eft enterré. Il enrichit ià 
. patrie en y établiflant ragriculture. Ses conquêtes* 
î'avoieht conduit au point d'afpirer à fe faire roi 
d^Italie 3 St s'il eût vécu plus long-temps ^ il ea 



(i)^ Voici le titre çxïft de la première édition ife fpn ou- 
vrage : Delh eccellentiffmo oratore Mejfèr Bernaràino Corh 
Milanefe « bift^fl continente dalP origine di Milano tutti H 
gefti , fifc. Mediolani içoî- 

(2) Memorie fpettanti alla fioria e al govtrno ^i Milano ne* 
fecoli haffi ^ del comte ^Giorgio Giulini, Milano i^^^ 9 vol. in-/^, 

(3) Voyez Ze flte'de' dodeci Vifconti cbe Jïgnoreggiarono Mi^ 
lano , defcritte da Monfignor FmoIo Çiovio vigcovo di Jt^ocera ^ itf 
Milano y X74S, ï*-4.^ 
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poiivott venir à boiitj Iba nom fait encore la 
gloire des plus illttftres maifons de Milan , qui 
prétendent être de fa famille | & Ton voit par- 
font le (êrpent qui forme les armoiries dei VIA 
êoflti. 

La poftérité de Jean Galeas finit dans la mai* 
fi>n de France. Le duc d'Orléans ^ père de Louiil 
XII, & héritier légitime du duché de Milan par 
Valentine Vifconti fa mère, & diipofoit à y régner 
à la mort du dernier mâle, lorfque François Sforce 
parvint à iè faire déclarer duc de Milan en 145a) 
il étoit fils naturel de Sforce , pay&n de Coti- 
gnole , qui s'étoit avancé du rang de fimple fol«- 
^at à celui de premier géuéral £ Tltalie. Fran<^ 
cois Sforce , auili grand guerrier que fbo père ^ 
m en même-teAips le prince le plus jufte, le plus 
éclairé , le plus accompli de fon temps ; il mou- 
rut en 1466 : fon fils & (où petit-fils régnèrent 
encore à Milan ^ mais cette maiion eft éteinte 
aâuellement, & les feigneurs qui en portent lé 
nom ne defcendent pas des (buverains de Milan» 
Le jeune duc Jean Galeas Marie Sfofce ayant été 
^mpoifonné par fou oncle en 1494 > Louis XII 
fit valoir fes droits fur le Milanez^ comme peti^ 
fils de Valentine Vifconti ^ il y eîitra au mois de 
Juillet I49{>, Se s'en rendit maître dans Teipace 
de 1 5 jours ^ il le perdit peu de tenips après , 
filais il y rentra en 1500, en allant i la conquête 
de Naples« H fut obligé de concpiérir encore le 
Milanez quelques années après j & il fe préparoit 
même à y alter une quatrième fois avec une armée 
formidable, lorfqu'il mourut Tan 1515, &gé de 
53 ans. 

Son fuccefleur, François!, reprîl^le Milanez 
en ISI5* Il falloit que la ville dé Milan fut en- 
core de fon temps bien floriflsHite, puifi}u'il y a 
des hiftoriens qui difent que dpns la pefte de 
1424, il y mourut trois- cent mille JiéffOnnés j les 

auteurs 
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HUteiirs contemporains font plus modérés fur ce 
nombre j mais on raconte qu'à l'hôtellerie de TE* 
creviflè ( del Gambara ) à Milan , douze perfounes 
.^tant à fouper enfemble, il en mourut onze le" 
même foir. François I confèrva quelque temps 
le Milanez ^ mais la bataille de Pavie , l'un des 
grands événemens de Thiftoire de France , qu'il 
perdit le 25 Février 15255 fit paffer tout le Mila- 
nez à l'empereur Charles - Quint , qui en inveftit 
en 1535 fon fils Philippe II , & la branche Efpa- 
gnole de la maifon d'Autriche y régna jufqu'à foa 
extinâion. 

Dans la guerre de fucceflîon , Tempereur en fît 
la conquête en 17065 le roi de Sardaigne, aidé 
de la France & de l'Efpagne , s'en empara en 
1733 5 mais cette province jetourna bientôt à la 
maifon d'Autriche , qui l'a tranfmife à l'empereur* 
-Leà^ François qui ont eu il fou vent la guerre avec, 
la maifon d'Autriche^ ont été attirés plus d'une 
fois dans le Milanet^ & Ton y parle encore des 
fiége^ de la citadelle qui furent faits dans les 
guerres de 1707 & 1733 , & de celui qu'on pré** 
paroit en 1747. 

Milan, dans fon état aâuel, fait ude ville 
grande , riche & belle 5 on peut encore lai attri- 
buer ce qu'Aufone , poète & conful Romain , ea 
difoit dans le quatrième iiècle. 

Mira ûipnia co^çk rtrum , 

JnnufMfte cultaqup domus, ^faconda virorum 
Ingénia , anti^ui mores , ç<^c. 

Il y a dans cette ville plu ficurs grandes & belles 
rues , qui fans être aiiffi régulières & àuffl alignées 
.que. celles de Turin > font un trçs-bel effet. Milaq, 
aufG-bien . que Brefle & Bcrgame , eft. pavée de 
galets ou cailloux roulés ^ ( en italien Ghiarra ) ^ 
.parce qu'étant fituée au pied des montagnes , d'où 
les eaux détachent contiflLueUement des cailloux « 
Tome /. S 
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cette matière y eft la plos commune : ce n'eft paf 
la plus commode pour les gens de pied ^ mai^ 
dans les belles rues ^ il y a des pavés larges & 
unis^ & le long des maifons, des trotoirs en bri*. 
iques pour les gens de pied* 

La defcription de Milan dans fbi| état afhiel ^ 
& les cho&s remarquables qu'on y trouve , font la 
matière d un ouvrage coofidérable de Latuada (i) : 
mais un voyageur auroit peine à y diftinguer ce 
qui eft véritablement digne de curiofité, je vai» 
donc indiquer en abrégé ce qui m'a paru le plu» 
remarquable dans cette ville. 

La ville de Milan a cinq mille toifes ou un 
peu plus de deux lieues de tour , dans la grande 
enceinte de ies fortifications , en y comprenant 
le château , mais la première enceinte , ou la par- 
tie peuplée , n'a que 3000 tpifes de circonférence ^ 
ou 4 milles romains , c'eft-à-dire , une lieue 8c 
un tiers« 

, Depuis la porte orientale jufqu'à la porte du 
Tefin, il n'y a que 1540 toifes ; & cet intervalle 
contient prefque toute la partie habitée de la ville. 
En examinant le plan de Milan , la defcription de 
Latuada ^ & l'almaliach intitulé , Milano Sacro , 
on trouve qu'il y avoit en 1765 dahs la ville, 61 
paroiifeS', 43 couvens de religieux, & même 50 , 
eu comptant les collèges (bus la direéi^ion des reli* 
gieux ou des oblats, c'eft-à*dire, des prêtres qui 
fe confacrent à ce miniftère; 51 couvens de reli- 
gieu(es. Ou 62 en comptant les conservatoires ou 
hôpitaux pour l'entretien des jeunes filles ^ ils font 
.pour la plupart fous la direâion des fœurs voi- 
lées qu'on appelle Orfolinc , fort différentes de 



(1) Defcrizione di Milano ; ornata con moUi difegni in rame 
délie fabricbe piu cofpicue cbejî trovano in que/ta Metropoli^ 
racolta e ordinata da SerpiUanQ LATVAPA Sacerdûte MiktnKfn 
X737f 5 vol. i«-8. 
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telles qu'on connoit en France fous le nom d'Ur- 
fulines. 

Nous n'aurons prefque point à parler de monu- 
mens antiques dans la defcription de Milan: on 
ne peut guère trouver de veftiges d'antiquités dans 
une ville qui a été ruinée de fond en comble en 
ti6i^ comme nous Savons dit, & ce n'eft que 
^ par tradition ou par conjeâure que Ton parle de 
&s anciens monutnens. Âufbne parle d'un cirque , 
d'un théâtre & d'un palais , 8c les noms en font 
cpnfervés à trois églifes ,' qu'on appelle Ste. Marie 
du Cirque , S. Vidor du Théâtre , S. George du 
Palais ; ce palais devoit être de l'empereur Tra- 
jan. On croit qu'il y avoit un amphithéâtre à l'en* 
droit où eft S. Etienne ^ à S. Nàzaire , des loges 

Sour les animaux oui fervoient aux combats j à S» 
auveur , une citadelle . appelée le Capitole ; à S* 
Laurent , des bains de l'empereur Maximien , qui 
portoient le nom d'Hercule , & dont parle Âufbne } 
c eft^là que fe voient encore 8 colonnes antiques , 
ie feul monument entier qui ait échappé à la deA 
truftion. Il y a encore quelques reltes d'antiquités 
du bas - âge , depuis le fixième, fiècle y qui méri- 
tent d'être vus par les amateurs. Il y a aufli quel« 
ques infcriptions , qui ont été recueillies ^ pu* 
biiées par André Alciati ; & un ouvrage du ?• 
Grazioli, iûr les anciens édifices de Milan ( i ) 9 
dans lequel il traite de ceux qui dévoient y être 
quand cette ville fiit détruite par Frédéric Barbe- 
roulTe, l'an 1162.J il examine quelle étoit l'en-* 
ceinte de la ville i il parle de les murs, de {es' 
portes, de fes temples, de fes idoles, du palais 
des empereurs , du théâtre , de Tamphithéâtre , 
■ ■ ■^ . , , ■ - .. ■ — 

(i) De fracîaris Mediolani .^dificiis (fu^ - JEnoharhi cladem 
miiecêjfèruttt dijfertatio ^ cum dufUci appendice i altéra de fculp<é^- 
turis ejufdent urhis , &c, altéra de carcere Zehedeo , auêhre P» 
F(trê G&ATiouo Bonçnitnjh MfdkU 173;. f»-4- 1^4 î^^f' 

S ij 
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dès acqueducs , des thermes. La prifon dont il 
eft fait mention dans le titre de cet ouvrage , eft 
celle dont nous parlerons à Toccafion de S. Alexan- 
dre des Barnabites. L'auteur s'étaie, autant qu'il 
peut j des anciennes infcriptions qui fè trouvent 
encore en plufieurs endroits de la ville, & du- 
témoignage des auteurs qui ont vécu au temps 
de cette deftruâion ou même auparavant. 

Les fculptures dont le P. .Gra/ioli parle dans 
fon ouvrage, font des ftatues & autres monumens 
anciens , dont la plupart font encore à Milan , 
fur lefquels il a fait de favantes recherches pour 
parvenir à en donner l'explication. 

Pour voir cette grande ville avec méthode, je. 
tire une méridienne par le dôme ou la cathédrale , 
Se une perpendiculaire à cette méridienne ^ je par- 
tage ainfi la ville en quatre quarrés d'environ 500' 
toifes de long & de large, que l'on pourroitvoir 
en quatre jours , fi l'on étoit fort prefTé ; celui, 
qui eft au nord-oueft renferme la citadelle & S. 
Ambroife^ dans celui du nord-eft, on trouve le 
lazaret & la porte orientale; celui de'fud-èft eft 
le quarré de forta Tofa & de l'hôpital ; le der- 
nier eft au fud-oueft j c'eft celui de porta Ticinefe 
'& de S. Celfe. Mais nous parlerons d'abord de 
la cathédrale dans un chapitre à part , car elle 
inérite , aufli-bien que la bibliothèque Ambrofienne, 
d'être vue plus à loifîr que le refte de la ville. 
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CHAPITRE XX. 

Defcription de la cathédrale de Milan. 



L 



A Cathédrale {ilDuomo)^ eft placée aa 
centre de la ville; c'eft le bâtiment le plus con- 
fidérable qu'il y ait à Milan , &: même après S» 



VO Y A GE E N It ALlIf. 277 

Pierre de Rome , la preinîère églife â^ lltalie y 
par. fa grandeur & fa célébrité. Léi.vaifle^u a 449 
pieds de longueur, 275 de largeur dans la croi- 
fée, &. 180 dans la. nef^il a 238 pieds de hau- 
teur fous la coupole; 147 dans la nef; iio dans 
les bas-côtés, &' 73 dans les chapelles. La hau- 
teur extérieure de la coupole & du couronne* 
ment qu'on y a mis eft de 202 bras; de Milan , 
de 22 pouces chacun, ou 370 pieds de ParÎ5. 
Cette églife eft foutenue par 52 colonnes gothi- 
ques , qui ont 84 pieds de hauteur,, y compris 
les chapitaux & les bafcs , & 24 pieds de^cirçonr 
•férênce; les 4 colonnes qui font fous la coupole 
font un peu plus grolTes, elles ont 27 pieds Se 
demi de tour. 

Ce bâtiment fut commencé par Jean Galeas^ 
Vifconti en 1386, & il n'eft pas encore achevé; 
il y a eu long-temps un, grand nombre de fuc'- 
ceâions laiiFées à la fabrique , pour la continua- 
tion des travaux , & peut-être cela contribuoit^il 
à retarder Touvrage. 

Les riches fondations qu'on avoît faîtes pour 
.la continuation de cet édifice , font réduites aujour- 
d'hui à environ 72 mille livres de rente , mon- 
noie de France , & dont il n'y a que 11 mille 
qui foient effeâivement appliquée^ à leur deftina- 
tion ; cette fomme ne fuffit pas pour entrepren- 
dre un ouvrage confidérable ; le portail même qui 
eft à peine commencé , ne peut s'achever faute de 
fonds fuffifans ; ce portail fut deflîné par le Pel^ 
iegrinij & approuvé par S. Charles; le cardinal 
Frédéric Borromée le fit commencer j fous la con- 
duite de Bajfi^ autre architeôe de réputation. Pel- 
legrini avoit choifi pour ce portail un certain ^ 
milieu entre Tarchitefture grecque & la gothique , 
à-peuiprès comme Vignole & Jules Romain , pour 
S. Pétrone de Bologne, & le Bramante pour la 
façade de la Chartreuiè de Pavie. 

S II] 
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Mais on eîft effrayé de la quantité des travaux 
que tout le refte du bâtiment a exiges; aufli cette 
églife eft-elle appelée la huitième merveille du 
monde dans la defcription imprimée (i). Ce titre 
faftueux lui convient à quelques égards 5 il n'y aï 
point d'égli(è en Italie auflî chargée d'ornemens 
que celle - ci : on prétend quelle renfermé 400 
flatués tant grandes que petites ; elles font faites 
d'un beau marbre blanc qu'on tire des environs 
du lac majeur ^ tout le bâtiment eft revêtu de ces 
ftatues tant au-dedans qu'au-dehors j & pour fui- 
vre le même plan, on, continue encore à déco- 
Ter jufqu'au-deflùs du toît, des parties que per- 
fonne ne diftingue. On y fait de petites aiguil- 
les, des ftatues, des bas- reliefs, & Ton conti- 
nuera peut-être cette folle dépenfe., jufqu'à ce que 
le bâtiment lui-même tombe de vétufté. Cepen- 
dant il y a Ion g- temps que les gens de goût & 
font élevés contre cet abus de richeiTes ; entr'au- 
tres Scamozzi. Perché qutfto ttmpio manca prima 
nelV ecc€lUn[a delt inven^ione e forma univerfale y t 
poi ndla corrifpondenia delU parti ^ e finalmente nella 
^ corri/pondeniÇa délit membra e conntffiont délie cofe\ 
perché hanno tutte del débile e molto trinciate '^ perà 
egli alla fine non rifulta altro che un monte trafa^ 
rato di marmi. L. i. C. i8« 

Parmi les ouvrages confidérables que Ton a con- 
tinué de faire au-defTus de là coupole de Milan , 
on forma en 1765 le projet d'y élever une aiguille 
ou pyramide de marbj;e fnrmontée d'une grande 
fiatue de marbre , le tout de 64 bras ou 117 pieds 
de hauteur ; on confulta plufieurs mathématiciens 
à ce fujet j le P. Frifi repréfenta d'abord que ce 
feroit une difformité dans l'architeôure i que d'ail- 

(i) Dijlinto fagguaglio delV otthvn maraviglia del mondo ^ o 
fia dtlia gran Jfetropolitafia deW Infuhria , volgarmenU deUft il 
àuomo di MUano ^ éfc. Jn Milano 1739 , iVia» 
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leurs cette aiguille feroit trop expofée aux coups 
de tonnerre , qui oiit déjà renverfé d'autres aiguilles 
moins élevées, en. différens endroits de la cou- 
verture. II ajoutoit que la coupole avoit déjà fouf- 
fert en quelques endroits , qu'on y avoit remar-* 
que des morceaux de marbre brifés par le poids 
des parties fupérieures , & qu'il étoit très-dange- 
reux d'y ajouter le nouveau poids de ja pyra-» 
mide (i). Le P. Ré, Bàrnabite , fut d'avis quW 
ne pouvoit entreprendre cet ouvrage , à moins 
qu'on ne renforçât les flancs de la coupole , par 
les aiguilles latérales .qui avoient dû y être. Le 
P. Bolcovich jugea que, pour diftribuer l'effort, il 
faudroit couvrir le haut de la lanterne d'un feul 
bloc de Migliariiolo ( efpèce de granité du pays ) j 
il calcula rigoureufement à cette occafîon l'effet 
de la pouffée de la voûte , la réfifiance dont elle 
eft xapable , & la manière dont elle peut man^- 
quer \ il trouva que la coupole ( abfolument par- 
lant ) étoit capable dé foutenir la pyramide & la 
llatuc. Mais il déclara qu'il n'étoit point d'avis que 
Ton entreprît un tel ouvrage. Cependant on a éle- 
vé la pyramide, furmontée d'une ftatue de la 
Vierge en marbre doré , qu'on y a placée en 1774. 
Vafari nous apprend que Brunelefchi , célèbre ar- 
chiteôe de la . coupole de Milan , recommandoit 
par fon teftament qu'on achevât la conftruâion 
de la lanterne , afin que ce poids fexvît à conte- 
jiir & affurer la voûte principal^ de la coupole ; 
mais c'eft un préjugé que le P*'Bofcovich, le P. 
Jacquier , le P. le Sueur & le P. Frifi ont com- 
battu. D'ailleurs l'expérienc^e a fait voir combien 
ces poids énormes font dangereux : la coupole de 



(f) Ces réflexions donnèrent lien à un mémoire i^x P. Frifi : 
Sag^iofopra Varchitettura Gotica^ 17^6^ oiH il fait voir qoeTitr* 
chiteâure gothique nuit à la foliUité, autant qu'elle péchc 
eonUe le goût^ 

S iv 
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S. Pien-e'de Rome, celle de Florence, & une 
douzaine d'autres , parmi les plus confidérables de 
Rome, ont extrêmement fouiFert , tandis que le 
Panthéon, S. Pierre in Montorio, & d'autres cou- 
poles fans lanternes font encore dans leur entier. 

On doit monter fur la^ couverture de Téglife de 
Milan , non-feulement pour y voir l'immenfe tra^ 
vail dont elle eft chargée , mais encore pour y 
jouir de la vue. On y découvre une plaine char- 
mante , femée de villes & de villages , entrecou- 
pée de canaux , & terminée par l'angle de jonc- 
tion de TApennin & des Alpes. 

L'intérieur de cette églife eft de forme abfo- 
lument gothique , comme les cathédrales d'Amiens, 
de Paris , de Chartres , d'Orléans , de R^iuen , 
de Vienne , de Strasbourg , de Rheims ^ les égli- 
fes d'Anvers , de Cantorbery , d'York , de Chiara- 
Valle, de Monza, de Pavie, &c. (i);Ces grands 
édifices où /tous les arcs font pointus , n'ont pas 
autant de folidité ^ que fi les arcs étoient circu- 
laires , & qu'on eût fuivi les règles de Tarchi- 
tcâure grecque & romaine ; ils n'ont pas la bonne 
grâce ni la folidité apparente , qui met le (pec- 
tateur à fon aife: le feul éloge qu'on peut leur 
donner , eft celui de la grandeur des édifices , de 
l'étendue des arcs , de la proportion de quelque» 
parties principales , de la légèreté de quelques 
autres, & de la prodigieufe quantité de travail. 

L'églifc de Milan a quelque chofe de grand & 
d'imppfant au premier coup-d'œil ^ elle feroit même 
d'un bon gothique, fi elle n'étoit gâtée par les 
couronnement des piîaftres, qui font faits avec une 
ceinture de niches , dans lesquelles il y a des figu-' 
Tes, car on a voulu en mettre par-tout. 

Cette églife n'a rien de plus remarquable qiTe 

(i) De toutes les belles églifes • gothiques d'Italie, il n*y en 
a aycune ^ui égale celle d* Anciens , & même celle de FariSé 
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la chapeUe fouterraine où repofe le corps de S. 
Charles Borromce, mor^ en 1584, la fculpture , 
la cifelure, Torfévrerie y ont épuifé leurs orne- 
rnens , pour exprimer Ips vertus de ce faint , &: 
^ embellir Tautel où il repofe. Sa chafle eft d'ar- 
gent avec des panneaux de cryftal de roche , & 
des moulures de vermeil: on y voit le corps de 
S. Charles j fa tête qui eft à découvert eft noirç 
& deflechée, le nez eft rongé, lé rette du corps; 
eft couvert par les habits pontificaux, la crolfe 
eft enrichie de diamans, auflî-bien que la cou- 
ronne , qui eft fiifpendue au - deflus de fa tête* 
L'intérieur de la chapelle ou du caveau eft revêtu 
de panneaux d'argent. Il y a une grille & un fou- 
pirail qui éclairent le haut de cette chapelle 9 la 
frife ou la courbure de la voûte qui règne autour 
de^. cette grille , eft garnie de huit bas-reliefs d'ar- 
gent , exécutés par Rubini , orfèvre de Milan , fijr 
les deifîns de Cérano ^ ils font aftez eftimés. l!« 
premier repréfente la naiffancc de S. Charles ; 
dans le fécond , on voit ce faint s la tête d'un 
Concile provincial^ dans le troifième, il donne 
l'aumône aux pauvres ;, dans le quatrième , il admi- 
niftre les iàcremens dans tin temps de peftc ; le 
cinquième repréfente S* Charles quand il reçut un 
coup de fufil de Farina^ religieux de la Congre* 
gation des Humiliés^ le fixième, quand il fit le 
tranfport des reliques de la cathédrale j le fep- 
tîcme repréfente fa mort \ le huitième, fa gloire 
& fon élévation dans le ciel. Il y a dans une 
petite facriftie derrière cette chapelle , un portrait 
de S. Charles Borromée, brodé par laPérigrina, 
qui a eu de la célébrité dans ce genre. 

On confèrve dans l'églifè de grands tableaux qui 
repréfentent les aftions les plus remarquables de 
la vie de S. Charles , & dont on garnit tout le tour 
de la nef dans le temps de fe fête; ils font de Ceranoy 
de Mora;^ioi^e Se de Çiulio-Ce/ar^ Procaccino. Il y 
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avoit aufll dans les chapelles quelques tableaux dé 
Camillo Procaccino , de Federigo Zuccaro , &c. mais 
on fe propofoit de les ôter pour y mettre des ftaïues. 

Au-deflus du grand autel eft le Sacro-Ckiodo y 
clou de la Paflion , l'un de ceux que Conftantin avoit 
employés à faire le mors de fon cheval de bataille , 
mais que Thcodofe donna à l'églife de Milan } on 
le porte en procedion le 3 de Mai. Mais M. Giulini 
obîerve à ce fujet ^ que même depuis* les deux em- 
pereurs Théodofe , le Santo Freno fe voyoit encore 
à Conftantinople. 

Le choMir eft tout fculpté en marbre par-dehors ^ 
& en bois dans l'intérieur \ les fculptures du dedans 
font furtout d'une beauté & d'un travail exquis. 

Les quatre doâeurs ^ en forme de cariatides de 
bronze qui fôutiennent la chaire, & l'intérieur de 
Ja grande porte font remarquables. Le pavé de l'é- 
gtife eft très-beau , fupérieur même à celui de S. 
Pierre du Vatican 5 mais il en manquoit environ 
un tiers ^ le marbre y eft mis en gro^ blocs, & non. 
point débité en dalles , ou lames minces comme par- 
tout ailleurs , & il fera d'une durée prodigîeufe. 

Près de la facriftîe à droite de Téglifè , on voit 
une très-be[le ftatue de S. Barthéleniy, femblable 
aux écorchés de nos anatomiftes , très-eftimée par la 
grande vérité de fa miologie, c'eft-à-dire, des muA 
des du corps qui font entièrement à découvert ^ oa 
lit fur le piédeftal cette infcription (i), qui con- 
tient un éloge un peu outré du fculpteur Âgrati. 

Non me Fraxiteles fed Marcusfinxit Ag&ATI. 

Un de plus beaux morceaux de fculpture qu'on 
ait k remarquer dans cette églife , eft le tombeau 
du marquis Marignano , frère du pape Pie IV , de 
la maifon Medici de Milan. Il y a des ftatues de 
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abbé Richard , d^fiprès les délices de ritalic, 
«30) dit ^e cette ftatue eft de Chriftophe Cibo. 
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bronzé qu'on dit aYoir été faites par le Cav. Leoni , 
fur les defïïns de Michel- Ange. 

Le tréfor de l'églife de Milan eft le plus riche 
que l'on connoifle , après celui de Lorete* Les fta- 
tues de S. Âmbroife & de S. Charles , aufïï-bien 
que plufieurs autres, y font en argent & plus 
grandes que nature. Il y a quatre calices d'or maflîf, 
dont un damafquiné & enrichi de diamans , & un 
émaillé. On y voit un petit ciboire d'or qui fert 
pour porter le S. Sacrement à l'archevêque : une 
croix d'or qu'on porte devant lui quand il marche 
en cérémonie , &c. En général les va(es facrés en 
or, les croix ^ les reliquaires, & les ftatues de 
même matière , y ibnt en fî grande quantité ,. qu'on 
ne daigne pas même les parcourir en détail ^ on y^ 
. coniidère plutôt ou les diamans, ou les pièces dont le 
. travail furpaife la matière , & qui iont en grand 
^ nombre. On y remarque , par exemple , un étui 
de cuivre , ouvrage en moftïque d'une très-grande 
antiquité 5 un coffre d'or cifelé en perfedion^ les 
figures y font drapées en émail , avec un foin dopt 
on voit peu d'exemples ; un grand ciboire de cryftal 
de roche, &c. Les eccléfiaftiques prépofés à la 
garde de ce tréfor le montrent facilement 5 mais 
il ne faut pas que le refpeâ qu'on a en France pour 
/ leur habft:,v empêche le voyageur de leur donner 
des preuves de fa reconnoiflance ; car oh m'avoit 
averti que la dignité de leur miniftère ne les empâ- 
choit pas de les demander: au refte, cela eft all€;x 
général en Italie. 

Le baptiftère de cette églife eft un grand vaiè de 
porphire , auflî - bien que celui de S^ Denys en 
France 5 c'eft ici le premier que l'on trouve en arri- 
vant en Italie , & en même temps un des plus 
beaux qu'il y ait. 

Ce fut S. Barnabe qui ,^ iùivant quelques auteurs, 
porta l'évangile à Milan. Les évêques étoient élus 
par le peuple., & les empereurs les confirmoient^ 
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ils étolent métropolitains de toute la Lotnbardi^f^ 

& même au-delà. 

L'églife de Milan a donné cinq papes, Alexandre 
Il en 1061 , Urbain 111 l'an 1185, Céleftin IV l'an 
1241 , Pie IV en 1559, & Grégoire XIV en iS90* 
Cette églife cft une de plus célèbres de l'Europe 
par fes conciles , fes archevêques , fes faints , furtout 
S. Ambroife & S. Charles Borromée ; on peut voir 
leur hiftoire fort étendue danâ Tduvrage de Saffi (i). 
La grande réputation de S. Ambroife donna à fes 
fucceffeurs une très-grande autorité temporelle & 
fpirituelle , & cette autorité s'étendit prefque à la 
fouveraineté. On lit qu'Albert , roi d'Italie , con- 
fentit à ne point entrer dans les murs de Milan , 
parce que depuis que S. Ambroife en avoit chafle 
Théodofe , aucun empereur n'avoit ofé s'y montrer. 
Il eft vrai du moins , qu'après le neuvième fiècle , 
il fe pafTa- bien du temps fans que les^ fouverains 
d'Italie mifent le pied à Milan. 

Après S. Ambroife le plus grand dés archevêques 
de Milan a été S.Charles Borromée. Tout an- 
nonce dans la ville entière de Milan la plus pro- 
fonde vénération pour la mémoire de S. Charles ; 
on retrouve partout ou les établîiTemens qu'il a 
formés , ou les traces qu'il a lailTées de fes vertus 
& de fon zèle ; & il ùtut convenir que jamais un 
prélat, mort à 46 ans, n'a rendu à fon peuple de 
lèrvices auffi confidérables ^ la régularité & la dis- 
cipline qu'on admire dans le diocèfe , eft le fruit 
de fes réglemens & de fes exemples , & l'on peut 
dire qu'il vit encore à Milan par les fruits de fon 
zèle , & par le refpeâ qu'on y conferve pour lui. 
Il parvint à établir dans fon clergé une régularité 
exemplaire , par fes réglemens fages , par fon auto- 
Ci) Archiepifcopôrum Meiioîanenfium fer te s hiftorico - cbrono^ 
îogica. Jofephi Anton H Saxii, SS. Amhrqfii fip* Coroli ablatif 
û^s ^fihumum, Mdielani , 1755 , 3 vol. in^ 



Voyage: bn Italib.; 28$; 
rhéj fa vigilance & fon exemple. Le clergé ipflua. 
fur le refte du peuple ; & Ton Toit encore les 
traces de la piété & des mœurs qui diftinguoient 
Milan du re^e de l'Italie. S, Charles , qui avoit ex^^ 
trêmement à cœur la fanâification des dimanches 
& des fêtes, établit Fufage de vifiter les fept bafi- 
liques de Milan, tous les dimanches^ en récitant 
tout haut ' le chapelet dans les rues, & cela y eft 
encore pratiqué par beaucoup de perfonnes, furtout 
dans les premiers dimanches de chaque mois. Tous 
les dimanches de l'année, il y a fermon au milieu 
des vêpres ^ St il y a encore d^atutres exercices de 
piété fiârticulîers à la ville de Milan^ On trouve 
quelquefois une demi-douzaine de prédicateurs au* 
dehors dans les environs de la cathédrale , difperfes , 
mais prêchant tous en même temps y faûs compter 
200 enfans^ dahs Féglife rangés en différentes ban- 
dés, à chacune defquelles prêche un ecclélîaftique , 
& 7 à 8 tables où fo^t rangés d'autres enfans , à 
qui l'on apprend à écrire. 

La réputation de S. Âmbroife a contrikié à 
faire refpefter le rit Ambrofien, & à le conlèr- 
ver à Milan , lors même que la lithurgie romaine 
a été adoptée dans tout le refte de la catholicité ; 
ce rit Ambrofien s'étend à beaucoup de cérémonies 
& de pratiques; par exemple, on y haptife par 
immerfion, comme dans la primitive églife. Le 
carême commence feulement le dimanche de la 
quadragéfimc, & les bals y durent encore pendant 
la preniiè're femaine de notre carême ^ mais au0î 
l'on jeûne à Milan pendant' les trois jours de roga- 
tions , qui tombent dans la fefnaine avant la fête de 
Pentecôte. Le Vendredi-Sàint ,. les quatre Paflîons 
entrent dans l'office, & le, rendent d'une longueur 
extraordinaire, La mufique eft plus fimple que dans 
le plain-chant Grégorien. 

Les cérémonies de la meffe , fuivant le rit Am- 
hxoCiQn , diffèrent furtout de cçUes du Rituel Ko^^ 
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main , on commMce la meflè par le verfet Confaemàit 
Domitw quoniam bonus : le Kyrie-eieyjon ne fe chante 
^*après le Gioria in txcelfis , au lieu de notre épitre , 
on chante deux leçons : l'évangile fe lit fur im 
pupitre fort élevé , au bas du cœur , afin qu*il puiflë 
être entendu du peuple. On fait un fermon à la fuite 
de l'évangile , après quoi le prêtre defcend du grand 
autel , & vient au bas du chœur où le pain & le 
vin lui font préfentés. Il y a dix vieillards & dix 
vieilles femmes , attachés au fèrvice de la-cathè- 
drale , habillés de noir & fuivant l'ancien coftume: 
ils s'appeloient autrefois l'école de S. Âmbroiiè y 
ils repréfe|itent ici tout le peuple de Milan, & 
offrent en ion nom le pain & le vin« Les vieil- 
lards montent jusqu'à la féconde enceinte du chœur j 
ils ont fur les épaules une écharpe de toile blanche 
qui defcend fur les mains ^ ils tiennent ^^ns Tune 
les hofties, & dans l'autre un vafe d'argent qui 
contient le vin. Les femmes habillées prefque 
comme des religieufes avec les mêmes écharpes , 
font leur oblation à la prçmière. enceinte. Après 
l'offi'ande on dit le Credo : le célébrant ne Sk lave 
les mains qu'immédiatement avant la confécratiou : 
la mefle finit par un fécond KyrU-cUifon : enfin il. 
y a plufieurs tranpofitions dans- l'ordre des céré- 
monies' de la meflè. On n'en dit point les vendredis 
de carême \ le dimanche on ne dit la raefTe .d'aucun 
faint : les meflès de la Vierge & de plufieurs faints . 
ont des préfaces particulières : tels font les caraâères 
qui m'ont paru les plus marqués dans le ritÂm- 
brofien. M. le chanoine Irico avoit commencé un - 
grand ouvrage fur cette matière ^ mais depuis qu'il 
a été élevé au rang de prévôt de Trino la patrie, 
on dit qu'il ne s'occupe plus à compofèr» Au refle 
on peut voir des détails fur le rit Âmbrofien dans la 
diifertation de Muratori (i) avec l'indication des 
auteurs qiii en ont parlé. 
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^ Le diôcèfe de Milan eft un des plus nombreux 
qu'il y ait eu Italie ^ on y compte 851 paroiffes, y 
compris les 61 paroiffes de la ville : c*eft beaucoup 
pour ritalie, où les plus petites villes font fort 
ibuvent des villes épifcopales. 
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CHAPITRE XXL 

Defcription du quarri qui renferme la citadelle ^ & la 
bibliothèque Ambrojientit. 

La divifion que nous avons faite de la ville de 
Milan, par une méridienne & une perpendiculaire, 
partage la ville en quatre quarrés , qui feront la 
matière de quatre chapitres : nous commençons par 
celui du nord-oueft, qui renferme la bibliothèque 
Ambrofienne. 

PiAZZA de' Mkrcanti , eft une place où Ton 
paflfe en quittant celle de la cathédrale; elle eft 
occupée par une efpèce de' portique , pu de halte 
très-commode pour les rébdez vous ou conférences 
de commerce, O'eft aufli là qu'eft le palais où 
s'aflèmblent les oiSiciers municipaux, appelé Pa-" 
tà^ di città ou de^ Decurioni; les Décurions font 
des magiftrats tirés du corps de la noblefiè, au 
nombre de 60 ; il y a dans leur chapelle un S. Jo* 
iêph peint par le Guide. 

Les archives qui font au-deffus de la grande halle 
méritent d'être vues & font très-bien ordonnées. 
On voit fur la même place un bâtiment où s'aC- 
ièmblent les doâeurs du collège , Pala^ç^ de' Doe^ 
$qri di coUegio. C'eft une compagnie de dodèeuxs 
laïcs ou eccléfiaftiques au nombre d'environ 150 &' 
même davantage, à qûixle pape Pie IV, qui avoit 
été de leur corps , donna des privilèges confidéra- 
blçs : ilsdifent même qM'il faut être de leur fociété 
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pour devenir archevêque de Milan ; ai^fll le cardi* 
nal Cavalchini en étoit , lorfqu'on pàrloit de lui 
donner cet archevêché.' Il étoit d'une famille an- 
cienne & diftinguée ; mais il étoit de Tortonc , &c 
pour être patricien de Milan ^ il faut être d'une 
famille réfidente depuis loo atîs dans le duché. 

La Bibliothéqi/e Ambrofienne eft la chofe 
la plus intérefTante de Milan , après la cathédrale. 
Ce grand çtabiiiTemènt fut fait par le cardinal Fré* 
déric Borromée , archevêque de Milan , & neveu 
de S. Charles , dont il fuivit les exemples ^ on doit 
à ces deux prplats les plus belles inftîtutions en 
tout genre. Celle dé la bibliothèque Ambrofienne 
eft remarquable à tous égards : indépendamment 
cle.s livres , on y trouve une coUeâion de peintures , 
de fculptures , de médailles , de machines , d'hif- 
toire naturelle ^ il n*y a guère que Tinftitut de. 
Bologne 9 où Ton ait raffemblé une fi grande variété 
de chofes intéreflantes. 

La bibliothèque proprement dite eft compofee 
de quarante mille volumes imprimés j elle en ren- 
£srmoit , dès le temps de Saili , trente-cinq mille , 
avec plus de quinze mille manufcrits , dont le pom-r 
bre s*eft encore augmenté depuis quelques annéeç^ 
Comme il y a un fonds pour cette augmentation , 
fa pl^ce commençant à manquer ^ ori fe propofe 
4'acbeter un bâtiment voifin pour y mettre les pein- 
tures. Cette bibliothèque eft publique, & l'on y 
trouve fans cefl'e un grand aombre de perfonnes qui 
étudient. ^ 

Un des manufcrits les plus célèbres de la biblio- 
thèque Ambrofienne , eft celui des antiquités de 
Jofephe, traduites par Ruffin ; ce manufcrit, Tua 
des plus finguliers qui exifte, eft écrit fur du Papyrus. 
d'Egypte qu'on a collé double & à fibres croifées, 
pour lui donner plus de force.. Il paroît avoir 
IK>0 ans d'antiquité , fuivant le P. Mabillon; il 

pourroit même.avpir été écrit du ; vivant de Rufim* ^ 

II 
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ïl eft fort încomplel & ne contient que cinq livret* 
des antiquités Judaïques ^ Savoir , depuis le fixième 
jufqu'au dixième ^ encore foàt-jls imparfaits; ces 
lacunes (ont caufe qu'on ne peut Vjérifîer dans cô 
manufcrit ^ fi le paffage fur J. C. tant contefté en- 
tre les favalis , eft véritablement de Jofephe* Au 
fefte, ceux qui font fans prévention ^ trouvent évi* 
dent que le paflage eft fuppofé^ & même fort 
mal-atffoîtement^ car coupant en deux la narration 
des deux faits fubféquens , il partage deux phrafet 
qui dévoient fe fuivre immédiatement* 

Il y a encore dans la bibliothèque Ambrofiénne^ 
tin manuscrit curieux de la vie des papes ^ qui 
lious donnera lieu de faire une digreilion au fujet 
de la papefle Jeanne* 

Pluheurs auteurs difent en èÉTet que Léoii IV 
mourut en 853 ^ & qu'il eut pour fuccelfeur un 
Cardinal qui étoit une femme déguifée en homtad 
depuis long-temps , & qui »'étoit diftinguée pajf 
ion mérite j les hérétiques ont ajouté qu'elle étoit 
accouchée près duColifée, à une proceilion. Mai^ 
hs meilleurs auteurs difent que Léon IV moiirut 
en 855 , & qu'il eut pour ibcceffeur immédiat Be- 
noît III. Voyei le P* Labbé <iœnotaphium evetfuni 
Joannœ Papcû^ Quelques-uns de ceux qui ont fôU" 
tenu la vérité de cette hiftoire^ fe fondent ed 
partie fur un manufcrit d'Anaftafe, le bibliothé^ 
Caire ^ auteur de la vie des papes ^ qui étoit prefquô 
contemporain de la papeife* L'un d'eux aiTuroit qUâ 
Ton avoit ce^ manufcrit dans la bibliothèque Am- 
broiîenne , mais qu'ayant demandé à le voir ^ oii 
le lui avoit refafé j peut être étoit-ce une façon 
de fe difpenfer d'en rapporter les paroles î quoi* 
qu'il en foit ^ M. le préfident de Brofles fut plus! 
heureux : paffant à Milan en 1739 j le doâeuf Sa0 
lui communiqua fans difficulté les mamifcxits d'A-? 
naftafe j qui font à la bibliothèque Ambrôfîeilnâ 
au nombre de trois j le réfultat fut que c'éft àvea 
TomQ L V T 
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bien peu de raifon qu'on s'appuje fur ces manuf*' 
crûs ^ pouf afliirer que Scholt & Martin Polonus^ 
premiers auteurs de cette hifioire , (du moins à ce 
tju'on croit,) Tout puifée dans des auteurs plus 
anciens qu'eux. 

On étoit en ufage autrefois de faire afieoir le 
pape nouvellement élu dans la chaife percée de 
porphyre qui eft au cloître de S. Jean de Latran^ 
on a dit que cette cérémonie avoit été introduite 
à cette occafion j mais cette caufe eft chimérique , 
puifque , félon la remarque de Mabillon , l'ufage 
de cette chaife fe pratiquoit plus d un fiècle avant 
que Martin Polonus eût commencé à faire mention 
de la papefle Jeanne. On y faifoit affeoir le pape 5 
mais c etoit pour faire allufîon à ces paroles du 
PfalmiAe^ defiercore érigeas pauperem.. On prenoit 
alors cette chaife p^our une vraie chaife ftercoraire , 
quoiqu'elle ne fbit réellement qu'une chaife de 
bains : nous en parlerons dans la defcription de S, 
Jean de Latran. Voyeiz Mabillon Muf. Ital. Tom* I, 

pag- 57^ 

Après cette digréfîîon occafîonnée par la biblio- 
thèque Ambrofienne , revenons aux différens ob- 
jets que renferme le bâtiment dont il s'agit. 

Le cabinet ou Mufeum de Settala^ dont la def* 
cription efl hnprimée , a été réuni pour la plus 
grande partie , à la bibliothèque Ambrofienne , 
vet% Ï730. L'auteur de cette colleftion , Manfredo 
Settûla étoit unMilanois, très célèbre par fon éru* 
dition, & par (es connoifTances en mathéma<* 
tiques, en hifloire naturelle , &c. C'eflle premier 
qui ait fait en Europe un cabinet ou une collec- 
tion confîdérable d'hiftoire naturelle , d'antiquité , 
de machines , de curiofîtés de phyfique. Il en eft 
parlé à la fin du fécond tome de Latuada , & la 
defcription en fut donnée en 1664, par Terzaghi, 
en latin; & en italien, par Scarabelli , en 1666. 
On y voit cntr 'autres curiofîtés , unô boule de çryA 
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tal dans laquelle on apperçoit une goutte d'eau , 
des coraux & autres madrépores^ des coquilla* 
gcs 9 un miroir concave de métal, des ouvrages 
légers en ivoire fiiits au tour j chefs-d'œuvres de 
l'art, &c. 

Parmi les curiofités diverfes de ce cabinet, on 
montre la forme du gros doigt du pied du collofle 
de bronze élevé à Arona , fur le lac Majeur , en 
l'honneur de S. Charles , qui y étoit né ^ le voya- 
geur qui, n'ayant pas été aux isles Borromées 
n'a pas vu cette immenfe ftatue , peut s'en faire 
une idée en voyant cette partie. 

Dans une falle deffinée à fervir d'école de fculp- 
ture , on voit des plâtres faits d'après les plus bel^ 
les ftatues antiques de Rome, & de Florence (i), 
comme les deux belles figures de Michel^Ange qtji 
font à Florence j cqs figures font de la plus grande 
manière , & nous en parlerons dans la defcrip- 
tion de S. Laurent de Florence. On y voit auffî un 
plâtre du bas -relief de TAlgarde qui eft à S. Pierre 
de Rome , & repréfente Attilla^, mis en fuite par 
l'apparition des fains Apôtres. 

il y a dans cette même falle beaucoup <le ta- 
bleaux précieux^ une Vierge d'Annibal Carrache^ 
très-eftimée •, le portrait d'un doôeur , par le Cor- 
hge j le carton de l'école d'Athènes, par Raphaël ^ 
de. la même grandeur que le tableau du Vatican , 
morceau très-précieux. Une Vierge de Ruhns en- 
vironnée d'une guirlande de fleurs , qui eft de 
Breugkd ; la Vierge & l'enfant font d'une couleur 
fraîche & vigoureufe , digne de ce maître (2). 
Une adoration des Ma^es , par le Schiavont 5 la 



(i) On en voit de même dans racadétnie de Fraijce à Copie, 
dans rinftitut de Bologne , ch«z M. Farfetti , à Venife , & à 
Paris dans la falle des antiques qui efl à la partie occidentale 
âr méridionale dn Louvie. 

(2) M, Cochin , Tom, II i pag. 46. 

Tij 
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guerre contre Mezence, par Jules Romain *y un a»' 
cert , tableau admirable du Georgion 5 un crucifix 
de Pierre de Cortone j un panier de fruits , par Mi- 
chel-Ange de Caravage\ ces fruits font de la plus 
grande vérité : un S. Jérôme & une tête de portrait , 
par André del Sarto , pièces très-eftimées. Mw Cochin 
parle d^une tête peinte par Raphaël , on n'a pu me 
rindiquer : il y a une tête du pape Paul III , mais 
elle ett de Michel-Ange^ 
"" Ou y voit de Léonard Vinci ^ une Vierge, une 
ducbeffe de Milan , un doâeur , & un médecin 
qui tient la main droite fur un poignard* Du Bajfan , 
un Ange qui avertit les pafteurs de la naiflance de 
J. C. tableau bien compofé & d'une belle cou- 
leur. Il y a auffiun tableau très-eftimé> qui repré- 
fonte la Vierge avec L C. » S. Jofeph & plufieurs 
pafteurs : quelques-uns prétendent qu'il eft de la 
première manière du Baîran. 

De Frédéric Sarro[^i , un étable avec S. Jofeph 
& les pafteu];^^, où il y a de bonnes chofes* De 
Pierre^ Ae/, la cathédrale d'Anvers: la perfpeftive 
en eft très-jufte. 

De Jean Breughel\^ peintre Flamand , furnommé , 
Breughel de Velours (i) les quatre élémens , petits 
morceaux admirables , qu'il faut voir à la loupe 
pour ^û connoître la difficulté & le mérite^ La terre 
eft figurée par une efpèce de paradis terreftre rem- 
pli de quadrupèdes. Pour la mer , il a repréfenté 
Neptune & Thétis environnés de poiflfons & d'oi- 
féaux aquatiques. Pour l'air , c'eft une muie qui 
tient une fphère , 81 qui eft environnée d'pifeaux \ 
le feu eft exprimé par des forges & diflférens ou- 
vrages forgés. Ces petits tableaux font deftinés & v 
touchés de la manière la plus fpirituelle & du plus 
grand fini , au jugement de M. Cochin ; ils font 
travaillés avec tant de délicatefle, qu'on prétend 

■■I ' ' ■ Il III I Il I —Il ■ — ^— W^p 

(0 On prononce Breugle. 
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à Milan qu'ils coûtèrent la vue à Fauteur. On y 
voit plufieurs autres ouvrages de lui , ^e$ payfages, 
'& un S. Antoine dans le défert qui eft extrême- 
ment beau j Daniel dans la fofTe aux lions j une 
Vierge avec une couronne de fleurs & deux vafes 
de fleurs j un portrait de Merula ,; fameux orga- 
nifte^j un rat qui eft parfaitement rendu ; une guir- 
lande de fleurs peinte autour d'une Vierge j mais 
la Vierge eft de Rubens. , 

On voit encore dans cette faHe im bénitier ou 
il y a quatre petits tableaux de Breughei^ qui 
font ce qu'il a fait de plus petit j il y en a trois 
qui font parfaits , même à la loupe r le premie» 
repréfente J. C. portant fa croi»; le fécond, J.C 
au calvaire j le troifième , une proceflîon du faint 
facrement , iaite par des Capucins j le quatrième 
eft moins beau, il repréfente une Vierge appai-^ 
fânt la tempête. Breughel étudioit encore à Rome 
pour s'y former , lorfque le cardinal Frédéric Bor- 
romée, qui connut ks talens , l'attira près de lui 
à Milan^ où ce célèbre artifte travailla en petit 
avec un fuccès étonnant^ il mourut en 1642^^ fon 
père Pierre Breughel , né- en 1565, & fbn frère 
Pierre Breughel ont été aufli des peintres célèbres ; 
il y a dans la falîc dont nous parlons, une ving>- 
faîne de tableaux de Breughel, qui, fuivant M. 
Cochîn, font plus beaux que tout ce qu'on voit 
ordinairement de ces maîtres* 

On remarque dan» la même falle une figure dfe 
David tenant la tête de Goliath , gravée fur une 
glace à la pointe de diamant, enfuite enfumée 
/dans les ombres ; elle eft remarquable par la fin- 
gularité^ & d'ailleurs elle n'eft pas mauvaife. 
'• Une des chofes qu'on prife le plus dans ce car 
bînet eft la coUeftîon des manufcrits de Leonardo 
èa Vinctj ou dtl Vinci ^ qui a coûté, di^on, des. 
fommes confidérables , & qu'on laiflé voira peine , 
fertout aux favansj, il y a un grand volume, fit 

Tiii 
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onze petits 5 il y en a fur les ombres '& les dcJti^ 
Jeurs j -niais la plupart ne contiennent que des cro- 
quis^ tantôt une figure , tantôt^uné içachine , avec une 
note abrégée ^ cependant on a imprimé que Jac- 
ques I, roi d'Angleterre, avoit voulu donner 300CJ 
piftoies d'or pour un feul de ces volumes y à Galeas 
Arconati , & que ce zélé citoyen aima mieux en 
. enrichir la bibliothèque de Milan ; c'eft en confé- 
quence de, cette 'générofité qu*on lui a élevé un 
bufte de marbre , avec une infcription à fon hon- 
neur. Ce volume contient plufieurs deffins: on 
voit parmi ces machines des figures de bombes; 
mais M. Cochin aflfure qu'elles font deHinées d'une 
autre main, & ^ftérieures à Léonard da Vinci. 
Quoiqu'il en foit , ce. ygrand homme avoit un 
efprlt propre atout; il étoit mathématicien, poëte^ 
peintre, fculpteur, architeâe, chymifté, anato« 
mifle ; il avoit même encore toutes les qualités 
extérieures & aimables ; il étoit éloquent , d'une 
belle figure , .& d'une force de corps extraordi* . 
naire. On fait la réponfe de François I , qui mar- 
que tout le cas qu'on faifoit de lui , même dans 
ia vieilleflè. Ce prince étoit venu le voir dans fa 
dernière maladie 'à Fontainebleau, en 151^ > il 
mourut à l'inftant que le roi le foutenoit pour lui 
faire prendre un bouillon ^ le défefpoir du monar- * 
que étonnoit hs courtifans ^ l'un d'eux ofa piar- 
quer fa furprifè , mais^ le roi lui répondit avec 
indignation : Je puis faire tous les jours, de grands 
ieigneurs comme vous , & Dieu feul peut faire 
un homme tel que celui que je perds. 

On conferve à Londres un manufcrit fur les 
rivières , par Ltonardo da Vinci , où le P. Frifi m'a 
alTuré qu'on trouve la première explication de la 
lumière cendrée de la lune , quand elle eft nouvelle ^ 
quoiqu'on en ait fait honneur à Ma&ftlinus. Dans 
fon livre for le deffin , Léonard explique le relief 
de la peinture , & la caufe qui fait que l'on peut 
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vérifablement y être trompé quand on ne regarde 
que dun œil. Il connut bien long- temps avant 
Newton, que le blanc eft formé du mélange de 
toutes les couleurs. Comme peintre , on fait qu'il 
fut pendant un temps le rival de Michel-Ange , & 
qu'il eu éprouva une jaloufie qui tenoit de la fureur; 
il excella furtout à peindre des petits cnfans, 
avec autant de naturel que de. grâce j enfin , on 
peut dire que Léonard da Vinci a été un des hom- 
mes les plus rares qui aient paru en Italie. 

On remarque auffi deux beaux manufcrits de 
lettres du pape Pie II ^un de Galilée fur les fortifi- 
cations , un S. Grégoire de Nazianze , &c. 

ïl y a dans le cabinet dont nous parlons , une 
coUeâion de médailles qui eft peu confidérabile. 
Nous remarquerons à cette occafion qu'on peut 
voir des coUeâions de médailles à Milan au col* 
lége de Brera, chez M. Peralta, près de Sainte- 
Marie dd Paradifo ^ chez M. l'abbé Trivulzi , près 
S. Alexandre , & dans la bibliothèque Pertufati ^ 
comme nous en avertirons daiis la fuite. 
. Casa Borromea , fituée fur une petite place 
qui eft à 200 toifes plus loin , eft remarquable j 
Bon-feulement par de beaux appartemens , mais 
aufli comme étant le palais de la maifbn Borromée, 
devenue fi célèbre par le nom de S. Charles. 

S. Ambrogio, églife célèbre, deffervie alterna- 
tivement par des Chanoines qui ont des privilèges 
confidérables 5 & par 40 religieux de Cîtcaux , qui 
habitent un très- beau couvent. C'eft la quatrième 
bafilique de Milan \ on appelle bafiUques , les fept 
églifes anciennes & diftinguées , auxquelles 
font attachés des privilèges , & des indulgences 
fpéciales. Les reliques de S. Ambroife qu'on y 
conferve , fuîvant l'opinion commune , ont donné à 
cette églife beaucoup de célébrité (i). Il y a des 

• (i) V(yyez Touvrage Intitulé : Ambrofiana BqfiUca Êf Mo^ 
najlsrii Cijlercietijs monumenta, à Fetro Puricello , i<$4Ç > in-fol. 

T iv 
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auteurs qui pTéteirdent que c'eft celle dont S. Am-* 
troife refiifa Ventrée à rempereur Tbéodofe ; nou.j 
^n parlerons à Toccafion de leglife de S. Vîélorj 
Il s'eft tenu plufieurs conciles dans cette églife de 
S,. Ambroife , & c'étoit là qu*anciennen>ent les 
empereurs rccevoient la couronne de fer , commç 
rois d'Italie. Le vaiffeau de cette égliféeft ancien 5 
Jl y a trois nefs , une pour les, moines , une pour 
les chanoines , & une pour rarchevêque, on remar- 
que les portes qui font en bronze , & une grille de 
fer du Santi'Moro^ La voûte du chœur eft en 
mofaïque , & Ton peut monter au cul*de-four. II 
y a des chapelles remarquables , furtoùt du côté 
des religieux. Le grand autel eft très-beau^ il eft 
foutenu par quatre fuperbes colonnes de porphire, 
& enrichi dô pierres précieufes. Le devant d^autel 
eft d\)r 8e la bordure en vermeil 5 Sinlini en parle 
comme d'une xhofe unique. On conferve dans cettç 
eglife un portrait de S. Bernard , qu'on dit avoir 
été peint de fon vivant, & un bas-relief très-ancien 
qu'on dit être le portrait de S. Ambroife \ il eft 
gravé dans l'ouvrage de Pucinelli , qui contient les 
vies dçs il premiers éveques de Mil^n. L*on y voit 
vne iiifcriptlon curreufè de Louis II , fils de Lothaire, 
& petit-fils de Louis le Débonnaire , & un fèrpent 
d'airain , placé (iir une colonne de marbre 5 les uns 
l'appellent le ferpent de Moyie j d'autres^ le fer- 
ment d'Efculape. & quelques-uns le regardent com- 
me le fymbole de la guérifon du genre humain (i)., 

Dans le couvent il y a deux cloîtres doriques. 
& ioniques, formant, deux grands quarrés en por- 
tiques 9 dont les colonnes font un bon eStt. Le 
léfeftoire eft peint à frelque. 

On voit près de-là une petite églife , appelée S. . 



(i) Voye? à ce fujet la difîertatîon 59 de Maratori, dans, 
fes antiquités d'Italie , & abroge cbroiiotogi^ue de iVi. cje S. 
*Î«Ç> Twe IH, ^ la fin. 
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Agoftino , où S. Auguftin fut baptîfé Tan 388, fui- 
vaut la tradition vulgaire , qui eft cependant con- 
tredite par plufieurs (avans. 

Dans le jardin de S. Ambroife > il y a une autre 
chapelle , bâtie à l'endroit même où Ton afliire qu'il 
trouva le livre qui produifit fa converfion, & qu'il 
entendît une voix lui dire , TolU & lege. 

Dans l'ancien chapitre du couvent, on montre 
le tombeau & Vépitaphe de Bernard , rôi d'Italie , 
& fils de Pépin , a qui fon oncle Louis le Débon- 
naire fit çrevef les yeux , l'an 818. On y conferve 
un devant d'autel garni de pierres précieufës , extrê** 
mement riche. 

Dansi un des corridors du couvent ^ il 3/ a une 
grande méridienne faite par le P. Ferramola mort 
en 1765, le gnomon a 28 pieds de hauteur ^ on à 
gravé fiir la méridienne que le midi arrive en été 
à 16 h. 16% & en hiver à 19 h. 44'; mais je trpuve 
à ce fujet deux chofes à remarquer : la première , 
c'^ft qu'en calculant exaïbement par le coucher du , 
foleil,on auroit dû trouver 16 h. 19' & i9.h. 49^5 
la féconde , c'eft quie les heures italiques commen- 
cent uue demi -heure après le coucher du foleil ; 
ainfi le midi en heures italiques eft véritablement 
15 h, 49', à la fin du mois de Juin, & 19 h. 19*, 
à la fin de Décembre, comme on l'a vu par la 
table qui eft à la fin de la préface. Cependant il y 
a une table dans les éphémérldes de Milan pour 
1776 , où l'on fuppofe le coucher du foleil à 13 
heures en été , & à 13 heures & demie en hiver , 
& dans les autres temps à proportion. Cela annonce 
une diverfité d'ufage auquel le voyageur doit faire 
attention. 

La bibliothèque du couvent de S. Ambroîfè eft 
très- riche en manufcrits latins ; on y conferve plu- 
fieurs tableaux de prix. Les archives y font en 
très-bon ordre ; elles renferment une quantité pro- 
digieuiê de cartes & de diplômés, qui remontent , 
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jufqn'au huitième fiècle , & qui font étendus Cjir 
des layettes , de manière à ne point Te couper ; lé 
P. Georgi qui les aUifes dans cet ordre, a déchif* 
fré lui-même toutes ces cartes , les a copiées de 
la main , & en a fait difiiréntes notices pour fer- 
vir à la chronologie , à l'hiftoire , aux généalogies^ 
à la langue, aux terriers &c aux diiFérentes familles: 
îl étoit dans Tordre de Citeaux , ce que Mabillon 
avoit été dans Tordre de Clugny» II y a dans ce cou- 
vent une imprimerie 8c une très-belle papetterie» 

S. Fkancesco Magghre y la plus grande églife 
moderne de Milan , avec un ordre de cordeliers 
conventuels. Dans la chapelle de la conception , 
il y a une Vierge avec deux anges , peints fur bois , 
par Léonard da Vinci , & plufieurs autres tableaux 
cftimés. 

Revenant de-là fut fes pas, & traverfant )e canal^ 
on trouve la manufaâure de laines, Impériale t- 
'Bjtgia fabrica di Lanificio\ nous en parlerons à l'ar- 
ticle du commerce de Milan. 

San Vittore , églifè des Olivetaîns , la troK- 
fième bafilique de Milan , rebâtie vers Tan 1560 ^ 
c*étoit autrefois Téglifê portienne , une des pre- 
mières de la ville. C'eft-là que S. Ambroife com* 
pofa fes hymnes facrés , & combattit les Ariens , 
qui foqtenoient , contre la décifion du concile de 
Nicée , que J. €• n'avoit pas exifté de toute éter- 
nité , & n'étoit pas fubftantiel à Dieu le père. C'eft 
aufli dans cette églife , fuivant quelques auteurs ^ 
qu'il donna ce bel exemple de fermeté apoftolique, 
en fermant les portes à Tempereur Théodofe Tan 
390 ; & lui impofant une pénitence publique , pour 
le maffacre de quinze mille hommes qui avoir été 
fait après une révolte de ThefiàloniqUe. M. Giulini 
pen(e que c'eft plutôt dans une égîiie qui étoit à la 
place delà cathédrale. 

L'églife de S. Viâor eft jolie, elle eft décorée 
d'un ordre de pilaftres Corinthiens cannelés & 
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prcfque toute dorée ; mais il y a trop d'onicmcHs i 
les cailTons de la voûte font mal diftribuéâ , igc ne 
font pas un bon effet. ^ 

Il y a au troifième autel à gauche un tableau 
de Battoni , qui paffoit en 1765 pour le premier 
peintre de Rome j il rcpréfentc le bienheureux 
Bernard To/omr/ ^ fondateur des Olivetains, aflSf- 
tan^ les peftiférés. Ce faint prcfente un crucifix , 
& veut donner de l'eâu bénite à un homme mou«. 
rant 5 ce tableau eft affez bien compofé , il y a 
. de la couleiu* , de la vérité dans Texpreffion , mais 
il eft deffiné de petite manière. 

Au quatrième autel à gauche , il y a un tableau 
de Daniel Crefpi , repréfentant S. Paul hermitc y 
mort , & S. Antoine qui arrive & voit Tame de S. 
Paul enlevée par deux anges. Ce tableau eft très- 
médiocre i feulement les deux anges ont aflez bonne 
couleur. 

Dans cette églifé , comme dans la plupart de 
celles de Milan , on trouve à la porte un tambour 
ou retranchement en menuiferie pour garantir du. 
froid , & un très-grand nombre de bancs pour la 
commodité du public : on n'y connoît point Tufage 
des chaife;^ louées , qu'un petit intérêt a fait établir 
dans la plupart des églifes de Paris ^ & «pat petit en 
écarter un certain ordre de perfonnes* Le cloître 
du couvent eft très-beau & très- propre, il va de 
pair avec celui de S. Ambroxfe. Le réfcâioiro 
mérite d'être vu. 

Le Grazie , églife.des Dominicains qui fîit fon* 
dée par Louis Sforce , duc de Milati ^ Béatrix fa 
femme y eft enterrée j cette églife eft grande 8c 
belle ^ on y remarque une belle coupole , & un 
tableau du plus grand prix , qui eft le couronne- 
ment d'épine , par le Tiikn ^ qu'on regarde dans 
le pays comme l'un des meilleurs de. cb célèbre 
artifte ^ il eft en effet bien colorié ; mais on trouve 
que le mouvement des jambes du Chrift ne forme 
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pas lui bon effet. D'ailleurs ks ombres ont bean^^- 
coup noirci. 

Dans la fixième chapelle à gauche ^ il y a un 
S. Paul de Godenzio Ferrari de Novare ; la figure 
eft bien compofëe, bien drapée , mais de couleurs 
tranchantes , & peinte avec fécherefle. 
^ C'eft dans le réfeâoîre de cette maifon , qu'eft 
le tableau le plus célèbre de Leonardo du Vinci , 

Î[ui repréfénte la cène de N. S. Ce tableau eft à 
refque , bien compofë , vigoureux de couleur , il 
n'eft point dans la manière (eche de ce peintre ^ & 
il eft moins maniéré qu'aucun de (es ouvrages ^ la 
falle y eft bien perfpeâivée , mais il y faudroit un 
pet] plusl d'intelligence de clair-obfcur^ on y trouve 
audl quelques mouvemens de bras & de mains un 
peu outrés* M. Cochin (T. I, ^^^^^ dit que ce 
tableau a de grandes beautés ( i ) ^ \e^ têtes fout 
belles , de grand caraâère Se bien coëffees , 8c il 
eft bien drapé , & en général fort dans le goût 
de Raphaël. Ce tableau du temps de Miffon , dans 
le dernier fiècle , étoit fi noir qu'on n'en diftinguoit 
plus les figures* Un Ânglois vers 172 5 ^ au rapport 
des religieux du couvent , entreprit de le nettoyer. 
M. delà Condamine foupçonne qu'il l'ayoit repeint^ 
& le cardinal Pozzobonelli , alors légat à milan ^ 
approuva £a conjeâure , de manière à lui perfiia* 
der qu'il itoit sûr du fait. Si cela eft 9 on ne peut 
plus regarder que le trait comme l'ouvrage de 
Léonard ^ & le préjugé quant au coloris pour^ 
roit avoir influé fur les jugemens qn'on en a portés 
dans les derniers temps. [Mém. de PAcad. 1757, 
404. ) Ââuellement les religieux prétendent qu'on 
avoit feulement blanchi cette peinture , 8c que l'An-? 
glois n'avoit fait qu'ôter l'enduit ^ au r^fte le tableau 

(i) S. Jean n'eft point appuya fur la poitrine de J. C. comi. 
me le dtl M. Cochin. Ce n'eft pas S. Jean , mais S. Simon 
ou S. Thomas qui a fix doigts à la main, & il cii à gauche 
de Né S. I au lieu que S. Jean eft à droite. 
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n'eft point fi frais qu'on foit obligé de croire qu'il 
â été repeint. 

Dans la chapelle du Rofaire , le tableau de Tau- 
tel eft auflî de Léonard da Vinci. Dans les peia*^ 
tures à fre/que de la vie de S. Dominique , on ne 
trouve rien de fingujier, fi ce n'eft le purgatoire 
au fond d'un puits, & la fàinte Vierge puifant des 
âmes avec un chapelet qui fait la chaîne. Dans la 
facriftie 5 il y a un tableau de Léonard da Vînci, 

On trouve enfuite fur le d'anal , une petite égli/ê 
connue fous le nom de S. Jérôme , qui appartenait 
àxjx jéfuites , où il y a une repréfentatîon au natu- 
rel du tombeau de J. C. que l'on va vifiter à Jéru- 
falem j la forme 9 les dimeufions en ont été don-*, 
nées par un jéfuite qui avpit fait le voyage de la 
Terre- Samte. On en voit une à-peu-près fembla- 
bfe au Mont-Valérien près Paris. 

On peut revenir par le Corfodi porfà Vtrcellina : 
on donne à Milan le nom de Corfo , à toutes les 
grandes rues qui pourroient fervir à des courfes de 
chevaux. On trouve dans celui-ci le palais du mar- 
quis Litta , ( autrefois Cafa Vifconti ) î il a l'ait 
d'une maifon royale : la façade en eft très -grande 
& très-ornée, il y a 32 colonnes de granité , & 
4 en portique \ l'efcalier eft magnifique , les appar^ 
temens en font meublés richement & de bon goût ; 
on y voit de très-beaux tableaux ^ je dois ajouter 
que c'eft la maifon où l'on vivoit le plus grande- 
ment de mon temps , & où l'on recevoit la meil- 
leure compagnie ; les étrangers y trouvoient une 
fociété pleine d'urbanité & d'agrément j il n'y avoit 
rien dans le refte de l'Italie qui reifemblât davan^ 
tage aux grandes maifons de Paris. 

MoNASTtRiO Maggiore , bâti à l'endroit où 
l'on croit qu'étoit le temple de Jupiter ; ce 
couvent étoit , dit-on , en fi grande réputation , 
qu'il fut refpefté par l'empereur Frédéric Bf^rbç- 
rouife 9 dans la deftrnâion de Milan, en 1162 ^ 
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mais la vérité eft, qu'on épargna plufieurs édi:ô- 
ces facrés. Leglifèeft quarrée, petite , mais peinte 
en dedans. II y a une adoration d'Antonio Camei. 

Castello y citadelle hexagone & régulière , où 
étoit Tancien château des ducs de Milan , avec fîx 
battions & plufieurs ouvrages extérieurs. La cour 
eft grande & belle, & forme un quarré long* 
I^e château a Z70 toifès d'une pointe de baftion à 
l'autre* On y entretient une garnifon , & il peut 
.ibutenir huit jours de tranchée ouverte ^ cette cita- 
delle feroit d'une meilleure défenie , fi elle n'étoit 
acceflible de tous côtés, pour les afilégeans. Elle 
fut prife au mois de Décembre 1733 , & ren- 
due à la paix. Dans la guerre de 1747 , il y eut 
encore un commencement de fiége de la part des 
Eipagnols 9 mais il n'eut pas de fuite. 

S. SiMPLiciANO, églife de bénédidèins 9 qui a 
le rang de la féconde bafilique de Milan. Le cou- 
vent eft vafte ^ on y loge aftuellement les gardes 
nobles 9 & leurs chevaux. 

S. Marco, églife de grands Auguftins , qui 
fut bâtie après une pefte terrible, pendant laquelle 
pn avoit invoqué S. Marc. L'églife eft vafte , mais 
trop longue , & décorée d'un ordre compofite fort 
lourd \ d'ailleurs , c'eft une des plus grandes & 
àQ^ plus belles de Milan. Dans le fanduaire à 
droite , il y a un grand tableau du Procacciao , repré- 
fentant la difpme de S. Auguftin avec S. Ambroife; 
il eft bipn compofé , bien deflîné. Les draperies 
font traitées d'une manière large & mépîatte , 
d'une couleur peu vigoureufe , mais d'un bon accord. 
Les grouppes de devant font gigantefques. 

Le tableau qui fait pendant à. la gauche, eft de 
Cerano 5 il rcpréfente le baptême de S. Auguftin ; 
il y a bien du feu dans cette compofition , la cou- 
leur en eft vigoureufe quoique faiâice ^ il y a beau- 
coup d'incorreâion en général , & des figures 
gigantefques. Deux autres tableaux du fanâuaire 
font du GenoveJinQ. 



Voyage en Italie. ' joj 

Le cul-de-four du chœur cft peint à frefque , on 
y a repréfenté cinq couronnes d'épines j un rang 
devêques & de cardinaux font fur la première, 
un rang de bcnédi£lins fur la féconde , un d*augut 
tins fur la troifième, un autre rang d'auguftins 
debout fur la quatrième^ un rang d'auguftiaes 
debout fur la cinquième ^ les anges qui forment une 
gloire leur diftribueiat des couronnes d*épioes j ce 
u eft qu une capucinade mal peintc« 

On confervc encore à S. Marc deux beaux ta- 
bleaux de Paul Lomazzo , Airtout la ciiûte de 
Simon le magicien : c'eft une fre(que un peu efia-* 
cée. Il y a dans le mur du cloître un tombeau anti«> 
que, au- deflus duquel on voit fculptces trois grâ- 
ces nues 9 dont deux qui font vues par*devant^ 
montrent trop diftinâement le caraâère de leur 
fexe ; elles font d'upe belle forme. Ce cloître étoit 
peint à frefque, mais il eft blanchi aâuellemeiit, 

S. Carporo , petite églife bâtie , à ce qu'on 
conjeâure , fur hs ruines d*un ancien temple de 
pyia. On voit en-dedans près de la porte quatre 
colonnes de porphire d'enviroii dix pieds , mais elles 
font cafTées & ne fervent que d objet de curiofîtés. 

Brera , grand & beau collège , qui a le titre 
d univerfité. Il étoit habité par 80 jéfuites , & Ton 
y inftruifoit iioo écoliers ^ le collège du Plefïïs à 
Paris n'en a pas autant. Celui de Milan avoit appar- 
tenu à une célèbre congrégation appelée des Hu- 
miliés , qui fut abolie en 1571 , en confëquence de 
la fureur de quelques religieux de cet ordre qut 
avoient voulu aûTaffiner S. Charles (i). 

On voit dans ce collège un grand & bel efoa- 
lier, avec de belles galeries i deux étages, por- 
tées par des colonnes grouppées de granité \ le 
premier ordre eft dorique , le fécond ionique ^ peut* 
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être que les travaux qui font au fond des galerie^ 5 
nuifent à la. fimplicité de cette architefture. Cette 
colonnade devoit être répétée de l'autre côté de la 
cour i mais telle qu'elle eli , C*eft un des plus beaux 
édifices de Milan. 

On remarque au pîed de Tefcalier Une ftatue 
coloflale de la Vierge fur un croiflant ^ & à quel- 
ques pieds de-là un globe de^marbre fùrmonté par 
un dragon de brome. Autour de ce globe ^ il y 
a une zone de bronze , qui Irepréfente en relief 
quelques fignes du zodiaque ^ parmi lelquels eft le 
verfeau , & c'eft de lurne de ce verfeau , que Teau 
fort quand on fait jouer la pompe qui eft près de 
ce globe. 

La bibliothcqwe du collège de Brera eft utie des 
plus belles de Milan 5 & l'on y a encore réuni celle 
de Pertufati ^ le cabinet de médailles eft le plus 
complet de la ville : il renferme trois parties prin- 
cipales. La première contient les médailles des 
empereurs & des villes j, il y en a une fuite en 
grand bronze , & une en nioyen & en petit bronze } 
Tune & l'autre en font très-nombreuièsi Non-feu- 
lement on y trouve les médailles de tous les empe-- 
reurs ^ excepté le petit nombre de celles qu'il eft 
prefqu'impoffible de trouver , ' mais plufieurs de 
ces empereurs y font fous des formés dîftërentes î 
il y a entr'autres une médaille de Gordien le père ^ 
& une d'Annia Fauftina , femme d'Eliogabale , qui 
font très-rares. 

La féconde partie contient les monnoies des villes 
& des princes dans les bas /iècles, dont o|i peut 
' voir le catalogue dans le recueil de dilfertations fur 
les monnoies d'Italie , donné par M. Argelatî. De- 
puis mon voyage M. l'abbé Giordano y a fait dei 
augmentations confidérables. 

L^ troifième partie comprend les médailles frap* 
pées à l'honneur des grands hammes ^ & il y en 
.a beaucoup. On cooferve encore dans ce cabinet 

plufieurs 
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plufîeùrs. médailles des papes & des bas-reliefs 
antiques de bronze. 

L'observatoire du collège de Brera , qu^ Ton 
termina en 1766 y eft un des plus commodes , des 
plus folides , dés plus ingénieuiëment di/poies Se 
des mieux aflbrtis que je connoiffe. Le P. Bofcovich 
en donna le plan, il en fit exécuter le modèle , 
& en dirigea la confti-uâion ; il contribua même 
de fës propres deniers à cette conftruâion, tandis 
que le ?• Palavicini^ refteur du collège dfe Brera, 
faifoit contribuer la maifbn pour la majeure partie. 
On fit venir de Londres un excellent télefcope de 
Short, avec un micromètre objeâif acromatique, 
^'eft-à-dire , compofé de différentes fortes de ver* 
res , dont ]e mélange corrige Taberratioii des cou- 
leurs y Se rend les inftrumens plus parfaits. On a 
fait venir aufli de Paris un quart-de*cercle mural 
& un fextant , de fîx pieds de rayon j une lunette 
méridienne ou inilrument des paffages , propre à 
obferver les aftres dans le méridien ; une luiiette 
parallatique propre à fuîvre leur mouvement diurne 
dans toutes les parties du ciel. Ces trois inftrumens 
font de Canivet , le plus habile artifte qu'il y eut 
alors à Paris , pour les grands inftrumens de ma- 
thématiques. L*horloge ou pendule aftronomique , 
dont on fe fert dans cet obfervatoire , eft de M, 
le Paute , célèbre horloger du roi à Paris, qui en 
a fait pour la plupart des obfervatoires de TEu^ 
rope. La verge eft compofëe de neuf règles , pour 
remédier à la dilatation que produit la chaleur. Le 
P. la Grange, dont nous parlerons ci -après, fut 
demandé par le collège de Brera , & il y a tra- 
vaillé plufieurs années aux obfervations aftroaomi* 
* 'ques. Le P, Luino y fut auffi employé j le géné- 
ral avoit même décidé qu'il y auroit de jeunes jéfiii«* 
tes du royaume de Naples , ^i feroient occupés 
de cette partie, fous la diredion du P. la Grange» 
Aâuellement MM. de Céfaris Se ileggio , cootî- 
Tom /. y 
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nuent à faire la réputation de robfervatoire de 
Milan* Ils ont acquis de nouveaux inftrumens , on 
a augmenté les bâtimens , & il paroit chaque année 
un volume d'éphémérides qui coutient diverfès 
obfcrvations. 

Un des obftacles qu'on trouva dans la conf- 
truâion de cet obfervatoire , vint de la part d un 
couvent dont les religieufes fe plaignoient d être 
«dominées du haut de cet obfervatoire , ju(quf s 
dans Tintérieur de leurs cellules* Les fciences ny 
{ont pas encore au point de mériter le facrifîcc 
dés petites formalités , ou des bïenféances d eti- 
quctte : on eût pu répondre à ces bonnes fours , 
que rien n'eft fi aifé que d'avoir des rideaux de 
fenêtres : que dans un jardin i| ne doit fe paflêr 
tien qui ne puifFe être vu de tout le monde j mais 
on commença par examiner férieufement & long- 
temps le fujet de leurs plaintes ^ & Ton ne palfa 
qu'avec quelque peine lur cette difficulté. 

On a mis encore au collège de Brera Tacadé^ 
mie de peinture Se de fculpture , & le cabinet de 
phyfique. 

La porte de la ville^ qui eft près du collège de 
Brera , s'a^elle Pona Béatrice , du nom de Bea-- 
trice d'Eft^ femme de Louis Sforce^ duc de Milan , 
parce que ce fut cette princeffe qui la fit réparer ^ 
on rappelle auflî porte S. Marc , à caufe de règlife 
qui en eft proche. C'cft à Cette porte que cpii> 
mence le canal de l'Âdda , dont nous parlerons 
dans le chap. XXÏV. 

On peut voir encore Téglife de S. Eufebio qui 
eft vis-à-vis de Brera, la Cafa Cufani ^ dont la 
façade eft d'une grande & belle architecture , quoi- 
qu'on y trouve des défauts ; & la Cafa Simonettay 
où logeoit la comtefle Simonetta qui a voit été 
créée princefle de Farefe , dans le temps où le duc 
de Modène penfoit à déclarer fon mariage avec 
elle. Cette maifon^çft meublée richement : celle 
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tjui Tavoit fait faire avoit pour le goût & pour 
les modes françoifes une inclination décidée ^ mais 
elle étoit fi gracieufe 9 que les Ânglois & les Alle- 
mands fe flattoient d'avoir chez elle la préférence* , 
En revenant vers le milieu de la ville ^ on trouvé 
leglife de S^ Joftpk , où il y a un bel autel ^ & 
une autre églife appelée II Giardino ou Santa ^Ma* 
ria del Giardino^ remarquable par la grande lar- 
geur du vaifleau, la voûte eft formée par de grandi 
afcs furbaifles. La Cûfa Porta eft une belle mai- 
fon que Ton peut voir ^n peu plus loin^ 

Le théâtre qui eft dans ce quartier a été bâti 
à la place de ta Scala , qui étoit une aftez belle 
églife , avec un chapitre royaL Cette églîfe ~avoit 
été bâtie fur les ruines du palais des Turiani^ aprèa 
ieur expulfion ; & Regina^ femme de Barnabe Vit 
tonti ^ & 'fille des Scaliger ou feigneur^ de la 
Scalâ , ibuverains de Vérone ^ en àvoit été la fon«^ 
datrice» ^ 

La falle du théâtre qii^on y voit a^uellement 
a été bâtie en deux an$ , par un certain nombre 
de particuliers, qui fè font rembourfés fur la vente 
desloge^^ les premières (e font vendues jufqu'à \ 
1400 livrés. Mais outré cela on eft obligé de payer 
2.0Û livret par année ^ & trois pauleâ pour Tcntrée 
àt chaque per(bnne qui va aux loges. 

L'extétieur de ce bâtiment eft beau , on entre 
par un grand vëftibule qui conduit au parterre & 
à deux grands efcaliers pour cinq rangs de loges» 
Il y a iin fixième rang pour les domeftiques \ mais 
on y va par un .autre efcalier. Une grande terf a/le 
communique aux loges ^ & l'on peut y aller pren- 
dre Tair. 

Les loges font grandes & commodes^ des per« 
fbnnes qui y pàflent le quart de leur vie , doi- 
vent être jaloufes de les meubler agréablement. 
Vis-à-vis dé la loge eft un office où Ton fert les 
rafraîchillbmens; & où Von fait réchauffer le^platS; 

V ij 
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quand on veut fouper dans la loge 9 les domefti* 
ques s'y tiennent pour être à portée de fervir. 

M, Tarchiduc a vis-à-vis de fa loge un apparte»^ 
fnent & même une chambre à coucher. Ce prince 
s'intérefle à ce fpeâacle, & contribue à le rendre 
magniiiqne 7 on y voit quelquefois 400 perfbnnes 
& 40 chevaux fiir le théâtre , & à l'exception des 
dan fes & des machines, cet opéra l'emporte fur 
celui de Paris. 

On joue l'opéra à Milan pendant le carnaval ; 
la comédie fûccéde à l'opéra ^ mais en automne il 
n'y à aucun fpeâacle. L'ufage de tenir aflemblée 
dans les loges , d'y recevoir des vifites , dy faire 
la converfatioH ^ d'y jouer , eft aufli commun à 
Milan que dans lerefte de l'Italie. On prend peu 
de part au*fpeâacle ^ fi ce n'eft à l'inftant de quel* 
qu'ariette de préférence, &ron fe donne la liberté 
de la faire répéter 334 fois. Le parterre y fait 
un bruit fcandaleux : il n'y a qu'à Rome où les loges 
font dans l'obfcurité , & où Ton eft forcé d'écouter 
les aâeurs ^ on le fait d'ailleurs par goût dans une 
ville où le fpeâacle n'efi ouvert que pendant le 
carnaval , & quelquefois point du tout. Il eft vrai 
qu'à Venilè on ferme quelquefois les loges avec 
des volets pour ne pas troubler le fpeâacle par 
le bruit ^ mais ce n'eft pas là le goût général des 
femmes , qui aiment aifez à fe montrer & à voir. 
En été le fpeâaclé commence à 9 heures , & finit 
à une he\ire du matin. ^ ' 

Casa Clerici , maiibn fuperbe , meublée avec 
magnificence , & dans le meilleur ftyle ^ c'eft ce 
que l'on cite de préférence à Milan pour un mo- 
dèle d élégance & de goût. Le prince gouverneur 
an Miianez y a logé. 

S. Fedele étoit la maifon profefle àes jéfuites ; 
on y^ mis les barnabites ^l'églifè eft belle , l'ar* 
chiteâure eft du Pellegrini. Elle eft décorée d'un 
ordre corinthien qui eft eftimé ^ quoique Tarchi-. 
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teâe y ait pris bien des licences. Il y a dans là 
féconde chapelle à droite un morceau fingulier 
d'architeâure ; le fVonton qui eft derrière Tautel, 
avec fon entablement, eft porté par deux anges 
qui JToutiennent les chapiteaux d'une main , tandis 
que de l'autre ils tirent à eux chacun une colonne 
pour la placer fous (on chapiteau ^ idée folle qui 
n'a pu être enfantée que par lenvie de Taire du 
nouveau 9 & qui du refte produit un mauvais effet 
dans l'exécution» Il y a , fix colonnes de granité 
rouge dune hauteur prodigfeufe. 

.Casa Marîno, fituée fort près de S. Fedele ; 
c'eft un des plus beaux palais de Milan, qui appar- 
tient à la maifon Omodei, qu'on loue pour y plar 
cer la douane & l'hôtel des fermes. Il a trois 
étages : le prçmier eft dorique , le fécond ionique , 
le trôifîème eft un mauvais compoie dcrcariatides , 
qui tiennent lieu de colonnes. 
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chapitre; xxil 

Defcription du quarré du Lazaret. 

Iv £ V £ N u S ainfî dans le centre de la ville , après 
avoir parcouru le premier quarré, c'eft-à-dire, 
\ celui du nord-oiieft , qui ^ft .le quartier de la cita- 
. délie \ nous repartirons des environs de la cathé- 
drale pour aller au nord- eft dans le quartier du 
Lazaret. 

On trouve d'abord le Corfo di Porta orientale , 
grande & belle rue , près de laquelle eft le palais 
DuRiNl , remarquable par une belle architeâure. 
4 l'entrée de cette rue eft 1 eglife de S. Babila ; 
on conjeéiure qu'à cet endroit il y avoit un tem- 
ple du foleil ; auprès de cette églife eft un lion, 
îur une colonne , monument d'une viâoire que les 

Viij 
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Milanois remportèrent fur les Vénitiens. Plus lofa 
eft la Cafa Ar£S£ ^ dans laquelle il y a de belles 
peintures. 

y Le Séminaire, fondé par S. Charles , eft d'une 
belle architeâure, de Jofèph Mêla, avec une 
colonnade fort noble & fort Riajeftueufis , à dou* 
ble étage, autour dune cour quarrée , 4'raviron 
130 pieds. Le premier ordre eft dorique, le fécond 
ionique; les colonnes font d*u^ granité appelé 
pierre azur ou migliarolo , dont nous parlerons 
ci' après , & qui neft point poli. Ces colonnes font 
grouppées & laiftent entr'ellcs ' neuf efpaces ; le 
coup - d*œil généi'al a quelque chofe de grand 8c 
d'agréable. La porte d'entrée eft à boftages & à 
refends , trop travaillés. Les deux figures de la 
piété & de la fagefTe y font en gaine , & ne font 
pas un boh effet; la fageflè eft trop découverte. 

S. Pierre Célestin eft la première églife que 
l'on trouve en fuivant le canal , après être forti de 
la première enceinte de la ville. 

Le Collège Helvétique, qu'on rencontre 
peu après , eft un des beaux établiflèmens de S« 
Charles Borromée. Le bâtiment eft magnifique. 
L'architeôure eft de Pilegrino PeUgriru. On trouve 
que la façade 8c la porte d'entrée ont l'air un 
peu lourdes. L'intérieur a deux grandes cours qui 
communiquent Tune à l'autre par un veftibule de 
Colonnes qui forment un percé afTez heureux. Ces 
cours font environnées de deux galeries à jour, 
l'une fur l'autre : le premier ordre de la première 
cour eft de colonnes doriques j le fécond ordre 
eft de colonnes ioniqyes. On a employé les mêmes 
ordres dans la féconde cour , mais il n'y a des 
colonnes que de deux côtés; & dans les autres , 
on a mis au fécond ordre des pilaftres au lieu de 
colonnes. Toutes les colonnes font à égales dif^ 
tances les unes des autres : elles font de pierre 
ûT(ur^ Cet édifice à en général un air très-grand ^ 
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quoique, rarchîteâiire foit maigre dans les détails* 

S. DiONisio, églife bâtie à Thonneur de S. 
Denys , archevêque & citoyen de Milan , qui mQu« 
rut en exil dans la Capadoce , & dont S, Âna» 
broife obtint les reliques pour les placer dans cette 
églife. Elle eft occupée par les Servites } ils y font 
voir un trou qu'ils difent être Tendroit où S. Bar« 
nabé planta ta croix en arrivant à Milan. C*eft 
auprès de cette églife que Louis XII monta à 
cheval pour faire u>n entrée à Milan , comme oa 
le voit par cette infcription qui eft à côté de la 
première porte d entrée fur la gauche. 

M. D. IX. la. Jiilii Ludovi. Galiar. Rex Et MU 
Dut , pana de Vent t. viâoria , hic equum afcendit 
ut in urbe triumpharet^ Jujfu Jafrcdi Carolipfidis lapis 
ifte trigit. Dit 29 Junii 1510. 

Lazzaretto , hôpital fitué hors de la porte 
orientale^ c'eft un grand édifice conftruit autre* 
fois pour les peftiférés , par Louis Sforce, en 1489^ 
& que Louis XII fit achever en 1507 : il ièrtau* 
jourd'hui de caferne & d'écuries pour les chevaux 
des gardes- du- corps ^ & Ton sème du gazon dans 
la cour. Ce feroit un bel emplacement pour une 
foire. On eft étonné de la grandeur & de la foli- 
dite de ce bâtiment , qui fait la plus belle perf- 
peâive ^ il a 103 toiles de longueur & 197 de lar- 
geur^ les grands côtés ont chacun 131 arcades ^ 
& les petits côtés en ont 117^ ces arcades font 
portées par de petites colonnes mefquines d'uii 
ordre compofé, & renferment 296 chambres à 
cheminée , qui toutes reçoivent lair des deux cô- 
tés, & ont la vue Air une vafte cour au milieu 
de laquelle eft la chapelle. La deftination de ce 
bâtiment exigeoit en effet cette grande maffe d'air 
qu'on y avoit ménagée , & ce ^ courant d'air fans 
cefle f enouveléi dans toutes les parties du bâtiment. 

Casa di Cqrrezione , eft un hôpital- général 
fitué au nord de la ville, & nourellement rebâti 

Viy 
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au-dedans du rempart près de la porte-'iieuve^ dans 
lequel on renferme les perfonnes de mauvaife vie. 
Il y a deux grandes galeries auxquelles répondent 
les portes des prifonniers. On k propo/è déten- 
dre cet établiiTement , de mapière à pouvoir foula- 
ger ks pauvres , & faire travailler ceux qui peu- 
vent y être utiles, comme dans les maifons de 
rhôpital-géncral de Paris. ^ ^ 

En fbrtant par la porte-neuve , on peut voir le 
Naviglio di Martefana , canal qui va fe joindre à 
TAdda , à moitié chemin de Bergame du côté de 
l'orient ^ nous en parlerons dans le chap. XXV. 

$• Angelo eft une jolie églifè , quei l'on trouve 
en revenant de l'hôpital-feénéral 5 elle eft ornée en- 
dehors de ftatues & d'obélifques de marbre \ au- 
dedans il y de très-belles chapelles y des tableaux 
& dés. ftatues remarquables. 



CHAPITRE XXIIL 

Defcription du quarri de la Porte , Bomaine. * 

Le troifième quarré de la divifion que je me fuis 
faite pour parcourir Milan, eft au fud-eft, c'eft. 
celui de Porta Tofa & de Porta Romana^ La pre- 
mière choie qu'il contient aux environs de la cathé- 
drale , eft l'archevêché : ce palais eft moins remar- 
quable par fon architeâure , que par une -belle 
çoUeâion de tableaux, dont quelques-uns font des 
^ premiers maîtres d'Italie. Il y a dans la galerie 
un S. Jérôme de Cefan da Sefio , une adoration 
des mages de Mora^^nt ; cet ouvrage ^^ quelque 
choie du Titien , à qui on l'a attribué , mais la 
compoiition eft éparfe , les figures ifolées ^ la Vkrge 
a peu de nobleile, elle eft incorreâe de deflin. 
. . David qui a coupé la tête à Goliath^ .& Judith 



/ 
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qui coupe la tête d'HoIophcriie j deux petits ta- 
bleaux du Guerchin , peints fur ardoife. Il y a 
beaucoup d'aâion & d'expreflioa dans le dernier^ 
il eft même piquaat d^effet , quoique leN coloris n*en 
foit pas bien vrai. 

Un S* Sébaftien du Caravage traité dans le clair} 
lâ tête a de Texpreflion , mais peu de noblelTe. 

Moyfe fauve des eaux, par le Giorgion; ce 
tableau eft regardé comme un chef-d'œuvre} les 
têtes en font belles & pleines d'expreffion , les 
chairs très -vraies; on trouve cependant qu'il n'eft 
pas bien compofé, que les figures fe grouppent 
mal ^ que le peintre a trop employé de draperies 
noires , qui par le temps ont changé , & ont gâté 
l'effet du tableau : la perlpeâive. y eft mal obfervée. 

Une Magdeleine à qui un ange parle, elle. eft 
du Proccacino , & d'une grande manière. 

La femme adultère, du vieux Palme ^ tableau 
compofé fagement, & l'un des meilleurs de ce 
maître pour la couleur locale & l'expreftion. U 
pourroit y avoir plus d'intelligence de clair-obfcur. 
Une autre femme adultère, du Tintoret ^ fliivant 
M. Cochin. 

Un tableau de trois peintres différens; fainte 
Rufine prête à recevoir le martyre , par le Proc^ 
cacino ; fainte Seconde déjà morte , du Cerano ; un 
bourreau , qui a été peint par Moranone, Ce 
tableau eft vigoureux de couleur ; mais les ombres 
font fi fortes & fi noires , qu'elles détruifent le 
bon accord du tableau. 

Le mariage de Sainte- Catherine, par le Procra- 

' jcino. L'enfant Jéfus lui donne fa main à baifer. La 

fainte eft belle , mais les anges de derrière font 

trop vigoureux de couleur, & il n'y a pas allez de 

. variété dans les chairs des différentes figures. 

Dans une des chambres de cet archevêché , il 
y avoit douze tableaux de Jean-Paul Panini , qui 
^pm oot été tranfportés à la campagne. Ou peut 
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confulter une lifte particulière des tableaux de ki 
galerie , lorfqu'on veut plus de détail. 

On y montre auffi un deflin de Michel - Ange , 
fur papier, qui repréfente un groupe nud; & deux 
defllns de Leonarda da Vinci,. ^ 

Carcert , les prifons i on y entre par une belle 
& grande cour, & par un portail d'une très-bonne 
architedture •, je ne crois- pas^ qu'il exifte une prifoa 
dont les abords foient auflfi magnifiques^ voilà 
pourquoi Ton dit à Milan que cette faç^e fait 
inentir le proverbe françois , triftt comme la pont 
étunc prifon. 

Casa Castelli, que l'on trouve près du canal, 
en allant par le Corjb di Porta Tofa , eft un des 
plus beaux palais de la ville. Il eîl meublé avec 
autant de goût que de richeffe : on y voit de beaux 
tableaux, une bibliothèque, un colleftion d'inftru*- 
mens de phyfîque & d'aftronomie. Le marquis 
Caftelli eft recommandable par fes connoiffances 
& par l'emploi qu'il fait de ks richefles. 
. La P assigne, églife des Chanoines réguliers , 
appelés Boechetini à Caulè du rochet blanc qu'ils 
portent fur leur habit, de même que les Chanoi- 
nes d^ Ste. Geneviève en France. On arrive à cette 
églife par une belle allée : la façade eft fort belle ; 
on y lit cette inscription : Amori & Dolori Sacrum. 
Plufîeurs bas -reliefs répréfentent d'une manière 
expr^ffive & pathétique les difFérens myftères de 
la pailion. Dans la première chapelle à droite , il 
y a une fainte famille du Campi bien coloriée j 
tous les caraftèreà en font vrais , l'enfant Jéfus eft 
bien de chair, & a une attitude naïve ^ mais les 
deux anges de la gloire font trop bruns & d'une 
Gouleur enfumée j d*ailleurs , la difpofition des jam- 
bes de la Vierge & celle de S. Jofeph , font trop 
femblables , ,& également mauvaifes ; te qui donne 
aux draperies un mouvement qui n'eft pas heureux» 

Âu-deifus de la, porte ^ S* Charles Borromée a 
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{bo bureau , méditant fur un livre j à côté duquel 
eft ion déjeûné : tableau de Campi bien compofé , 
& où il y a de rexpreflîon \ les onibre^ en font 
un peu dures, la main incorreâe^ mais. les accef- 
foires font vrais & bien rendus. Il y a dans cette 
égiife d'autres bons tableaux, détaillés dans la 
defcription de Milan. On y voit auffi un niaufolée 
eu marbre de Carrat'e, de l'archevêque Birago, 
fondateur de l'églife. Le grand autel eft des plus 
riches. La boi&rie du chœur eft très -recherchée. 

,FoPPONE , ou Sepolcri del ofpital maggiorc^ 
grand portique d'une forme à*peu-près circulaire , 
iiouviEillement conftruit aux frais de M. Âanone, 
marchand de foie, qui s'y eft fait enterrer j on 
arrive à ce cimetière par une belle allée, & le 
coup-d'œil en eft frappant j le portique eft foutenu 
par un grand nombre de colonnes . doriques de 
granité , de 10 en 10 pieds , avec des grilles de 
diftance eu diftance. dous ce portique font le$ 
caveaux qui fervent de fépulturej dans Tefpace 
vuide , on a bâti une égliie qui eft en forme de 
croix ^ elle eft très - fréquentée par les Milanois. 
Le portique eft régulier & percé de fenêtres qui 
donnent fur la campagne & {}xt la ville 5 il a un 
air de grandeur, & n'a point du tout Yztg^Qt 
lugubre &• funéraire de fa deftination. 

En revenant , on paife devant S. Philippe de 
Néri, qui eft une petite égiife de religieufes, 
affez jolie. 

S. Barnaba , c'eft la première égiife de l'ordre 
des Barnabites, ou Clercs réguliers de S. Paul^ 
& celle qui a donné le nom à leur congrégationi^ 
Les Barnabites furent inftitués à Milan en 1530,, 
par trois faints perfonnages , nommés Morigia , 
Ferrari & Zacharie de Crémone , qui s'unirent 
dans l'intention de prêcher , d'enfeigner la jeu* 
neffe, de confefler & d'exercer le feint miniftère, 
fous la dirediion & félon ks vues des évêques dio; 
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céfaiiis. S. Charles Borromée fit le plus grand cas 
du P. Bafcapé, religieux de cet ordre, & rem- 
ploya dans le gouvernement de ion diocèiê ; ce 
iâint préfida à un chapitre général oit les Barna- 
bites drefsèrent la plupart de leurs conftitutions , 
& il fè retiroit quelquefois chez eux ponr y faire 
des retraites ^ aufli montre*t-on encore fa chambrb 
dans ce couvent , de même que celle d^S» Fran- . 
çois de Sales qui y a logé. ^ 

Le grand autel de cette églife eft remarquable 
par fa propreté & fa richeife ; il eft tout garni de 
petits panneaux d'écaillés enchafles dans des cadres 
d'argent , ce qui lui donne un air de marqueterie* 
Ledeflin en eft (Impie fans être d'un excellent goût. 

En s'éloignant de nouveau du centre de la ville , 
pour aller dans le Borgo di Porta Romanaj on 
alloit voir la bibliothèque Pertufati , que la ville 
a achetée , & <iui eft placée au collège de Brera. 
On Teftimoit ^encore plus que la bibliothèque Am- 
brofienne , pour la rareté des livres & des éditions. 
Le préfident Pertufati qui l'avoit formée mourut 
vers 1755 j c'étoit l'ami le plus puiflfant & le pltis 
zélé des gens de lettres ; il avoit tin cabinet de 
machines y & un recueil de plus de iiooo médail* 
les , fait au commencement de ce fiècle y où le 
goût des médailles étoit fort répandu. 

Près de-là & vis-à-vis le Taradifo^ étoit l'ha- 
bitation ou plutôt la retraite de Mlle. ÂgnefI ^ 
dont nous parlerons à l'occaflon des gens de let- 
tres de Milan. 

S. Antonio , églife de Théatins. On remarque 
au fécond^ autel un S. André Avelino , qui tombe 
en extafe en montant à l'autel , par Francefio del 
Cairo , bien compofé , d'un effet piquant , i^ais 
d'une couleur faâice. A la troifième chapelle une 
fainte famille , d'une couleur gracieufe 9 mais dont 
les figures font trop longues, d'ailleurs médiocres ; 
le peintre n'eft pas connu. 



Voyage en Italie. 317 

OsPEDALE Maggiore, bâriment vafte, 8c qui 
a W air de grandeur & de noblefle, tel qu'il 
convient à un édifice public j mais il n*a point 
l'apparence d'un hôpital. Le portail eft moderne; 
il y a un nouveau bâtiment dont la cour eft 
quarrée, elle a près de 300 pieds j elle eft envi- 
ronnée de deux rangs d'arcades , qui forment ua 
portique à double étage, ou deux galeries l'une 
fur l'autre ; le premier rang eft en colonnes ioni- 
ques, le fécond en colonnes comportes, toutes de 
granité ou de pierre ^zur : un des rangs, a 21 
arcades, l'autre 19. Il y en a qui trouvent l'ar- 
^ chiteâure un peu lourde. L'on entretient dans cet 
hôpitajl 7 à 800 malades , il y en a eu même jus- 
qu'à 1700 dans des temps d'épidémte. Il y a aufli 
des falles où l'on fait travailler à diiTérens métier» 
pn très-grand nombre d'ouvriers. Ce bâtiment fut 
conftruit du produit de la fucceflion d'un riche 
Milanois, nommé Jean -Pierre Carcano. Il y a 
dans la grande cour une églife, dont le grand 
^utèl eft orné d'une Vierge , du Guerchin. L'an« 
cien bâtiment a quatre cours à portiques , il fait 
comme une aile du bâtiment total , & il y en a 
un autre qui eft moderne , mais qui n'a pas encore 
de façade. 

S. Stefano , églife fituée fur la place du Bro- 
glio ; c eft la fèptième bafilique de la ville , dan$ 
Tordre où on les vifite pour gagner des indul- 
gences. On rqp{5elle au(]i S. Stefano alla Rotta^ 
C'eft-là que Galeas - Marie Sforce , duc de Milan , 
devenu odieux aux Milanois par fa férocité & Ces 
débauches, fut afTaffiné le 16 Décembre 1475. 
On y montre la place où l'on prétend que, par 
un miracle , le fang des Catholiques fut féparé de 
celui des Ariens , après une efcarmouche entre 
le$ deux partis. 




CHAPITRE XXIV. 

Difcrîption du quarté de là porte du Teftiié 

La quatrième partie de Milan , qui eft au fud-^ 
oùeft ^ reafeime le côté de S. Celiè & de la pond 
TicîMfi ^ pour le parcourir avec méthode , en par- 
tant du centre de la ville , on commence par l6 
palais du gouverneur. 

CôRTE DUCALE , OU palais ducal y il a été rêA 
taure fur les deflins dii Vanvitelli, à Toccafion dû 
ipariage de M. TarcliiduG Ferdinand ^ gouverneuf 
idu Milanez. Dans là falle du ftnat^ il y a un 
tableau de J. C. portant fa croix , par Daniel 
Çrcfpi^ 8e dan^ la chapelle du feaat^ la venue du 
S. Efjirit par Antoine Gampi. . 

La falle du fénat eft petite , mais on fe ^to* 
poroit d'en diipofrr une beaucoup phis grande qui 
eft derrière la chapelle» 

G'eft au(fi dans ce palais que ^'aflèmble le tribu<« 
nkl ou confeil ordinaire des fiddâces, appelé il 
Magiftrato , ou la Caméra. 

Le Théâtre étoit attenant à ôe palais ; M. 
Patte en a donné le plan dans Ton architeâure 
théâtrale. Ce théâtre a été brûlé en 177Ô; mais 
il a été rebâti à la Scala , & Ton a bâti ici une 
belle falle de bal^ qui appartieût à M. Tarchiduc j 
elle eft richement ornée. 

De-là en allant à S. Nazaro , Ott peut paffér par 
Cafa Annone^ palais qui mérite d'être Vu. 

S. Nazaro, grande églife collégiale, la fîxièmé 
bafilique de Milan , avec un chapitre (ecnlîer. On 
entre par un veftibule oftogone où Ton voit les 
tombeaux de la famille des Trivul[iy & fp^ciale- 
ment de Jean « Jacques Trivulce 9 maréchal de 
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f<*rance , qui commanda fous Charles VIIl , Ldtiis 
XII & François I , & (ë diftingua dans les batail- 
les de Fornoue, d'Agnadel, de Novare & de 
Marignan; il mourut en 1518. 

Cette égliiè eft près de la porte Romaine , dont 
on doit remarquer la conftruâion : toutes les pier« 
îes y font taillées en échellons^ & forment un 
affemblage d'une folidité fîngulière. 

S. Paolo . c'eft la plus belle églife de religieufes 
qu'il y ait à Milan j la façade en eft furtout remar- 
quable. Le maître-autel eft joli j on y voit de beaux 
tableaux de Campi» 

MadONNA DI s. CelsO, ou Madonna delCelfo^ 
^ue Ton trouve après être fort! de la première 
enceinte de la ville , eft une des églifes les plus, 
eftimées de la ville ; fon architedure eft à^AUffio 
Perugino t cependant on y remarque un ordre dori- 
que au -deflus du corinthien, ce qui bleftê les yeux 
accoutumés aux proportions reçues. La façade qui 
donne fur la rue a trois portes formées par des 
arcades décorées de colonnes corinthiennes , cette 
façade eft fimple & d'un bon genre. On trouve 
enfuite, comme dans les anciennes bafiliques, une 
cour environnée d une belle colonnade j le portail 
de leglifè eft moins bon^ étant trop divifé Se 
chargé de parties qui s'accordent mal enfemble : on 
y voit des colonnes de marl>re d'afirique , des fta- 
tues d'Adam & d'Eve par Aftaldo di Lonn^i , qui 
font ailêz bienpenfées, dont les mouvemens tien- 
nent de l'antique , & dont les contours font aflèz 
coulans (i). Les deux Sybilles de marbre qui font 
adifes fur les coins du fronton de la porti^ font 
d'Annibal Fontana ^ & ne font pas mal. Il y a auili 
des bas -reliefs, mais moins eftimés , & qui font 
un peu lourds. En entrant dans l'églife , on voit à 



(1) Il y a des pérfonnet ^ui le< audbtttat à Ailolfh« Fia* 
r^ntin. 
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gatiche au-deflus d'une porte deS' bas - cotés une 
Vierge en marbre , qu'on croit d'Annibal Fontana 5 
elle étoh placée autrefois dans le portail , d'op on 
l'a tirée pour la mettre en-dedans de l'églife ; elle 
a beaucoup d'expreilion. Auprès du chœur a gau- 
che il y a une autre Vierge, & dans trois niches, 
entre les. piliers voifîns du choeur, un S. Jeai^- 
Baptiile & deux prophètes \ le S. Jean d'Annibal 
Fontana , & les prophètes font de la main de 
Lprenzi : ces quatre figures font fort belles \ cepen- 
dant elles fout un peu courtes, & les plis ne for- 
ment pas d'affez grandes maflfes. 
. L'autel eft orné de pierres dures avec beaucoup 
de richéiFe. Le pavé & les murs font revêtus de 
marbre ; l'autel de la Vierge eft enrichi de quatre 
colonnes d'argent , dont les bafes^ & les corniches 
font dorées \ on y voit un grand nombre de lampes 
d'argent d'un très -grand poids, & d'un travail 
précieux. 

On remarque dans cette églife une Vierge avec 
S. Jérôme, Aq Paris Bordone^ difciple du Titien, 
&c. Dans la féconde iàcriftie , unMableau qu'on 
aiTure être de Raphaël , mais M. Gougenot croît 
qi.e ce n'eft qu'une copie, ou un ouvrage de quef- 
qu'un de fon école. l} repréfente la Vierge avec 
J. C, S. Jofeph & S. Jean-Baptifte. Il y a 
aufli une Vierge avec Ste. Elizabeth & S. Jean- 
Baptifte jouant avec oin agneau , tableau fait par 
Sabai , mais fur les deftins de Lconardo da Vinci; 
ce tableau eft médiocrement compofé. Le fond 
eft dur & mauvais \ les têtes , quoique fur des plans 
différions, y font peintes avec la même force, elles 
font trop rouges , d'une manière féche , & trop 
finies i cependant les caraftères en font beaux. 
Enfin on y montre un bufte de S. Charles , moulé 
fur le faint même , après fa mort. 

Dans J'églife de S. Celfo^ qui eft près de-là, on 
montre une transfiguration de Procaccini. On peut 

alleir 
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aller enfuite jufqu'à porta Ticinefe , hors de la- 
quelle eft une grande place pour le marché aux 
chevaux , & où commence le grand canal qui va 
au Tefin, avec la branche qui va du coté de 
Pavie : celle-ci àvoit été commencée pour former 
un canal de navigation ; mais n'ayant point été 
achevée , elle ne fert qu'à arrofer les campagnes 

Î^ar des rigoles de dérivation. Vers le même endroit 
'Olona vient fe joindre au canal , & en augmente 
le volume d'eau j mais cette rivière eft appaijvria 
par la quantité d'eau qu'on en tire pour arrofer 
les campagnes^ & qu'on eftime de 600 pouce$ 
du pays, chacun produifaat 2416 pintes de Paris 
par minute. A 70 toîfès de cette embouchure , le 
Canal de l'Adda tombe dans l'Olona, après aVoir 
paffé la Conca ou éclufe qui en eft proche. 

S. EusTORGlo, églife de Dominicains, que S# 
Euftorge lui-même avoit fait bâtir vers l'an 330, 
pour y mettre les reliques des trois rois, qu'il avoit 
apportées de Conftantinople* Après la deftruâioa 
de Milan , ces reliques furent tran(portées à Colo^ 
gne: ou n'en conferve aftuellement que la châllè 
dans l'églife dont nous parlons. On y remarque le 
tombeau de S. Pierre martyr, en albâtre , qui {u% 
fait vers 1340, par Balducci de Pife, dont on 
eftime le deflîn. Le tombeau d'Etienne Vifcontî , 
l'un des fils de Matthieu le Grand, ceux des 
Turiani , celui du favant George Merula , fout 
auflî dans cette églife. 

Près deJà étoit un champ , où grand nombre 
de martyrs ont été enterrés; on y voit encore ua 
puits où l'on croit qu'il y eut beaucoup de chré*» 
tiens de précipités. La tradition populaire porte 
auflî que la fontaine voifîne fortit à la prière àc 
S. Barnabe, pour baptifér les Néophytes. 

La Vittoria eft une églife de religieufès Do*' 
minicaines ^ elle eft fur le bord du canal , en 
dedans de la ville» £Ue eft décorée de pilaftrej 
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compoiites, cannelés, de marbre blatic ^ d'une 
architeâure fort fage ^ la coupole eft d'une jolie 
courbure , c'eft dommage* que Ton ait diminué les 
grainons juiquà la lanterne , &c qu'on ne les ait 
pas arrêtés plus bas* Au maître - autel , il y a 
une Aflbmption , que Ton dit de Saivator Rofa ; 
c'eft un tableau bien compofé, bien defliné , où 
il y a beaucoup d'expreffion : il eft un peu grii 
& peu vigoureux. Au deux côtés du fanâuaire^ 
il y a deux grands & beaux payfages ^ dans celui 
qui eft ^ droite, on voit S. Jean dansie défert, 
par Fra'ncefco Mola; dans celui qui eft à gauche, 
S. Paul, hermite, de Salvator Rofa. Au premier 
autel de la nef à droite, S. Charles donnant la 
communion aux peftiférés , tableau d'Auguftin 
Brandi^ compofê avec génie , d'une couleur vigou* 
reufe , mais où les ombres font trop forcées. Tom* 
beaux en marbre noir, des frère;s du cardinal 
Omodeo, avec des médaillons^ un bel autel de 
pierres dures ^ une grande chaire en marbre j une 
châfle de S. Vaft. 

S. LoRENZO, églife que Ton trouve en ren- 
trant dans la ville ; elle eft annoncée par un beau 
refte d'antiquité j c'eft une colonnade antiqiie, le 
feul ouvrage des Romains qui foit refté fur pied } 
on y voit quatre tours antiques qui r&tiennent 
réglifè*, & huit grandes colonnes corinthiennes can- 
nelées , de marbre , avec leurs chapiteaux ; on y a 
ajouté un fronton moderne. Il y a une infcription 
à l'honneur de l'empereur Verus , qui ^ rapporte 
à Tan 165 de J. C. , & donne lieu de croire que 
ce bâtiment fut élevé à fbn honneur, quoique le 

Srincipal mérite de ce prince fût d'être gendre de 
lare- Aurèle, dont 41 déshonora l'alliance par les 
plus infâmes débauches. Quelques auteurs croient 
que c'étpit un temple d'Hercule, avec des bains 
bâtis par l'empereur Maximieu , qui fut affocié à 
l'empire l'an i%6. 
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L'églîfe de S. Laurent eft une ^efpècc d'oôo- 
g:one en treffle d*un plan fort finguUer, foutenil 
par de belles rangées de colonnes , qui font un 
très - bon effet 9 il y a quatre grandes tribunes pra-» 
tiquées dans quatre culs ^ de - fours qui font entre 
les pendentifs du dôtne ; l'idée de cette architec- 
ture paroît avoir été prife de S. Vital, églife 
gothique de Ravenfie. Celle de S. Laurent eft de 
Martine Bajfi^ ^rchiteâede très-grande réputation^ 
qui fit à Milan plufieurs autres ouvrages confidô- 
râbles. Quoique S. Laurent foit regardé; par bien 
des perfonnes comme une merveille en architec- 
ture , il y en a qui défapprouvent la coupole oâo- 
gonè, dont les côtés font égaux, appuyée fur une 
bafc dont les côtés font inégaux (i)* Il y a^dan» 
eette églife un chapitre fëculieré C'eft la cinquième 
bafOique de Milan. 

Casa Visconti eft une des maifons remarqua* 
blés de Milan» Nous avons dit ci-devant que les 
Vifconti ont été long -temps les fouverains du 
Milanez , & ceux qui exiftent encore à Milaa 
prétendent être les ims d une branche collatérale 
à éelle qui a régné ; les autres de la même bran- 
cbey par un fils naturel. 

Santa Marta eft une églife du même quar- 
tier, où eft la ftatue de Gafton de Foix, av^eç 
une infcription qu'ôii y plaça en 16x4, loffque la 
reconftruâioû' de l'églife obligea les religieufes à 
démolir fon tombeau; Les bas -reliefs qui y éroient 
font àCaftellazzo, chez le comte Arconati , comme 
nous le dirons en parlant des environs de Milan. 

Le cabinet dès médailles de Mé l'abbé marquis 
Carlo Trivttl^^ fitué fijr la place S. Alexandre^ 
eft une cho(è digne de la curioiité de$ voyageurs : 
on y voit auili des ftatues antiques , des vafes, des 

(i) Au refte, on peut voir à Milan d«i coimokt de toute» 
1«$ efpèces & 4e toutes les formts. 

Xij 
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inanufcrits & des livre» rares j le paflelTeur cft 
lui-même un homme très - iàvant , quoiqu'il n'ait 
rien donné ati public. 

S. Àlëssandro , églife des Barnabites^ avec 
une très-belle maifon, &€ un collège qui a le titre 
d'univerfité ; ï'églire eft bâtie fur un plan affez 
joli^ elle eft décorée d'un ordre compofite, mais 
elle feroit encore mieux, fi elle n'étoit pas cou- 
verte de taat de peintures modernes. Le grand 
àûtei, &c iurtout le tabernacle, la chaire, les 
confefiionnaux, Scplufieurs autres parties de Tégliie 
font ornés de pierres précieufes, comme lapis, 
agathes, &c. avec une profufion dont je n'ai point 
vu d'exemple , même dans le rcfte de l'Italie. 
On dit qu'elles proviennent d'une fucceflîon contes- 
tée, & furent données pour cette églife. La forme 
générale de l'autel eft bonnes mais les détails ne 
font pas d'un g^and goût , à caufe de la quantité 
de petites maflês qu'il a fallu former pour em- 
ployer toutes ces pierres ^ ainfî il faut fe réduire 
à eftimer la matière, plutôt que la forrxie de toutes 
ces richeifes. 11 y a dans le couvent une biblio- 
thèque 9 un cabinet d'hiftoire naturelle , beaucoup 
dlnftrumens & de machines pour la phyfique & 
Faftrouomie , d'une conftruôîon moderne, 

Dans Tendroit même où eft aduellement l'églife 
de S. Alexandre, il y avoit anciennement une 
. prifbn où fut enfermé S. Alexandre, l'un des mar- 
tyrs de la légion Thébéenne, au temps de l'em- 
pereur Maximîen , c'eft le Carctre Zebedeo , fur 
lequel le Grazioli a fait une diiTertation dans 
l'ouvrage que j'ai cite : c'eft en conféquence de 
cet événement qu'on a changé la prifon en une 
églife , dédiée au même faint , mais on ne fait pas 
en quel temps a été fait ce changement, 

CoLLEGio- Impériale, collégç qui appartenoît 
aux Barnabites , mais on les a transférés au collège 
des nobles j c'eft celui où habitoit le P« Frift^ 
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^un des meilleurs mathématiciens dç l'Italie, connu 
dès f^ jeune^Iè par un grand nombre d'ouvrages y 
& qui a été long - temps profelTeur de mathéma- 
tiques à Pife. Ce collège a été vendu , & il eft 
habité aôuellement par des particuliers. On trouve 
enfuite la Casa Erba , que Ton peut voir en 
allant à S. Sébaftieu* - ; 

S^ Sebastiano , petite églife paroiflîale, en 
rotpnde d'une belle conftruâion , bâtie aux dépens 
du peuple & du fénat de Milan, à l'occafîqn de 
la pefte de 1576. Cette églife cft près dû Po[[o^ 
auberge , oii logeoient la plupart des étrangers , 
& où nous finiflons nos courfes de Milan (i). 

Les colleârions de tableaux qui font à la biblio* 
théque Ambrofienne & à l'archevêché , ne font pas 
les feules qui méritent d'être vues; il y en avoit 
nne immenfe & précieufe chez M. le comte de 
Firmian , & d'autres chez M. le marquis Caftelli j 
fur le Navîglio vis-à-vis le Cbrfo dilla pajjione ; chez 
le marquis Calderara , près S. Giorgio in Pala:^^ i 
cliez le comte Arèfe, vis-à-vis le. fémiriâirei chez 
le marquis Corbella , près S. Satiro ; chez Don 
Peralta, près Santa Maria dxl Paradifo; chez le 
marquis Gallarati, près Santa Prajfede; chez le 
marquis Litta , dans le cours de porta Verceltina ; 
chez le comte Annone, dans le cours de porta 
Romana^ &c. Le cabinet de M. Peralta étoit en 
vente en 1767 ; il contenoit, outre beaucoup de 
tableaux, plus de 13000 médailles, & beaucoup 
de livres relatifs aux antiquités & aux médailles^ 
en toutes fortes de langues. 

La ville de Milan n'eft point éclairée pendant 
là nuit ; on trouve feulement devant les principau]^ 
palais quelques réverbères, & quelques images 
devant lefquelles brûlent des lampes. Les rues ne 



(i) Depuis ce temps-là , VAlbergo Imfmale & les trois Roi» 
j}nt devenues aulli f^eufes. 

X iîj ' 
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fpnt point marquées , mais les demeures fe défï^ 
gnent principalement par les églifes voifines , 8c 
ce recours eft toujours prochain , car il y a envi- 
ron z6o églifes à Milan. 

En été y Je cours eft arrofé par des galériens: 
on en attèle fîx à une charette , qui ^ porte ui^ 
tonneau , un feptième fert de cocher ; ils ont des 
fers aux deux jambes j & une chaîne de deux pieds 
de Iqng leur laifTe la liberté d'agir. Cela fert 
d'exemple pour le peuple. 

La ville eft pavée de pierres roulées, & arron- 
dies par rAdda ou par les autres rivières des envi- 
rons ^ ces galets font toujours ' des granités rouges^ 
verds, gris, ou d'autres couleurs, ou des pierres 
qui reffemblent au porphyre. Ce granité eft très-, 
commun à Milan, comme nous l'avons déjà re- 
marqué j il y en a furtout un qui tire fur le rouge» 
On rappelle dans le pays Migliaruolo Bojfo ( on 
prononce -W>Vîro//o); il y en a aufîî qui eft blan- 
châtre, c'eft le Migliaruolo bianco : le premier 
vient d'une carrière qui eft près de Baveno, vîl-^ 
lage à 50 milles de Milan aux. environs du lac 
Majeur j le fécond fe tire des environs de Mar- 
gozzo , autre village fitué aufli fur le lac Majeur 
à 54 milles de Milan. Qn en fait des obéli(ques ^ 
des colonnes , des jambages de portes , des autels , 
des marches d'efcalier : on le travaille très bien, 
il eft aifé à tailler, mais il fe durcit à l'air j/ il * 
prend un aflez beau poli. 

Cette abondance de granité eft un avantage con« 
fidérable pour la bâtifle , à Milan , de même que 
Je marbre blanc qu'on tire des montagnes du lac 
de Corne, Ce marbre n'eft pas auili parfait que 
celui de Carrare , mais il ne laiffe pas d'être encore 
fort beau 5 la carrière en fut découverte dans le 
temps que les ducs de Milan entreprirent l'immenfe 
édifice de la cathédrale 5 on continue toujours à 
l'exploiter , & le marbre en eft aâuellement plu$ 
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beau que jamais : c'eft une veine qu'on dit avoir 
cinq millçs de longueur fur quinze à vingt 'pieds 
de profondeur (i)« 
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CHAPITRE XXV. , 

, Des canaux de Milan. 

Les deux grands canaux qui joignent Milan avec 
' FAdda & le Tefin, font la principale caufe delà, 
fertilité du territoire de cette trille, &'la princi- 
pale reflTource du commerce» On a dit qu'ils avoient 
ét^ conftruits par les François fous Louis XIL 
Mais il eft prouvé qu'ils étoient commencés long- 
temps auparavant. Le canal du Tefin, Naviiio di , 
Gaggiano , Naviiio grande , fut commencé en.l 179 , 
il s'appeloit Tefinello, & ne venoir que jufqu'à 
Abiate Graffo j en 1257 on le continua jufqu'à 
Milan î en 1271 on le rendit navigable; il tire fort 
nom du canton de Gaggiano , par lequel il paflè* 
Le canal de l'Adda appelé Naviiio délia Marte- 
fana^ à caùfe d'un canton d'où il vient & qui porte 
ce nom, fut fait fous François Sforce; il tire fes 
eaux du ûeuveAdda; étant arrivé à un mille de 
]a porte neuve , au nord de Milan , il fe trpuve 
plus baut de 5 pieds que 1^ Naviiio grande qu'on 
tire du Tefin. Pour les réunir dans Ta ville fans 
inondation & fans chute , on a pratiqué cinq éclu- 
fes qui portent le canal de YAdda jufques dans le ' 
canal du Tefin*, la première au-deffus de Milan 
à la Cajfina de* pomi '^ la féconde a VIncoronata ; 
la troifième vers l'églife S; Marc ; la quatrième ' 
dans Borgo nuovo; la cinquième eft celle de Via- 

• III. i I » 1 ■!■ I. Il ^ H I I ( 11^ 

(i) Voyez M. Gucttard , Mémoires fur différentes parties 4fâ 
fciences 9 èfç. Tome If 2^g.^^ 

X iv 
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fena près de la jonâion des detux canaux, du côté 
de porta Ticintfe. Il y en a encore une fixième près 
(de la porte orientale» Leonardo da Vinci , que le 
duc de Milan avoit fait venir de Tofcane, forma 
:9inii la jonâion des deux canaux , par le moyea 
des éclufes^ dont on venoit dé faire u(age à 
Fadoue , d*après l'idée de deux architeâes de 
Viterbe (i). Le P. Lechi donna, en 175s > ^ne 
ciTertation fur les dégradations arrivées à ce canal ^ 
& fur les remèdes qu'il étoit néceffaire d'y appor- 
ter pour empêcher qu'il ne devînt impraticable, 
& il fut chargé par M. le comte Criftiani de ces 
' îï ayaux , qui ont très-bien réuiîî (z). 

Pour prévenir auflî les inondations qyî auroient 
|)u venir de la Martefana^ on a pratiqué àu^-def^ 
fus de la ville , près de la .porte neuve , un dé- 
chargeoir , fcaricatorio , qui porte les eaux, hors 
de la ville ; on l'appelle auffi R^defoffo ; il coule 
tout le long des murs de la ville jufqu'à porta 
Ta/a j là il reçoit un ruiffeau nommé Roggià Bor- 
gognona , & le divife en deux branches j Tune 
prend à gauche vers la Senavra , qui ^eft une mai- 
ibn de campagne, où les Jéfuites faifoient des 
exercices fpirituels ; il s'appelle ^Naviglietto ; il fert 
à arrofer les campagnes de ce côté-là par un grand* 
nombi'e de faignées 5 Tautrex branche continue à 
circuler autour de la yiHe iufqu'à porta Romana j 
où elle fert âuffi à Tarrofement des campagnes. 
Le P. Lechi a fait imprimer , en l76^^ un plan 
Aqs travaux à faire pour empêcher les inconvé- 
fiiens des eaux de ce torrent. 

Il y a encore dans la ville une autre efpèçe de 
canal appelé Vicchiabia^ qui fert d'égout fouterrain. 



il ) Voyez le Traité des Canaux , in-fol. 1778 , chez la veiivft 
rtfaint, & le Traité des Rivières & des Torrens, par le P, 
Frifi, Paris, 1774, in-4. On y trouve dey détails fur les ca- 
naux de TAdda & du Tefin , & fur la navigation de ces fteaves. 

(t) Voyez le Journal des Sa\^as, Mai, i7(?7» 
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& va fbrtir près de la porte du Tefin ; il eft 
formé par Teau de plufieurs petits ruiffeaux ,qu*oa 
a ràfleinblés , & il va fe rendre dans le Lambro 
vers Marignano , à trois lieues de Milan. 

Non - feulement ces canaux font utiles pour 
la fertilité des campagnes , ils font encore d un 
très-grand fecôurs pour le commerce ; la Marte^ 
fana amène du bois & d'autres provifions lîéceP- 
•faires à la ville j le graiwl canal apporte les mar- 
bres du lac Majeur, $c établit avec Milan une 
communication très - intéreflante. La fcic.ice des 
eaux & de Tarchitefture hydraulique eft employée 
dans toute l'Italie avec autant d'intelligence que 
de {iiccès. 

On travaille à un nouveau canal , du lac de 
Corne à Brivio j cette ville eft fur TAdJa , cinq 
lieues à l'orient de Come , en pliant du côté de 
Bergame. 

On a fait en 1775 une lieue de canal pour 
rendre TAdda navigable, en creufant 20 & 40 
pieds dans le rocher ^ M. Chalumeau m'a raconté 
qu'on y avoit trouvé un fijuelette humain^ ayant ua 
dard dans le corps, & un bras humain pétrifié. 
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Du gouvernement & de fadminiflratwn de Milan. 

l^E gouverneur- général de la Lombardie Autri- 
chienne eft S. A. R. Mgr. l'archiduc Ferdinand , 
qui réfide à Milan depuis 1771* II y a auflî uu 
ïîiiniftre ou commiifaire plénipotentiaire de l'em- 
pereur , & un fénateur de régence , qui eft aâuel- 
Jement M. Pecci. Le fénat rend la {uftice, lesl 
oiîîciers municipaux font chargés des détails de la 
police Se de l'admipiftiation intérieure. 
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Les foixante décurioos , appelés communément 
I Seffanta on Signori delta cittk , forment le con- 
feil de la ville , & règlent tout ce qui intéreflë 
le bien public ^ ce font des personnes de la pre* 
mière noblelfe qui font dans ce confeil pour toute 
la vie, & qui , communément, tranimettent cette 
prérogative à leurs enfans; quoique cette fuccef* 
fion ne folt pas de droit, elle eft du moins de 
tolérance & d*ufag«. 

La nobleffe a par-là beaucoup de prérogatives , 
de diftinâions & de part dans le gouvernement ; 
c'eft ce qui l'attache à la patrie ; cette petite por- 
tion d'influence .républicaine a fait un très- grand 
bien au Milanez, en y retenant la nobleflè,qui , 
' dans ùa gouvernement trop monarchique, tend 
toujou^ à fe rapprocher du maître êi à furchar- 
gcr les environs de la capitale. La noblefle féconde 
les vues fages & économiques de Fempereur pour 
le bien de Tagriculture , le foulagement des pau» 
\ies , l'augmentation de la population. 

Le gouvernemenif eccléfialtique eft confié à un 
tribunal compofé de prêtres nommés par l'ar- 
chevêque. On y juge en dernier reffort les eau- 
ies civiles & criminelles des eccléfiaftiques du dio- 
cèie ; mais on n'a pas à (e plaindre de cette auto- 
rité du clergé, parce qu'jl eft très-inftruit & très- 
zélé : Tadminiftration des hôpitaux & l'inftruâion 
publique forme fa principale occupation. 
;^C'eft la ville de Milan qui fe garde elle-même; 
car elle a le privilège de ne recevoir jamais de 
troupes. La milice bourgeoife garde les portes en 
temps de guerre \ mais la ville n'étant point en 
état de défenfe , la milice bourgeoife n*eft point 
obligée de foutenir de fiéges ^ feulement il y a 
des troupes réglées dans la citadelle pour la dé- 
fendre. Les troupes que l'empereur entretient dans 
le Milanez , font très-bien difciplinées & très-bica 
entretenues. . ^ . 
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CHAPITRE XXVIL 

De la Uttiraturt k Mihin. 

La ville de Milan a eu beaucoup de perfonna^ 
ges célèbres dans les lettres j Thiftoire littéraire 
de Milan forme feule quatre gros volumes în- 
folip (i)j elle fut furnommée nouvelle Athènes , 
& Virgile même y étudia. On compte parmi les 
anciens auteurs que cette ville a produits, Cseci- 
liusStatiuSy mort à Rome 1^8 ans avant J. C.,< 
que Aulugelle cite comme le premier des auteurs 
comiques \ Valère Maxime , que Alciat prouve 
avoir été de Milan ; Virginius Rufus , général d'ar- 
ïnée , dont les ouvrages de rhétorique font cités 
par Quintilien ^ & qui mourut l'an 97 \ Salvius 
Julianus , jurifconfulte dont Hadrien faifoit grand 
cas. Parmi les modernes , Jérôme Cardau , mathé- 
maticien, célèbre , qui a étendu les bornes de l'al- 
gèbre. On appelle encore règle de Cardan , celle 
qui fèrt à réfoudre les équations du troiiième degré, 
quoique Scipio Ftrrtus de Bologne, & Nicolas 
TartaUa de Brefce l'eufTent connue ^ mais Cardan 
là développa , en connut tous les ufages , il fentit 
même le cas irréduâible qui a tant exercé les 
mathématiciens ^ il apperçut la diftinâion des raci* 
nés poiitives & négatives dans les équations fupé- 



Ci) Philifpi Argelati ^. Bonanienfis^ Bihliotheca Scrsptorum 
Mediolanenfiumj fr^tnittitatr Joféphi Saxii (^Sajfi) Frodrontus 
àf ftudiis^Medtolaneftfibus fif Hifiorîa Litterario^ Tyfogntphicm 
Medhlanenfis, Mediolani in adihus palatinis 174; , quatre volu- 
mes in-folio; le premier a 616 pages, les trois {lutres font 
fcoferoble 368 pag. Voyez anifi deux pe^ts ouvrages intitulés r 
Hieronywi Tirahofchi Soc, J. de patrite Hifioria cratio » JSfe-. 
diolani ^ in Univerjhate Braydenfi btibiPa. 1759$ ^ fauU Fri/H 
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rieures , & par-là il ouvrit la route dans laquelle 
Harriot, Viette & Defcartes ont fait enfuite de 
fi grands pas y Cardan mourut en 1 576. Voyez fa 
vie par Gaudé y {es ouvrages compofent 10 volu^ 
mes in-fol. 

Cancorigio j médecin du quinzième fiècle , fur le 
premier qui écrivit fur Tanatomie ^ fcience qui f 
dans le moyen âge, avoit été totalement aban^ 
donnée ; il eft regardé comme un des reftaurateur< 
de cette fcience* 

Cavalitri , Hiéronimite , né en 1 5^8 , publia en 
1635 l'ouvrage célèbre des indiviiibles, éploquci 
des grands progrès de la géométrie des infinie ^ 
où Ton voit la première fburce du calcul diffé- 
rentiel 9 & dont la feule idée doit immortalifer 
fon auteur: Galilée l'appeloit un nouvel Archî* 
mède. Il faut voir à ce fujet le difcours latia 
du P. Frijfi, prononcé en 1764 é Milan, & que 
je viens de citer. 

Alciaty célèbre jurifconfûlte , auteur de la grande 
Glofe, 

Corioj orateur, hiftorien du Mitanéz ; nous 
avons cité fon ouvrage en parlant de Thiftoire de 
Milan. x 

Il y a maintenant encore beaucoup de gens de 
lettres & de bons auteurs à Milan : voici ceux: 
que j'ai connus. 

Le P. Frifiy ci- devant Barnabite , & profeffèur 
de mathématiques à Pife , enfuite aii collège impé- 
rial , qui a donné des ouvrages fur l'aftronomie & 
l'hydraulique , il eft r e gard é comme un des meil* 
leurs mathématiciens de toute l'Italie. 
• Le P. Ant. Leckiy Jéfuite, étoit célèbre par 
iès connoiifances dans la théorie des eaux & l'ar- 
chiteâure hydraulique ^ il avoit donné dt$ élé- 
meus de géométrie ; une édition de rarhhmétîqiie 
univerfelle de Newton, avec des commentaires 
eu i vol. //z-8^ } une diilertatioa ûix le canal de 
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Muzza j deux fur le torrent de Redefoflb , uhe fur 
le Naviglio grande , deux fur les digues du Pô , 
dans les confins du Milanez & du Plaifamin ; 
une fur les torrens de Tradate, Gardalufo & Boz* 
lent.e, & fiirtout un excellent ouvrage imprimé 
en 1766, Idroftatica tfaminata n£ fuoi principj j 
in-^^, : il fut appelé en 176/ pour l'examen des 
eaux de Bologi/^ & de Fèrrare^ & n6us parle* 
rons dans la fuite de ce qu'il fit pour remédier à 
cette ancienne calamité. 

Le P. Porta , Dotiiinicain y a donné plufieurs 
diflertations favantes; il étoit occupé en 1766 
de Texamen des manufcrits orientaux, pour ièr- 
vir à une nouvelle bible poliglotte dont M. Ken- 
nicot préparoit l'édition à Oxfort, & pour laquelle 
Ton avoit confulté^ les favans de tous les pays j 
depuis 1760. Il y avoit déjà cerft huit copies de 
variantes dépofées dans la bibliothèque Bodleienne, 
& il y avoit plus de 130 manufcrits de comparés , 
dont plufieurs venoient d'Italie. 

Le comte Gabriel Ferriy fénateur, a donné 
rhiftoire de la furifprudence du Milanez ; il a deux 
fils : le comte Pierre Verri^ conièiller au conlèil 
fiiprême de commerce , a écrit des méditations 
fiir le bonheur , & d'autres difièrtations métaphy- 
fiques 8c politiques* M. Alexandre Firrij fon 
iecond fils , eH auteur de plufieurs articles du Jour- 
nal appelé // Ca0 , dont nous parlerons ci-après. 

Le marquis Céfar Biccaria Bomfano , l'un des 
fàvans les plus diftingués de Milan , n'avoit que 
vingNfept ans , lorsqu'il publia le Traité des délits 
& des peines : il le fit imprimer à Monato en 
1764. L'érudition & le jugement dont ce livre eÇ 
rempli , . donnèrent à fon auteur la plus grande 
réputation. La SuiiTe s'emprefia la première à lui 
en donner des preuves. Quelque temps auparavant 
il s'étoit formé à Berne, une fbciété de citoyens 
lefpeâables^ dans la vue de contfourk à répaa- 
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drc les lumières les plus utiles aux hommes- Cet 
ouvrage parut fi conforme aux vues de cette 
focieté , qu'elle offrit une médaille de vingt ducats 
à Fauteur anonyme j elle le'pria de fe nommer, 
& lui fit un compliment public fiir la bonté de 
fon livre. M. labbé Morelet le traduifit en fran- 
çois ^ & il en a paru une nouvelle traduction ea 
178 3« L'impératrice reine donna des marques de 
fon eftime à l'auteur, & créa en fa faveur une 
chdÀYQ d'économie politique dans Tuniverfité de Milan. 
Plufieurs fouverains ont été fi fatisfaits du Traite 
des délits & des peines ^ qu'ils ont confulté l'au- 
teur fur difFérens objets de législation. Muis la 
lécompenfc la plus agréable fans doute pour ua 
écrivain vertueux, elt d'être témoin des heureux 
changemens que its écrits étoient dignes de pro- 
duire* On a vu le roi de Suède confirmer lès 
reformes que fon père avoit faites dans la légis- 
lation y & fupprimer de nouveau la Chamhrt des 
.Rofes , où Ton exerçoit une torture rigoureufe, 
***En France on a aboli la queftion préparatoire dont 
on ufoit pour fuppléer à des preuves. 

Le marquis Carpani^ qui avoit fait un ouvrage 
fiir les forces & le commerce du. Milanez, & le 
comte Giulini , qui avpit donné un grand & iavant 
ouvrage fur les antiquités de Mila», font morts 
depuis mpn paffage. 

Le comté Carli eft célèbre par (on traité des 
inonnoies , & par d'autres differtations favantes j il 
a été préfideuit du confeil de commerce , dans le 
temps qu'il y en avoit un à Milan» 

Le P. Re y ou Francefco Maria de Régi , Bar- 
nabite, étoit furintendant des eaux dans -le duché 
de Mantoue , & penfionné de Timpératrice comme 
un habile ingénieur-, il a donné plufieurs ouvrages 
de géométrie, & en particulier un livre fur la 
mefure des eaux en 1765. Il demeuroit au collège 
dlç 3* AlQ;saiidre « ainfi que le ?• Kecani & le 
" P. Fini, 
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, î?. Pinî , connus par leur favoir. Nous patleronà 
<le ce dernier. 

Mlîe. Agneji ( Maria Gaetana ) membre de Fiat 
titut de Bologne, eft connue dans les mathéma- 
tiques par fes inftitutions analytiques en 2 volu- 
tnes in.'^. , ouvrage très-favant qu'elle avoit donné 
en 1748 ,' étant encore jeune \ on a traduit eu 
françois la partie du calcul différentiel & inté- 
gral. J'ai ouï dire à M. le Préfident des Broffes , 
que voyageant en Italie en 1739, il fut ^uflî en-^ 
chanté que furpfis de Tentendre difputer en latiit 
& en françois, fur les courbes, fur la phyfique 
Newtonicnne , fur la métaphyfique , avec une faci- 
lité & une pureté de langage qui étonnoient tout 
à la fois les orateurs & les favans \ parler les lan- 
gues orientales , & foutenir thèfe , pour ainfi 
dire , de omni fcibili à Tâge de vingt- ans. Sa fœur 
étoit grande muiicienne , compofoit & exécutoit 
très-bien. 

Le P. Guido Ferrari ^ Jéfuite, a écrit en latin 
d'un très-beau ftyle. ' 

M. Oltrocchi , oblat de S. Charles , a écrit fur 
rhiftoire. 

Les doâeurs Branda & Redaelli , gardes de la 
bibliothèque Ambrofienne. 

Le P. Jean Sitvq, , le dofteur Sortnanni , biblio- 
thécaire , qui font morts j le P. Branda , & le F* 
Sacchi Barnabites , le P. Aiiegran^a ^ Dominicain ; 
le P. ifoghera , Jéfuite , &c. ont. donné divers 
ouvrages d'érudition. 

Le P. Cantova , qui étoit bibliothécaire du col- 
lège de Brera , a donné en 1771 une très - bonne 
traduôîon des trois livres de Cicéron de Oratore , 
avec des notes. 

Le P. Giantîla , un petit ouvrage fur îe calcul 
des fluxions , en 1771. 

Le P. Draghttti , un traité de pfychologîe# 

M. le comte Andr^ani eft le premier qui uh 
TomtL X 
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fait conftruire en Italie un globe pour voyager 
en Tair, après la fameufe découverte de MM* 
MoiUgolfier, & il a eu la fatisfadlion le 13 Mars 
1784, detre le premier voyageur aérien ao - delà 
des Alpes , comme MM. de Rozicr d'Ariaudes , 
Charles & Robert , l'avoient été en France dans 
les expériences du 21 Novembre, & du i Déceni- 
bre 1783. Voici rinfcription qui fera placée fur 
un monument qui doit être élevé à cette occafion, 

Tauiloj Pétri JPaulli Stnatoris F. ANDRE ANO 
Patrhio Mediolantnfi , qui primus . omnium extra 
Gailiam Montgolfierium , œmulatus cUm ageret 
œtatis ann. XX ingenio & Jhmptufuo gtobum car* 
bafinum latum ped. LXf^fï ^ fubjeSo^ad aerem 
interiorem rarefaciendum aheno ignifero ^ conjiraen* 
dum curavit y & in currum penfilewL cum Sodis ït 
eperariis alacrinr ingrejfus ^ dux ipfe novi itine-- 
ris , Maxuma infpeélante & acclamante fi-equentiet 
infuhrum^ & advenarum'^ ex hoc loco aPaiavit lit 
Idus Mart. an. 1784. Suhlatus ped. 1700 in nubes 
evanùit , poft dtcimam hora^ partem emerfit. Pro^ 
greJfuÉ M. pajf. IIIL fponte chm imber ingrueret 
aquam fiammœ irrorans defcendit. 

Joannes Mariuf Andreanus Cornes fratri carijjima 
reduci gratulatus. 1 

On a auffi frappé une médaille à fon honneur j 
il étoit naturel qu irae expérience auflî neuve & 
auflî fingulière excitât en Italie le tnême cnthou- 
^ fiafme qu*à Paris , où elle avoir fait Tobjet uni- 
que de toutes les coriverfations pendant plus d'un 
mois 5 à la fin de 1783* Jamais peut-être événe- 
ment n'avoit produit une fi longue fenfation dans 
cette ville , où l'on ne s'occupe' jamais long-temps? 
du même objet. 

M. le chevalier landriani eft iths - connti patrmi 
ks phyficietis y comme ayant imaginé le premier f 
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éH 1775, reudibmètre j qui fert à mefurer la falû- 
bf itê de l'air , d'après les principes de Prieftleyi 
Cet inftrumèrit a été enfuité perfeftionné pair MM; 
Fontana , Magellan , &c. 

M. Làndrinnia donné, éii 1785, dés àpûfcnlàà 
jphyfiques & chimiques fur la forniation de Taif 
déflôgiftiqué ^ fiir là chaleur des corps , fur la mé^ 
tamdrphofe des acides , fut un inftrument propre 
â annoncer la pluie, fur la manière de côh(èrveif 
les couleurs dés papillons , &c; 

Le P. Hérnienegiido Pinr^ Barnabitéi profefleuf 
d'hiftoiré naturelle ^ a donné deux volumes in-j^^i 
Ùe venaruth Metallicarum ex coSiohe j en- 1779 8t 
{780 \ des obfervations fur les mines de fer de Fislé 
d'Elbe , ?t fur le iiîorit S; Gothard ; un mémoire 
6ù il a fait eonnoîtrcj beaucoup de formes iricon- 
tiues jufqu'^Iors , dés cryftau^ de fpath étiricélant j 
i)ierre vitrifiablé dont la càflure eft chatoj^ante i 
ou à reflets brillans ^ compofée de fràgmens rom- 
fcoïdàux, & qui étincelle fous le briquet, Ènfid 
le P. Pini à publié une noiivellë machine à éle^^ 
ter les eauxj & des dialogues fur ràrchitëôuré ^ 
où il ttaite dés coupoles , & déi forfîfications Aéi 
places, par des principes mathématiques; 

D. Jofeph Ptcis a fait des ouvragées d'é|^tiditioii 
& de goût 2 il a publié im pôëme delt Auftriade / 
il a donné à fon poërtie lé nom.de la maifon d'Au^ 
friche j parce qu'à Texemple de Virgile & du Taïfej 
fl y annonce d'uii ffyle prophétique lei Héros de 
\z maifon régnante. Il ai donné ^ en 1781,- del 
obfervations favantes fur la campagne dé Jules* 
Céfar en Efpagné , contre lés lieuténaris de Pom* 
pée, 49 ans avant Jéfus-Chrift. .v^ ^ 

L*abbé Pajfefoni à fait un poëtrie bufléfqué fu# 
la vie dé CicéroOi . 

L'abbé Parini a fait (fcverfeS fat|f^rés j il pailïï 
trou/ un excellent poite^ 
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Madame la duchefTe ,SorbeUoni a traduit , exs 
italien, les comédies françoifes de Deftouchesp 

M. l'abbé Cajola a fait un poëme fur les mé- 
taux, & un fur l'adronomie. 

Le P. Fumagalli , religieux du couvent des Ber- 
nardins de S. Anibroife , a donné , en 1771 , la 
vie du P. Ilarione Rancati , religieux de Milan. 

Le P. Savioli , Barnabite , profeffeur de mathé- 
mfitiques au collège impérial des nobles , a donné y 
en l'J^l'i des inftitutions de dynamique. 

Je dois citer auflî un François , dont les talens 
faifoient honneur à la ville de Milan j le P% la^ 
Grange , de Maçon , profeffeur de mathématiques 
" au collège de Brera , habile aftronome ^ il avoit 
donné pluHeurs mémoires & obfervations dans 
les trois volumes de mémoires , rédigés à robfer* 
vatoire de Marfeille par le P. Pezenas^, & qui 
ont paru à Avignon vers 17555 depuis ce temps-là 
le P. la Grange s'eft retiré à Maçon, où ileft mort 
€n 1783. 

Dans rhiftoire des académies d'Italie , Milan 
fournit une époque remarquable : dès l'an 13S0 , 
Galeas Vifconti avôit formé une académie d'ar- 
chitefture, à laquelle il aflîftoit lui-même. 

L'académie de transformad de Milan , s'eft dif^ 
tinguée long-temps par des produôions agréable» 
de poélie 5 elle s'affemble encore quelquefois près 
de S. Fedàle, 

L'émulation avoit formé , il y a quelques années , 
une autre affemblée littéraire, compofëe de dix 
perfonnes^ qui publioient toutes les femaines une 
leuille d'impreflîon , intitulée: U Café; c'étoit le 
P. Frifi , le marquis Beccaria , les comtes Alex* 
& Pierre Verri, Jofeph Vifconti, & Pierre Secchi > 
le marquis Alfonfc Longhi , MM. Colpani ,' Franzî 
& Lambertenghi. Ils donnoient de petites ,pièccs , 
des differtetions , ou des remarques fur des matiè- 
Tes de fciences , de belles-lettres , d'aigrement ou 
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de critique ^ les auteurs ne fe nommoient point , 
mais ils étoient défignés chacun par une lettre : 
cette fociété aceffé en 1767. Il s'en eft foçmé 
une autre pour la publication d'un Journal, ou 
recueil de mfemoire.s , Sceita d' Opufcoli fcientifici y 
où il y a des chofes intéreflantes. 

Quoiqu'il y ^t beaucoup de gens de lettres i 
Milan , Ai «JS> en auroit davantage , fi ' Fefprit de 
procédure , le goût de chicane , & l'envie de gagner, 
introduits par les Efpagnols , n'avoient afibibli les 
difpofitions des Milanois pour d*autres genres d'oc- 
cupations j c'eft du moins le jugement que j'en ai 
ouï porter à un Milanois des phis inftruits. . 

Il y a eu dans ce fiècle à Milan une imprimerie 
très-célèbre , appelée . l'imprimerie Palatine ; elle 
fut établie par des feigneurs Milanois , fous le nom 
de Soc; Palatini , qui en firent les fonds , par le 
. feul amour des lettres. Les noms de ceux que cite 
le P. Tirabofchî , font Archinti , Pertiafati , Tri- 
vulzi, Pozzobonelli d'Adda, Herba , Crevenna , 
Silva , Caccia , Crucci , Rena , Argelat]. C'eft ^ là 
qu'on a fait un recueil des poètes latins , avec Isi 
traduftion italienne, en 31 vol. in- 4^. en 1743 ^ 
&c. La colleftion des écrivains de l'hiftoîre d'Ita- 
lie , par Muratori , en 25 vol., depuis 1723 juf- 
qu'en 1751, les ouvrages de Sigonio, &c. Cela 
prouve combien on a de difpofitions à Milan pour 
les lettres: la moindre circonftance fuffit pour les 
développer. 

On y trouve encore beaucoup d'imprimeurs & 
de libraires ^ les frères Reycends , libraires Fran- 
çois , s'y diftinguent & méritent d'être connus des 
gens de lettres. Pour l'état aâuel de la peinture 
& de la fculpture, je n'ai rien appris qui puifle 
intérelfer \ts voyageurs. 



Yiif 



|4^ V O y A G E I M I T A L J E^ 

f i ■■ I ■ ' ==^'=iî > ■ .. II . ■ ■ ■ .■■ ,M-t 

CHAPITRE XXVIII, , 

4u caraSère d^s MUanois. 

Le cara^ère de la noblefle eft î>leia dei générotr 
5té, çle magnificence ^ on y eft reçu avec amitié|^ 
p la ville & à la campagne ,^& c'éft de' toutes U^ 
villes dltalie cçlle ou les étrangers reçoivent Iç 
plus d'accueil i les François y font bjen venus j^ 
pn les regarde comme à nioitié fous , ôc Ton s eq 
pmufè. 

La focîété y eft noilibreufe , on voit quelque^ 
fois zpo carroffes au cours , & la plupart très- 
beaux, comme fur le boulevard à Paris. Il y a 
yn vauifhall qui eft très-fréquçnté. Un étranger 
çft invité à manger dans les meilleures maifons ^ 
§c rpn y fert de manier^ à ne point faire rçgret-? ^ 
ter la cuifine françoife. Enfin on y voit de Isj 
pi^gnificençe & même du luxe. 

Il y a cependant grand nombre de maifons quj 
p'oçt pas encpre pris toiit?à-fait à cet égard leç 
vt'^^Q^ modernçs. On y joue des j^ux de hafard 

Î\ la redoute du théâtre, mais les banquiers paient 
e droit de tenir , & l'on eftime le produit de 
ce jeu à 4 mille louis , qui font employés à fou- 
^enir le fpeftacle. Il eft défendu de jouer ailleurs j 
i*on ne reçoit à la redoute que la nobleffe , & Toii 
ne peut entrer qu'après avoir pris un billet, Dan$ 
les converfatipns on joue au taro & au cavagnol^ 
Il y a au0i à la redoute un chb , ajflêmblée de 
la noblefle, où l'on ne joue point, mais où on 
lit les gazettes étrangères^ poux parler enfuite de 
nouvelles. 

La Sigishiatur^ ou Çicishéaturt ^ n'eft point à 
^Milaq unç étiquette po^r les feuimes, & ynç fcrvi^ . 
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tude pour les hommes , comme elle Teft à Gênes , 
à Rome & à Naples^ la moitié des dames n'ont 
point de cicisbé ou dç cavalier fervente ; celles qui 
er^ ont ne paroiffent point extraordinaires j par ce? 
moyen elles en changent plus facilement , & ne 
font point affervies à fe voir accompagnées fans 
ceffe , par un homme qui laife ou qui déplaît 5 les 
dames de Milan ont un air d^aifaiicc , & Ion n'j» 
remarque point Tair compofë & les attitudes con- 
traintes qu'elles ont dans le refte de l'Italie, 

La gravité efpagnole , qui domine encore un 
peu dans le moyen ordre , -fait qu'on ne trouve' 
pas à Milan , dans les fociétés bourgeoi(ès , autant 
de gaieté & dé^ vivacité que Ton en trouve à Paris j 
cela rend les aflemblées un peu férieufçs , à moins 
qu'il n'y ait beaucoup de monde , & cela fait auffi 
que les rendez^vous de fbciété ne font pas fi nom- 
breux qu'en France, Cependant la maifon d'Au- 
triche a produit dans les mœurs des changemens 
avantageux ; les afyles font fupprimés 5 on n'y 
craint pas les meurtriers comme à Turin & à 
Gênes, 

Le peuple de Milan paffe pour avoir de bon- 
nes mœurs , mais peu d'eQ^rit ^ il paffe auffi en Ita- 
lie pour être bon ^ on appelle même les Mila- 
nois Bonacci y iimples, bonaces; on les appelle 
auffi Boni Bufecconi (r) , parce qu'ils mangeirt beau- 
coup, du moin$ ed comparaifon des peuples de 
la baffe Italie. M. G, prétend que les Milanois 
font Lombards dans toute la rigueur du terme , 
il en cite pour preuve un fait qui lui eft arrivé y 
mais ceux qui n'y ont point été attrapés nommée 
ment , & qui examinent le caraâère d'un peuple 
d'une manière plus générale , en difènt moins de 

^ \ • ek 

(0 Ce mot vient de Bufecca^ qui exprime les entrailles 
^es ftnlmanf 9^ ^tes tripes i on en mange beaucoup parjiii le 
peuple. 

Yiv 



344 Voyage en Italie, 

mal. Les marchands demandent le triple du prix 

qu'ils veulent avoir ^ mais quand on le fait , il n'y 

a plus d'inconvénient. Au rcfte , cet ufage a lieu 

dans bien d'autres pays, par exemple à Pétcrs- 

bourg. 

Les Milanois paffent pour être défians ; on 
leur reproche auffi de porter l'économie à î'ex- 
cès , & l'on fait à leur fujet divers contes en 
Italie (i). 

Cette grande économie fait que le peuple cft 
appliqué à fon état 9 les marchands étalent de 
bonne heure & ferment tard, & chacun y tra- 
vaille plus que dans le refte de Tltalie, C'eft par 
une fuite du même caraâère , qu'une augmen- 
tation dans le prix des denrées met le peuple 
au défefpoir , & feroit capable de caufer une 
révolte générale. 

^ ^ Il . ■ *-^-^^ t ?l<*~ ' '^ .'. ■ ■ . • - ^" 'v 



CHAPITRE XXIX. 

Des impofitions & du commerce du Milane:[. 

X^ES domaines de Tempereur font confidérables 
dans la Lombardie Autrichienne , qui comprend 
le Milanez & le Mantuan , & les impofitions aifez 
^fortes : quoique le Milanez ait été démembré , la 
cour de Vienne en retire toujours le. même revenu, 
ce qui rend les impofitions plus onéreufes , & pro- 
duit des mécontentemens & de la pauvreté dans 
le peuple. 

La reine d'Hongrie y levoit environ dix mil- 
lions de livres Milanoifes , ce qui en fait fix & 

(0 Tel eft celui d'un homme qui eflfVîgnoit k fa famille » à 
fe -garantir du froid tout Thiver avec uu feid fa|;ot 5 oa ea a 
fait ea France ua des pcoblêmcs d'a£lec[vii^. ^ 
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deux tiers de notre monnoie (i) 5 les trois ciùquic- 
mes de cette fomiiie étoient impofés fur les terres , 
& le refte^étoît le produit des fermes 5 cette fomme ,. 
quoique confidérable , étoit prefque toute em- 
ployée au paiement des troupes & des autres char- 
ges de FEtat j en temps de paix , on n'envoyoit 
qu'environ 400 mille livres de notre monnoie à 
Vienne , pour le paiement de? chevaux , des armes 
•& des habits j mais en temps de guerre tout s'en- 
voyoit à la coun Aftuellement on affure que le 
Milanez rend près de 13 millions de notre mon- 
noie, quoiqu'il n'y ait pas 12 cent mille habitans» 

Quelques-uns des droits domaniaux font concédés 
à une ferme générale , d'autres à des fermes par- 
ticulières. Quelques-uns Ce régiflent au nom du 
fouverain y & plufîeurs font aliénés à des corps , 
ou à des particuliers. 

Les objets de la ferme générale fotit les plus 
étendus , ils comprennent les droits qui fè per- 
çoivent à l'entrée , à la fortie , & à la circulatioa 
des marchandifes ^ ceux de la vente & de la diftri- 
bution du fel & du tabac 5 Textraftion duTalpêtre , 
la fabrication & la vent« de la. poudre à canon ; 
enfin quelques autres droits locaux , & des droits 
de douane. 

Les fermes particulières font celles des cartes à 
jouer? , des fpeftacles , de la pofte aux chevaux 
& des loteries; on afFermoit auffî de même le 
droit de donner à jouer des jeux de hafard , ce droit 
à été fupprimé en 1774. 

Les différentes régies admîniftrent les droits 
d'entrée & de fortie fur les toiles écrues; le droit 
de port d'armes pour la chaffe, le papier timbré 
& Je fceau des aftes ; un droit de dix fols, poujr 
les marchandifes dépofées au tribunal de faute, 

(i) Le revenu total de l'impératrice - reîne étoit eftiiné de' 
4Q millions du ilo^iAs , ou 90 milUons monnaie i& FiancOb 
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dans les temps où^ l'on craint h pefte j des droite 
fur Texportation des grains , lorfqu'elle eu penijife^ 

Les droits aliénés Ipnt en plus grand nombre j 
ils s'étendent principalement fur rentrée & la vente 
des confpm mations dans les bourgs & les villes» 
Il y en a (ur la farine , le vin f leau-de-vie , lu 
viande , le gibier 9 le bois j fur le charbon , fur 
la paille & iur le foinj fur Thuile, fur la cuiffoa 
dans les fours, fur la volaille, le poiffon, &c/ 

Il y a encore parmi les droits aliénés des péages 
. liir les chemins , à lentrée des villes & de quel- 

Jues villages , aux paiTages des ponts , des rivières 
i des canaux i enfin divers oârois obtenus pour 
un temps limité ^ par des villes chargées de dépenfes 
extraordinaires. 

Les droits qu'on paie fur les mêmes objets font 
divifés & non réunis , foit qu'on en ait créé fuc- 
ceflivement fous différentes dénominations, foit 
q\i'on ait fait des augmentations à d'anciens, droits ; 
les diiférens droits ^r une même marchandife m 
s'acquittent pas tous au même bureau , parce qu'on 
n'a pas concédé les nouveaux droits à ceux qui 
avoient les anciens , ce qui rend ces droits pluj 
onéreux. 

Les fermes font au0i odieufes à Milan qqe partout 
ailleurs j en 1754 & en ij66 , toutes les villes du 
Milanez renouvellèrent la cgn^iratiou contre la 
ferme du tabac & contre les fermiers j on nevoyoit 
que fatyres , menaces , alfemblées fumultueufès } 
mais l'on donna quelque fatisfaâion au peuple , S( 
ces mouvemens cefsèrent. 

Les fonds de terre ont été évalués par des com- 
miffaires qui iiirent nommas en 1723 , lefquels ea> 
ont fixé la valeur à tant la perche. 

En 1760 , on a fixé la taille réelle par le cadaf- 
tre, à 24 deniers par écu , & enfuite à 25, c'eft- 
à-dire, 25 fur 1440, ou ^ de la valeur du fond j 
ainfi ea fiippoiànt que les fondp rendent cinq pour 
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^nt<^ on un vingtième ds 1^ valeur totale eftiméç, 
pii payoit environ le tiprs du revenu à Timpéra- 
friçe-reiueJ C'çft aufîî fur ce pied~là qu'on m'en ^ 
^ parjé dans Je pays : on GOmpte qu'un tiers du pro^ 
Ain\ tp^al 4^s fondf eft pour l'impôt | un tiers pour 
les frais de cuhure, Çt l'autre tiers pqur le pro* 
priétgire ^ il paie dqnc la moitié du produit 
net. M. Roland crpit ipême que l'impôt excède 
jpette moitié du revenu net qui refte 9 quand on 9 
iJéfalqué le^ frais de culture, parce que, dit-il, 
la taxe eft le tiers du produit total fur l'eilimation 
du capital ^ faps égard ^lix répartitions & aux no^ 
valeurs. 

Une partie des entrées de M^hn appartient à unç 
compagnie qu'on appelle. Banco di 5. Ambrogio^ 
c'eft une aileml)lée d'a^iônnaires qui ont prêté à 
la ville ou à la chambre des fommes coufîdérables ; 
je revenu de cette banque conflfte en de^ droits 
aliénés par < le prince , fur la farine , la viande ^ 
le. vin, l'huile j on les perçoit aux portes de la 
ville , pour compte de la compagnie. Elle eft ad- 
miniftrée p^ Iç Vicario di prov^fionij k Provicario, 
4^1 Baacç , un cpmraiffaire, de l'empereur , Regiq 
fUlegatOy & des gentilshommes du pays» Le^ aftions, 
qu on appelle Carulli di Banco , fe vendant & s'a- 
giotent ^ les uqes rendent deu^ pour c^^v^x , le» 
autres quatre. 

Il y a en faveur de? pauvres des. établifle mens 
çonfidérables à Mila.U> appelés Lvoghi pi ^ adriii- 
piftrés par des conipagnies de gentilsbomnies réuniç 
en corps, & qui élifent eux-mêmes leurs confrè- 
res, loriqu'il y à quelques places vacantes y^W^ iowtr 
niffent aux pauvres , du pain , d|j riz , du bois , des 
habits. Se même des dots pour le mariage des 
lilles. Ils adminififent auiH les hôpitaux , qui font 
fort bien tenus. 

Le Mont - de - Piété roule fur un fond de looooo 
iiv, diÇ Mii?B î {606à6 liy. de France. ) On y prêt^ 
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fans intérêt y mais pour trois mois feulement ; ait 
bout de ce temps-là , on fait avertir le propriétaire 
des gages, & fl perfonne ne paraît, on les fait 
vendre pour remplacer les fonds. Nous avons déjà 
parlé de ces fortes d*établilfemens à. Foccafidn de 
celui de Turin. 

Le commerce & Tinduttrie des Milanois ont 
toujours été remarqués. La fituation de cette ville 
en faifbit un entrepôt général pour toute Tltalie , 
& les arts y étoient en vigueur : nous voyons dans 
Brantôme , que les meilleurs fufils fe tiroient de 
Milan dans le quinzième fiècle ^ Strozzi- & d*An- 
delot , colonels généraux de Tinfanterie , réformè- 
rent Farquebuferie de France avec les armes du 
Milanez , qui étoient fupérieures à celles de Metz 
& d'Abbeville , mais ce commerce cft tombé. 

Quant au commerce d'entrepôt , la difficuhé des 
transports a fait prendre la route de la mer: on 
voit arriver annuellement fur les côtes dltalie plus 
de 300 vaifleaux François, une flotte Angloife, 
beaucoup de bâtimens Efpagnols, Suédois, Hol- 
landois, Danois & Ruffes; Gènes, Lîvourne & 
Venife s'occupeàt du cabotage fur les cartes d'Ita- 
lie î le' roi de Sardaigne & le pape même ont 
aufli une efpèce de ^narine marchande. D'ailleurs 
les impôts qu'on avoit mis fur le commerce , l'avi- 
dité dans les profits des financiers , avoient iruiné 
le commerce , & répandu l'efprit de fifcalité parmi 
les Milanois ^ mais depuis quelques années on a 
rétabli la libre circulation des- matières premières 
qui s'emploient dans les manufaâures ^ on a accordé 
des franchifes pour l'exportation des ouvrages fabri- 
qués dans le pays j on a diftribué des gratifications 
pour favorifer le rétabliflement , l'accroiflement des 
manufaâures de cryftal, de fayances, de favons, 
de galons , de broderies , & d'étoffes de foie. 

On a fubftitué, en 1774, une taxe modique aux 
droits qu'on exigeoit pour l'exercice de chaque art: 
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on a conftruit de novelles routes , on détruit les 
moulins qui embralToient h navigation & caufoient 
des inondations j on a fait des arrangemens de 
commerce avec les Etats voifins ^ enfin Ton a pria 
toutes les mefures poïïibles pour le rétabliiTement 
du commerce. 

Celui de la foie^eft aduellement le principal com- 
merce du Milanez , il rapporte aii pays huit à neuf 
millions-^ monnoie de France j auffi les marchands 
de Milan font- ils en* poiTeHlon de faire la loi pour 
toutes les foies de Lombardie ,, comme en ayant la 
majeure partie. M, Grosley dit que les principaux 
marchands font entr'eux une fociété pour exercer 
le monopole, au préjudice de Marfeille, de Lyon,' 
de libndres. Mais M. Roland traite cela de romaiu 

Voici un état des produits du commerce fait par 
une perfonue inftruite , mais dans lequel j'ai ouï 
coutelier divers articles. La foie 11 millions dit 

Says j les fromages un million ; il s'en fait dt( côté ^ 
e Pavie, de Lodi & de Crémone ; le bled deux 
millions , dont un tiers eft pour la feule ville de 
Rome; le lin près d'un million^ on y ajoutoit les 
vaches 81 les chevaux ^our cinq millions , & les 
laines pour 3 millions. Ces 23 millions , qui en font 
151 de France, font un objet bien confidérable 
pour un pays qui n'a qu'un million d'habilans, & 
dont l'étendue n'eft pas de plus de 36 lieues fiir !$• 
On trouvera dans l'ouvrage du marauîs Carpanî, 
fur les forces & le commerce du Milanez, des 
évaluations différentes de celles-ci j d'autres afliirent ^ 
que les vaches & les chevaux fe tirent en grande 
partie de la Suiffe, de l'Etat de Venile j & du duché 
de Parme , que le Milanez manque de laines , 8c 
que les exportations fout compenfées par les im- 
portations. 

Enfin M. Roland , qui ne parle de tout cela que 
très- vaguement, dit que les feuls articles des foies 
& du riz emportent la balance fur tout ce que nous 
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foiirniflbns au Mîlanez. Il ajoute , a (ju'il he s^ 
)> fait que quelques draperies cortimuileS : là fabfi- 
J) que des caiiieiofs tôftlbe: toute la clîttcaillerié 
J) le tire du dehors j la fine d'Adgléteffe & dé 
i) France j la coinniùae d*Allerhagrié & de Bohême^ 
» Les draperies fe tirent de France & d*Angle- 
i> terre ; lesïtoiles de Suiffe^ & de Siléfitf ; beau- 
>> coup de foieries dé Lyon , quoiqu'elles pâiéiit ici 
t) des droits d'entrée énormes. Car dans ce pays 
1) les manufadtures ,dé foie font peu côufidéfablcîs* 
i> Ce qu'on y fait le plus font dés bas aii métier ^ 
i) à , l'aiguille , & des moiichoirà ; encore la fabri-» 
ï>, cation de ces derniers atticles cft-ellë plus ré- 
D pandue dans les campagnes du côté des {pon* 
» tagnes que dans; la ville '*. Il y a peu dé grandes 
ttiaifpns de négocians à Milan, l'excès des impôts 
& la quantité dé nobleflé, qui éclipfe tout le refte^ 
ont nuit aux progrès du commerce êii grand. Il y 
a plus de banquiers que de négocians , dit M. Rd^ 
landj on y trouve cependant quelques iiianufac- 
iures remarquables , dont je vais donner une notice^ 
CafaClerici^ eft celle qiii tient le premier fang^ 
c'eft une maifon d'une vaûe étendue , bâtie feule- 
ment depuis 1645 environ^ elle renferme dans {ovi 
enceinte une fabrique de verre , une autre de fayancé 
qui imite la porcelaipe, 8c qui- eft furtout remar-». 
quable par la peinture j une troifième pour le poil 
de chèvre , où il eft filé & dévidé 5 une quatrîèiilé 
€nfin pour la laine , {Lanifice) laquelle occupe feulé 
plus de xoo ouvriers. Le nombre des ouvriers em- 
ployés dans ces divérfes fabrique* , oionté enyiroii 
Â 450, La machine à dévider le poil dé chèvre 
«ft (îngulière par fon étendue^ par la multitude dé 
fes pièces , & par la fimplicité de fon jeu. A côté 
ë'une très grande falle eft une chambre Je gran-^ 
deur ordinaire , où Ton voit une roue garnie d'éche-^ 
Ions , & qui peut avoir" f z à 15 pieds de diamètre. 
jQeux femmes qui marchent Iranquilletheat fur ces 
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échelons , & qui filent en même temps Ieti« que^- 
noujUes , fant tourner la roue , celle-ci met en je«i 
un nombre prodigieux de dévidoirs & de bobines 
qui rempliffent la Talle iiipérieure* Les laines bru- 
tes qui entrent dans cette maifon en fortent trans- 
formées en étoffes de diverfes qualités. Il y a dans 
cette raanufafture une chapelle analogue au lieu 
où elle eft bâtie -, le retdble , ou le cadre du grand 
tableau , Fautel ^ ' le devant d*autel , les chande- 
liers , le marche-pied , y font revêtus de fayànceé 

Cafa Penfa eft encore une maifott confidérable 
de commerce , ou plutôt une grande mailufafture , 
dirigé^ par MM, Penfa & Lôrla j clld éft fituée 
dans la rue de l^ga htlla ^ il y a plus de iio mé* 
tiers de toutes fortes d'étoffes en foie & en dorure: 
on en eftime furtout les velours, qu'on prétend 
Supérieurs à ceux de France. On occupe dans cett4 
manufacture plus de s^^o ouvriers, envitôn 350 
hommes & 150 femmes , & Ton y exécute dès tra- 
vaux de toutes efpèces ; on y file la foie , on la 
teint ^ ify a des inftrumens pouf tirer l'or & pour lé 
réduire en feuilles ( Tna-oro ; Battiiâme ) , pour 
luftrér ?i pour calendrer les étoffes {Lujïratore^ 
Mangano ) ; on y fait auflî des mouchoirs de foie ^ 
des latins , des gros-de* tours , Se des bas de foie 
au métier. 

Il y a long-temps que \ei velours de Milan font 
eftimés en France : la mainufaôure dé MM. Pozïi , 
qui fublîfle encore, a été long-temps très florîffantej 
0{i m'a affuré qu'il y avoit à Veffailles un des car- 
ïoKqs du roi , garni d*un beau velours de cette 
manufàâure. 

Cafa Bovata , ( on ptononce Bouvara ) éfl unô 
Itiaifon renommée , & qui mérite de l'être pour fa 
fabrique de rubans. On y emploie un métier ingé- 
tiieux, qu'un feul hôtnmè fait aller fans fe fati- 
guer beaucoup , & fur lequel il fe fabrique tout 
à la fois jufqu'à 24 pièces de rubans de différentes 
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couleiirs & qualités ^ il y a dans la manufaâurt 
25 ou 30 métiers de cette efpèce ; en forte qu'il s'y 
febrique en même temps environ 60 douïaines de 

Ïnèces de rUbansj mais ils font étroits & d'une qua- 
ité médiocre* 

Il y a plufîeurs marchands qui tiennent boutique 
ouverte, & qui font en même tempâ fabriquer 
des étoflfès de prix^ un des plus diftingués en ce 
genre étoit M, Biumi j il faifoît travailler du bro- 
card à fonds de RI d'ôr , du prix de ^ik fèquin» 
laune, ce qui revient à environ 112 liv. de notre 
monnoie , & une autre forte de brocard à fonds 
de lames d'argent & fleurs d'or, du même prix; il 
faifoit aufiî travailler du damas & autres étoffes de 
foie» C'eft aduelletnent M. Penfâ Lorlavqui fe 
diftingue dans ce genre. 

La maifon Ravelli étoit la plus con{i4érabIe 
dans le genre dé négocians en gros, ayant magafin 
de draps & d'étofies , des mieux fournis qu'il y eut 

, à Milan 5 mais leur principal établilTeraent eft aâuel- 
lement à Plaifance. 

Les banquiers forment une clafle plus nombreufe 
& plus coufidérée; on les appelle JVÎ!gv9^//2/z//, au 
lieu qu'on ne donne que le nom de Mercanti à 
ceux dont nous venons de parler , ou , pour mieux 
dire , à ceux qui font (lans là même clafle , mais 

< moins puiflans \ car on n'appellera pas Mercanti 9 
par exemple, les CUrici ^ &c. Les banquiers plus 
connus erf 1765 à Milan , étoient Tomafo Carli , 
Giufeppe Zappa , & Caldara , ( AJfociis ) Annoni 
& Perego, &c. 

"Les dentelles faifoient autrefois un objet de com- 
merce à Milan } mais on n'y en fait plus que de 
communes. 

Les matières d'ojc & d'argent que lès Efpagnols 
tirèrent de l'Amérique , fè répandirent dans le Mi» 
lancz , qui étoit de leur domination : voilà pourquoi 
les tireurs d'or 8c les brodeurs ont fait long- temps 
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une partie confidérable du commerce de Milan. Nos 
tireurs dW font obligés de mettre loe grains d'or 
fur un marc d'argent , pour que le fil d'argent foit 
doré fur toute la furface : on prétend qii'à Milan , 
ils ont Tadreflê de né dorer qu'un cpté du fil d'ar-* 
gent , c'eft*à«dire y çelijii qui doit paroître , ou en- , 
viron la moitié de fa circonférence j mais on m'a 
affuré que cela fe pratiquoit feulement pour les 
paillettes. Aujourd'hui la plupart des doreurs &c 
des brodeurs de Milan font réduits , par la rareti 
de l'argent, à travailler en faux. 

Il y a bepaucoup de fondeurs 8e de cifeleurs qui 
travaillent le cuivre à Milan , foit au marteau foit 
ea fonte; des lapidaires qui taillent le c^yftal de 
foche, Pagathe & autres pierre^ dures, ils fûurr 
niifent prefque toutes les provinces circpnvoifipes j 
on y fait des tabatières, des luftres, &ç autre^ 
ouvrages de cryilal qui font précieux 9 foit par la 
matière , foit par le travail , & qui jPQÛtent pçu ^ 
Milan, aujfli-bien qu'à Modène, où l'on en fait 
également. 

Les çarrofliers de Milan font grand pombre d^ 
voitures légères & de bonne qualité , telle? qu'il 
les faut pour voyap;er en Italie ; ils en fpurniUent 
une partie de l'Italie , & beaucoup d'étrangers quji 
ne, peuvent parcourir les montagnes de Tltigïiç avec 
les grandes voitures de France & d'Angleterre- Mais 
pour les voitures élégantes, les gens riches dans le$ 
grandes villes d'Italie les £ont venir de Péris* 
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CH A Pî t ÏIE XVIL 

Des mefuresy des monnaies & duj>rix des denrées è 
Milan. 

La mèfute la plus ordinaire à Milan eft le bras ^ 
ou le Braecioj qui répond à zz pouces de France 
- inoins 13 ccirtictnes de ligne. Ceft à-peu-près la 
longueur Ordinaire.du bras ^ de même que la demi- 
âune de Fra[tice> qui eft feulement plus petite dVine 
demi-ligne, ou/^de ligne que le bras de Milan: 
car Faune de Paris & dc^Lyon a 3 pieds 7 pouces lo 
figtté^ &^^ {Mémoires de f^cad. 174^)* .Ceft en- 
VirôÀ 4'pièds romains antiques , puisqu'on a cou«-. 
tume d'évaluer à 16 pouces 11 lignes le pied romain 
^ntique. 

Le bras de Milan fe divine en iz uncie^Vuncia ea 
IX points , le point en \^ atomes. 

Il y avoit dans toutes les villes voifînes d'autres 
fnefutes différentes j mais-^ar un édit de Tempetvur , 
on les à toutes réduites à une fe^k (4) qui eft le 
Sracdio dà Zegno de Milan , dont je viens de donner 
lavaleun M. Frifi à publié un ouvrage, où^Ton 
trouve les rapports de toutes ces mefures , en voici 
le réfultat réduit en mefure de France. 



(1) Il 7 a bien âé$ fiècles qn^on a entrepris d'établir en 
France la môme uniformité, Philippe le Long , Louis XI , 
François I, Henri 11^ Charles iX, Henri III, Laais XI, l'ont 

tenté inutjleqftent. 

( 
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BPatuation des iras ufitis ta différentes villes de la 
Lombardie Autrichienne j en pieds ^ pouces ^ lignes 
& centièmes de lignes , mejUre de Paris. 





Pour le bois..Pour la foie. 


Pour le drap.' 


\ 


pi. pou. lig. 


pi. pou. lig. 


pi. pou. lig/ 


Milan • • « 


I 9 ",87 


I 7 S»o6 


a 6 8,of^ 


Pavie . . . 


I 11 2,88 


I 7 5,<îJ 


2 o 8,9^ 


Crémone • . 


I 5 1«>>Î9 


I iP 10,9) 


2 o 9,27 


lodi . . • 


I 4 io»oa 


« 7 5,S4 


2 O 8,14 


Côme . , . 


I 6 8,os 


I 7 6,66 


2 9,84 


Cafal Maggiore 


I 6 o,op 


I lo io,77 


2 o 7,82 


Valfafina . . 


X 7 4,SÎ 


I 7 o,44 


2 I 4,ï8 


Soncino . . 


I S I ï,92 


2 o 8,24 


2 o 8,24 



Lugano, Braccio Lungo . . • . . • a o 1,42 

Corto ...... I 7 9,14 

Klantova,6f<^cdodiSeta,tela,elana . • tu 8,oj& 

Piccolo ...... I ç . j,îj9 

On emploie à Milan un bras pour la mefuré de 
la foie, Btaccio da Seta , de 19 pouces $ lignes 
&1Î8 ^ & un bras pour la mefure du drap , Braccio 
da Panfio j celui-ci a 24 pouces deux tiers de 
France. C'eft ce qui a occafionné la confufion que 
fait M. Rolland , en difant que le bras de 'Milaa 
a 2^ pouces moins une lig:ne^ & il m'accufe d*er- 
reijr avec autant d'aflurance que de légèreté ; 
mais le, bras de 22 pouces , cplui des matons , ou 
Braccio da Legno , eft le plus connu , celui que Toh 
entend toujours , quand on dit amplement le bras 
de^ Milan , & c'eft à celui-là que fe rapportent les 
mefures Aiivantes. 

Le Ttabucco dont oâ iè fert pour Farpentage , eft 
de 4 bras 4 pouces & 8 ou 9 points : (Voyez 
Scuola dà Geometria pratica } il (ère à former la table 
& la perche, qui font des furfaces dont nous allons 
parler. 

La table, la tavola ^ eft une furface compofêe 
de 4 Trabucchi quarrés, ou environ 7 toifes quar« 

5^ îj 
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f^es de Hiperficie. L^ perche j ptrtica ^ eft paa 
(urface comjpofée de z4 tables quârrées, ainfi elle 
eft de 173 toifest quarrées ^ il faut donc plus de 
cinq perchés de Milan pour faire l'arpent de Pa- 
ris , qui eft de 900 toifes quarrées. Si Ton veut 
séduire U perché 4e Milan en bras quarré^, on 
trouve qu'elle en contient 1849I;*, n^ais ce font des 
Diefurefi indépendantes l'une de ratitre* 

Lé bled k mefiire par Siaro'^ huit Staro font 
le Moggioj qui pèfè environ 130 ou 150 liv.^ poids 
du pays 9 chacune de z8 onces, légères , dont on 
yerra bientôt la valeur j l^s ijo livres font 133 
Uv. de France i c'eft t>rçfque Iç fetier de Paris , 
[u'on eftime jpcfer 240 livres. Le Staro diffère peu 
ie notre boifleau de Paris y qui pèfè 10 liv. 8c dont 
la capacité eft de 661 {z pouces cubes , .mefure de 
France. 

foutes les monnoi^s étrangères ont cours k 
Milan 9 parce qu'il n^ a pas allez de monhoie du 
pays : les louis-d'or de France y paflbient ordinai- 
rement j en 1765 , pour 34 livres numéraires du 
pays ^ ils en ont valu enfuite 36 , aéhiellement ils 
valent 30 livrer 8 foh de Milan(, ainfi la. livre 
numéraire de Milan valoit 14 fois &'demi de France , 
c'eft-à dire, qu'on pouvoit avoir en 1765, à*peu- 
près 3 livres de Milan pour 1 livres de France* 
Aujourd'hui elle vaut 15 fols 9 deniers , 8c ^^. 

Les fequins de Florence y paftbient, en 176^^ 
pour 151 liv. du pays. En 1776 , ils en valoient 161. 
il y avoîtv une confîifîon d'efpèces , telles qu'en 
changeant & rechangeant fgn argent , on pouvoit 
parvenir à n'avoir plus rien/ Mais depuis peu l'on 
a fixé im tarif pour les efpèces , fuivant lequel le 
louis'd'or vaut 40 liv. 8 fols de Milan , le fequin 
de Venife & de Florence 14 liv. 10 fols, & celui 
de Rome 14 liv. M. Bernouilli obferve qu'il y a four 
vent des variations , relativement à la différence de 
l'or & de Taigent. Vers la fin de 1774 , ^le loui»^ 
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et or valoit 35 liv. $ fols de Milan & quatre éciis de 
fix francs ne valoient que 35 livres, maîç quelques 
mois après , l'or rendoit moins que TaTgent : le 
louis-d'or étoit à 35 liv. 10 fbis 9 & quatre écus de 
fix francs à 36 livres. La différence étoit moinsf 

frande en banque: le louis valoit 31 liv. 8 fols , 
i quatre écus valoient 31 liv. 10 fols. Ces diffé- 
rences viennent de Tabbiidance ou de la rareté des 
matières dans le commerce. 

On emploie queîquèfbis â Milan le terme dé 
Ècudo , 2c Ton entend atoï'S 6 livres de Milan. Oh 
fê fert auflî de celui de JFilippo , qui fignifié 7\ liv. 
de Milan , du moins per gridà , c*eil-4-dirè , par lé 
tarif du gouvernement , quelquefois pins par Tufagé 
& le crédit que le èômmerce donne à ces moû- 
noies , c'eft-à-dire , abafîvement , fuivant l'expref- 
fion du pays. Aâuellement le Filippo paffe pour 
% liv. 10 fols ou 6 liv. 14 fols de France. 

On fe fert du mot Dopptà oii lOobbiây comme 
àionnoîe idéale, poui* fignifier 14 liv. de Milan; 
mais il y a aufli des pièceà d'or ou mpnnoies réel- 
les , qui félon le tarif valent 25 liv. 5 fols du pays, 
& dans le commerce ordinaire ^orit jufqu'à 27 liv. 
Celles - ci ont d'un côté une tête de duc couron- 
née , de Tautrè les at'més des ducs de Milan , & 
valoient autrefois 24 liv. comme la mortnoie idéale 
dont j*ai parlé. On donne même It nom de Doppid 

5)11 général à toutes les pièces d'or , excepté le£ 
equins, c'eft-à-dire, aux louis -d'or de France, 
aux pièces d'or d'Efpagne, de Portugal , de Savoie, 
de dênes , dé Florence , de Rome , &c. mais il 
faut 4>écifier alors ce qu'on entend par Doppia. 

La livre commuùe & ufuelle de Mîlàil , la livre 
des marchands, librA grojfa ^ eft dé 28 onces lé- . 
gères , & cette livre fait éxââetnéïit i4 onces 7 
gros , 36 grains de notre poids dé marc j ainfî les 
i8 onces de Milan font à -peu -près 16 onces de 
France ou une livré de Paris. Celte once de Milaa 
* Ziij 
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fe diviiê en 8 dragmes , la dragme en 3 deniers 

ou fcrupules , le denier en 24 grains. 

L*once qui fcrt à pefer Tes matières d*or & d'ar- 
gent eft plus forte : on l'appelle oncia di marco 
d*oro. Elle pèfe 7 gros & demi, & 13 t grains poids 
de marc , mivant I étalon ou le modèle qui eft chez 
ieBoUatore ^ c'eft celui qui marque 8c contrôle les 
poids de tout lé Milanez, & qui fait les balances 
de la monnole ^ cette once paiToit pour être égale 
à Ja nôtre , mais elle en diffère de zz{ grains : les 
8 onces qui font à Milan lè marc-d'or , ou le marc 
des orfèvres , reviennent par conféquent à 7 onces 
5 gros & 3 3 grains de France^ L'once des orfèvres 
fe divife en X4 deniers , & le denier en 24 graios ; 
mais les 24 deniers en font 26 de Fonce commune 
de Milan , dont nous avons parlé en commençant , 
parce que l'once qui eft appelée à Milan oncia di 
pefo Uggiert ou di mercan^ia doit avoir, ftifvant 
Tancieu règlement, un treizième de moins que celle 
des orfèvres ; ainfî elle devroit pefer 7 gros 6 grains ; 
cependant l'once que M* le comte Firmian m'a fait 
faire, qui eft autentiquée & légalisée avec toutes 
les précautions convenables , examinée à Paris avec 
ibin , s'eft trouvée être de 7 gros & 9 grains ; mais 
on n'eft pas furpris de cette petite différence entre 
d'anciens étalons, faits dans un temps où l'on ne 
pefoit pas avec la précifion qu'on a portée depuis 
dans tous \ts arts. 

Le fucre , le caffé , la bougie , la droguerie , ta 
foie , iè vendent à la livre de douze onces , liretta , 
libretta^ ou Ubrapiccoîà; elle eft de 12 onces légè- 
res . les mêmes que les onces de la livre commune , 
c'eft -à - dire , 10 onces 5Î gros , du poids de Paris. 

La Brtnta , qui eft la mefure du vin , eft .beaucoup 
plus grande que celle de Turin ;' elle contient ^6 
Bocali y chacun d'une livre ou de 18 onces } ainfî 
la Brenta pèfe 150 livres de France, & contient 
environ 75 pintes de Paris. Le Sôcale contient 37 
pouces cubes ^ ou plus des trois quarts d'une pinte^ 
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car la pinte de Paris eft de 4S pouces; cubes>. & 
pèfe 2 livres poids de France* . 

Le prix du bled à Milan y .année commune y vers 
1766 y revenoit à 1 8 liv^ le fetier , argent 8c mefuré 
de Paris ; car le Moggh qui jp^Ce 15a livres de Mi-^ 
lan, ou 233 livres de France, y coûtoît 24 livres, 
qui répondoient alors à 17 livres 8 fols de France. 

Le pain fe vcndoit en détail par miches d'un iot 
de Milan , pefant 5 ou 6 onces du pays j en fiippÀ- 
fant 6 onces, cela revenoit à 27 dénias la livre, 
argent & poids de France j c*eftà-peu-près comme 
à Paris du moins pour l'ordinaire. 

Le boeuf y coûtoit 5 fols 2 deniers la livre , te 
veau 6 fok i denier, le mouton 4 (pis 2 deniers, 
argent & poids de France. A Paris fe prix de la 
viande étott indiftinâèment de S^^fol» la livre ; 
mais aâuellement elle fe vend 9 fôls. 

M. Bernoulli m'obferve que les prix à Mil^n 
iétoient auffi confidérablement augmentés en 177$ ^ 
les voici en argent, & poids de Milan. 



En 177S 

45 M^v 

14 fols. 



En 1765 
Le moggio de bled. , • . • 24 1. 
La livre de bceuf (poidii, de 18 

onces). . • ^ 12 f. 

• . . . Veau.. . . • . 14 ||i($ . .^ 

.... Mouton 10 îiro • • . 

Le quintal de foin coûtoit environ 7 livres , & 
dix ans auparavant il n'en coûtoit que quatre. 

En 1782 9 on m'écrit que la viande coûte 12 à 
15 fols, poids & argent de Milan. Les 12 (bh 
font 5 fols la livre , poids & argent de France 5 
car pour faire cette réduâion , il faut multiplier 
les 12 fols par ^7 qui eft le rapport total des mon- 
noies, par^, qui eft le rapport des nombres d'on- 
ces, & par {qui eft celiii de Fonce de Milan à celle 
de France ^ or le produit de. ces trois rapports eft 
&*peu-près.— Âinfi la viande n'y coûte que les deus. 
fiers de ce qu'elle coûte à Pa;is« 

) Z iv 
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CHAPITRE XXXI. . 

Des tnS^îrohs et Milan. 

JlJs y a aux environs de Milan beaucoup de bel* 
les mairons, de campagne .j.uiï)e dea plus remarqua- 
ble eft Cuftella^ ^ ^tuée dans une bel)e plaine 
à deux lieiies de la ville j on y trou^ç des jardins 
immenfes ^ une ménagerie ^ de grandes allées cou- 
vertes ^(^s cédras enjpleinè terre 9 & ea fi grande 
.quantité qu'i} en coûte plus de 8000 livres de 
FrafïcepQUf les barr^quer tous tes ans ^ les grilles 
'des jardins font dorées ^ tout y eft orné d'une ma- 
nière no]>le & riche : c'eft prefqu'entièrement 
l'ouy/ag^ du comte Arconati j on prétend que cette 
famille eft fraftçôife. , 

- Les apparteifi^ns offrent de belles enfilades , 
dont les pièces font décorées en ftuc^ avec des 
bas-reliefs , deis moulures dorées , des Heurs y & 
^ilti^s oitiemens qui tiennent lieu de tapifteries j 
.doqt on ne fait pas .grand cas en Italie. , 

On y voit uqe belle ftatne de Pompée, plus 
:grande que nature , apportée de Rome en 1627 , 
avec une in/cription à l'honneur de ce héros, 6Ù 
Ion voit qu'il avoit pris 1538 villes ou châteaux, 
& 846 vaiifeaux, dans un âge peu avancé. 
. Les François voient au/Ii avec plaifir à Caftel- 
Jazzo, des b&s-reliefs qui étoient autrefois dans 
J'églife de Sainte Marthe de Milan , & qui repré- 
ièntent les exploits de Çafton de Foix j ce héros 
^toit neveu àt Louis XII , & gouverneur de 
Milan ^ il fut tué en 1512, à l'âge de 24 ans:, 
après avoir gagné la bataille de Ravenne , & rc«|. 
porté fur les ennemis de la Fiance d'autres avao^ 
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tàgès , qui le firfcnt regarder comme un des plus 
^grands capitaines dé fon temps* 

Des apparteniénis 6h pàife de plain-pied à Téglife 
paroiflîale. C'èft une commodité dont mànqueiat 
iês châteaux des plus grands feî^teur s , de cent 
même à qui ellç feroit lé plus utite. 

Làînate 5 fituée à uiie lîeue plus loin, èft une 
belle maifcra de campagne du marquis de Lhtdj 
où il reçoit pendant Tautomne très-grande coin- 
pagnië. ^ ^ ; 

On peut citer encore monhdio , t[uî appaVtîéAt 
à la maifon Grivelli , Bitago , fijr le chemin de 
Côme , maifofa du marquis Cafiitdi , Comû[:çô fur 
laMurta, fenaîlant vêts L6<Ji^ celle-ci appar- 
tient au cohité Pertufati. 

À uiie'lîeué dé Milan, du côté du ilord^ eft 
la naàifon de campagne appelée Cafa Simonitta , 
où ^ un écho polipboni; des plus fafnènx , qui 
Tépétbit un tootphis dfe ico foi^ j cela eft fort 
idimhîuè aujourd'hui par les dégradatiortis & par 
les reconftruâions qu'on y a faites , Sc-éela devoit 
arriver. Car dans iihe plaine toute plaAtée d*ar- 
très , il n'y a qUe la fituation des àfiglès cor- 
refpôndans 'du bâtiment , qui peut produire tét 
écho fingjolier 5 àÀiielle^etït il faut un coup dé 
piftoîét tiré de la feùétté du milieu de Taîle gau- 
xhe au fecond -étage , pour pouvoir diftinguer 60 
-à 65 répétîtioHs dans î-efpacé de 15 fécondes. Un 
^clat de vtîxfeft répété 5s à 37 fok dans ï'efpaCe 
de S à^ &condes , les deux premières fois lente- 
ment ^ api^ cela très-vîte % quelque haut d'ail- 
leurs qu'on parie ^ cet iédi«> ne répète que la der- 
nière fyflabe ^ & le fon fe perd coitirtie par caf- 
cades, toujours en diminuant ( i )• 



(i) tes échos les ptUs célèbres fopt tclttî de Woodflrocfc 
en Angleterre , cclnî qxti éft fOus le pont du Dr>c près de 
CrienoblCi il répète jttf^u'à iz fois un mot de deux fyllabes: 
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Cette maiibn du comte Simonetta 9 trop pro^ 
ché de la ville , a été long- temps abandonnée par 
le propriétaire 9 fatigué de la multitude des per- 
foone$ que le voifinage de la ville y attiroit^ elle . 
appartient à madame la comteiTe de Caflelbargo , 
mais elle eu, encore inhabitée. 

MoNZA cft' à 8 pu 10 milles de Milan , on y' 
va voir Téglife de S. Jean-Baptifte , fondée par 
la reine Théodelinde « mais rebâtie vers Tan 138a; 
ibn tréibr contient des chofes remarquables : par 
exemple 9 la couronne de fer , qui eft une de celles 
qui ontfervi à couronner autrefois |es empereurs, 
couunie rois de Loml^ardie ; on l'appelle couronne 
de fer à caufè d'un cercle de fer dont elle eft 
garnie en dedans , & qui fut fait , dit-on , ' avec 
im des cIou$ de la paflion. On y conferve la cou- 
ronne de Théodelinde & du roi Agilulphe foa 
mari : une croix de cryftal que S. Grégoire le grand 
lui envoya ^ on y montre fofi éventail, fon peî* 
gne^ &C enfin quelques antiques dignes d"être 
examinées. 

Çhiaravalle , abbaye qui eft à une lieue de 
Milan, vers le fud-eft, fut fondée par S. Ber- 
nard ; Téglife en eft belle 7 on y admire furtout 
les ftalles des religieux , où eft repréfentée la vie 
de S* Bernard *, ç'eft un d.es beayx ouvrages qu'il 
y ait dans ce genre de fculpture. On y montre 
la maifon ^ le tombeau de Guillelmine, efpèœ 
de vifionnaire , qui mourut en iz8i avec une 



ceux de Clobentz & de Genetay près Rouen (Mém.iei^Acai. 
1692 } , celui de VerdU]! , ( EiJt, de PÂcad, 1719* ) Il y eo a un 
à la Roche.pot en Bourgo^ue, qui repète 14 fyUabe&de fuite: 
lorfqu'oiï tire un coup de piftolet à rentrée de la gorge de la 
Roche-Pot, on entend fix coups, qui fe fuccèdent comme >fi 
l'on eut tiré fix fois , mais les derniers font plus fôibles. £n^ 
il y a un icho trèsfingulier à Bofncath près Glafcpw en Ecoflê » 
où un air de cor-de-chalTe eft répété trois fois : Obfervatwis faitit 
à Londres f 1770* EncycIflfiUe^ au molEchOt/ 
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: ^ande réputation de iainteté; mais qui fîit déter- 
rée eafiiite , condamnée , brûlée , comme /brcière, 
impie, extrff^agante en 1300. On cite cette églife 
comme un exemple de Tabus introduit dans l'ar'* 
chiteâure gothique , de furc}iarger le fbmmet des 
voûtes & des coupoles ^ celle-ci a uçie coupole 
oâogone , oblongue , de 30 pieds dans un fens , 
& i6 dans l'autre j elle porte une tour de briques 
à quatre feces , de 18 pieds en* un fens, & de 16^ 
dans l'autre , avec 57 pieds de hauteur. Cette tour 
eft encorç terminée par une pyramide de 34 pieds. 
Il eft àbfiirde de faire fortir ainfi une tour immenfe 
de la^artie la plus foible d'un édifice : & cela 
§A aum périlleux dans Texécution , que bifârre 
xians k projet. 
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Pe la valenr ^ du produit des terres , & du climat 
du Milanei. 

L c duché de Milan contient un excellent terri- 
toire j on difoit autrefois Optimum regnum Gallia^ 
çptimus comitatus Flandria , optimus ducatus Me» 
diolanum. 

On compte dans le Milanez & le Mantouan 
environ 1 1 14000 habitans , mais les nobles & les 
eccléfîaftiques y font en grand nombre. Le terri- 
toire contient environ deux millions d'arpens & 
2383 communautés. On y trouve des terres qui ne 
iè repofent jamais , & donnent deux récoltes par 
an 9 l'une de froment > l'autre de bled de Turquie, 
de millet ou d'autres menus grains. Beaucoup de 

Î>rés & fauchent trois fois l'an } ceux qui ont de 
'eau, & c'eft le plus grand nombre, peuvent fë 
fauchcir juiqu'i^ quatre fois j ceux.quî n'en ont point 
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ne donnent <ittelquefois que deux récoltes de foin» 

Les cliamps (épzrés par des alignemens d*arbre& 
font en même temps couverts d'arbres^ruhiers , de 
mûriers^ de vignes , de légumes & de moifibns. 

Ces riches cultures attirent prmc^alement Tàt- 
tention des voyageurs , par Fart avec lequel oa 
dirige les arrotemens y on raiTemble les eaux prèr 
des fources dans de grands réièrvoirs , d'où oit 
les diftribue dans plufieurs autres . fiiccefliyement 
moins élevés ^ & avise des. rigoles on les conduit 
dans tous les terrains inférieurs* Par ces nivelle* 
mens j toute terre fuiceptible de recevoir des eaux 
fupérieures ^ en reçoit par droit de propriété. 

Le fol du Milanez 9 quoiqu'expofé à une tenf» 
pérature plus froide^que celui du refte de Tltalie^ 
ne laiiTe pas d être très-favorable à la culture de . 
toutes les efpèces de fruits 8c de légutnes : le rii ^ 
le lin , le chanvre &c la vigne y font cultivés avec 
ie plus grand fuccès ^ le. côtcôimr ^^ câprier y 
& 1 olivier même s'y cultivent avec avantage j les 
mûriers y. ptoduiient dès feuilles leieils fois l'année; 
Les premières fervent à ^nourrir quantité de vers 
i ibie , les fécondes fuppléent à la pâture des 
I^ftiaux» Les plantations de ces arbres n'y font 
nulle part auili multipliées ; elles le ferôient encore 
bien davantage 9 fi la, culture . n'eût été arrêtée 
par une impofîtion mife en 1732 , fur chaque mû-*, 
rier. Malgré celte fertilité St ^tte culture, on 
y éprouve cependant quelquefois «les difettes. Le 
confèil économique {>erme{ ou défend Texpotta* 
tîon des grains fuivant les cireonftances , limite les 
marchés càVoàpem vendre les graitH, & pref« 
crit à chaque pairticulier ce qu'il peut en acheter , 
ou en con(èrver« Il défend l'exportâtioli y lôrfque 
le prix eft trop fort^. il aca>rde des primes fur 
les bkds étran^rs iftd arrivent dans le Milanez. 
Enfin il y a dans fcsjrtiles des gi'eniérs d'abon- 
dance y ou ks prppriétiiires ou ks feiïmers doivent 
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conduire une quantité de grains , à laquelle ils font 
taxéf , & qui leur eil payée félon le prix courant* 
Mais cette adminiftration eft un peu traverfée par 
les impôts établis fur le commerce des grains ; oit 
y acquitte deux livres de droit de mouture par 
niefiire , équivalente à cent cinquante livras poids 
de marc : on paie un difoit de cuiffon dans Us 
fours bannaux ^ dans ceux des boulangeries pu- 
bliques 9 & dans ceux des aubergiftes qui vendent 
du pain '9 & on perçoit lors de Texportation des 
grains , un droit de fortie réglé par la loi qui le^ 
permet. Cependant on s'efforce d'encourager Tagri* 
culture; on y a vu, en 1763, le fbuverain (e 
dépouiller d*un de fes plus beaux droits en faveur 
^u cultivateur ^en fupprimant les réserves de fès 
chaiTes , ainiî que celles de fès officiels. Peu de 
temps après, il fut fait un fond de deux cent mille 
florins , dont on prête à deux pour cent au pauvre 
cultivateur, feulement jufqu*à concurrence de dix« 
huit cent livres. • 

On a formé en 1770 à Milan, un établiflè* 
ment pour inftruire continuellement dans les prin- 
cipes d» la m^lkure culture , ixo enfans qu'oa 
établit dans divers cantons. En 1775 , un édit a 
athanchi de toute augmentation d'impôt , les ter- 
res qu'on àmélioreroit , ainli que celles que Ton 
défricheroit : dans le même temps , on a choifi 
dans divers cantons , des jeunes gens qu'on a 
envoyés en France , pour- y apprendre l'art vété- 
rinaire; enfin on eft continuellement occupé à 
deifécher les marais que le Pô forme , 8r à pré- 
venir par des travaux confidérables , par des digues 
& des chsiuifëes , les ravages qu'occafionnoient les 
inondations de ce fleuve, qui eft peut-être le plus 
difficile i contenir de tous les fleuves de l'Europe , 
comme on le verra quand nous parlerons de Ferrare» 

La répartition de l'impôt territorial dans le 
lyiîlaaes eft fàitt are^ beaucoup de foiii. Qo ^ 
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pour le cadaftrc des regiftres <[ui explique&t ïa 
valeur des propriétés , les titres des propriétaires , 
& les mutations jon a des plans topographiques « 
fur lefqiiels font repréfentées toutes les circonir 
tances Içcales des terrains , la figure & les rap-^ 
ports de leur étendue \ les ruiflêaux , chemins , 
rociiers j ravins , la pofîtion refpeâive des riverins j 
on y voit les carrières , les mines ^ la population 
des lieux , les privilèges des habitans. 

Ce cadajftre eft peut-être le feul en Europe cfui 
foit parfait & déterminé ^ mais il a exigé dans 
Texécution une conftanCe à toute épreuve 9 & 
jamais adminifiration n'a efluyé autant de contrat 
diâions , d'oppofitions & de difcuflions ^ qu'en 
éprouva celle de Milan pendant cette opération,) 
on prétend qu'elle avoit été commencée fous 
Louis XII 9 lorfqu'il occupoitle Mtlanez ,& qu'elle 
n'a été terminée définitivement qu'en 1760. 11 eft 
vrai qu'en coœmença^it ^ on n'avoit pas pris la meiU 
leure voie , parce qu'au lieu de travailler d'<d>ord^ 
diftinguer les territoires par grandes parties , on 
procédoit en détail au cadaftre des propriétés de 
chaque particulier , ce qui étoit fiijct i plus d'in^ y 
certitudes y& de variations» 

L'étendue des terrés étant déterminée , & leurs 
propriétaires connus , on en a fait l'eftimation en 
onze différentes natures , prés , bois , vignes , jar* 
dins, &c« que Ton a fiibdivifées en plufieurs par- 
ties 9 bonnes , médiocres , mauvaifès , pires ^ &c« 
La valeur des ma^fons a été eftimée relativement 
à leur étendue, à leur ftruâurc , & à leur foli* ^ 
dite. On a évalué le produit de tous ces biens à 
raifon de quatre pour cent , déduâion des frais de 
culture, & de toute charge 'de propriétaires. Enfin 
là répartition de l'impôt s'eft faite & raifon de 
tant de (bis 8c tant de deniers par écus de Cx 
livres de ce produit. 
Les terres des eccléfia^ique» compriiès dans 
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rë^ralùation générale, avoient préfenté des diffi.» 
cukés pour la répartition : il avoit d'abord été 
réglé en 1756 , entre les cours de Rome &, de 
Vienne, que les terres poflfédées par le clergé, 
depuis 1599 , acquitteroient toutes les taxes fup- 
portées par les autres fonds , & que celles qu'ils 
pofTédoient antérieurement^ ^ ne contribueroient que 
pour un tiers de leur valeur. Mais cette diftinâion 
fut fiipprimée en 1775 , en compenfation de divers 
privilèges honorifiques que l'on accorda alors aux 
eccléfiaftiques. 

Les autres exemptions furent auffi annuUées ; 
on £>umit môme les terres domaniales à l'impôt ^ 
& pour celles qui en étoient exemptés , on dédom- 
magea les propriétaires qui juftifièrent de leurs 
acquifitions. 

Par un r^lement général , cet impôt varie felpa 
les beibins de l'état. < 

Le Milanez étant une des parties les plus fer*- 
tiles & les plus cultivées de l'Italie, je peniè que 
l'on verra avec plaifir une notice de la valeur des 
ëiffërentes efpèces de terres. On fènt aflez qu6 
cela dépend des circonftances fans nombre , qui 
font varier l'eftimation : telles font la proximité 
des grands chemins , des rivières , des villes , & les 
difierences qui varient à Tinfini dans les qualités 
, du terrain. 

On y diftingue onze efpèces , ou onze natures 
de terrains, qui font encore fubdivifëes chacune 
en plufieurs qualités , m^s je ne parlerai que des 
deux extrêmes j j'y joindrai les prix de chacune , 
d'abord en perches & monnoies de Milan ^ Técu 
de 6 liv. milanoifes , valant 4 liv. 7 fols de France, 
en 1765 , & la perche de Milan 173 toifes quar- 
fées ; un terrain de 8 écus la perche , valoir par 
arpent 181 liv. de Francp^ & ainfi des autres à 
proportion. 

Il y a d,es terrains d'une bonté ^ngulière, que 
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Ton ne prend point pour exemple > brfqu'on veuf 
donner une idée de la qualité d'un pays : il y en a 
tel dans Tétat de Milan 9 qui vaut lOô écus la 
perche ou 2263 livres Tarpent* On trouvçroit I9 
même choie aux; environs de Paris ) mais les ter*, 
res labourables ordinaires , y valent environ 400 
livres l'arpent , ce qui peut lervir de terme de 
oomparaifbn. /, 

Des onze efpèces de terrain qu'on a diftinguée^ 
dans le cadaftre 9 je n'en citerai que trois : la pre« 
mièie eft appelée Aratorio fimplict , ou terre labou- 
rable ordinaire : il y en a cinq qualités dont 1er 
prix font 7 , 6 , 4 î^ 3 è, &. xi écus la perche, ou 
158 9 J309 lOi, 79 & 57 liv. Tarpent. 

Celle dont Teftim^tiop eft la plus forte , s'appelk 
prato Adaquatorio , pré qui peut être arrofë i il y 
•n a depuis 4I 9 juiqu'à 19 écus la percha 9 ou de 
loz liv. à 430 liv. Tarpent. 
« La moindre efpèce s'appelle Pafcah fimpiice , 
mauvais terrain qui ne fert que pour }e pâturage ^ 
& qui s'eftirr^*^ de i i 9 ou % écus la percàe 9 ou de 
23 à 34 livres l'arpent. 

Pour^ donner auffi une idée du produit des ter- 
res aux environs de Milan 9 nous rapporterons la 
valeur de l'amodiation des campagnes 9 en 1765. 
Les prés fe louaient 5 à 6 livres la perche 9 c'eft- 
ji*dire9 environ zo livres l'arpent 9 comxne les ter- 
res labourables des environs de Paris. Les rifières , 
rifart j 4 livres la perche 9 ou 15 livfes l'arpeah 
Les vignes depuis 5 jufqu'g 7 livres ^a perche ; 
les terres labourables entre 31 9^ 4l« Les coupes 
de bois qui ne fe font que de 9 en )^ ans 9 entre 
16 8c 10 livres la perche. Une ferme compofëe 
de prés 9 de vignes & de terres ft Ibue 435 livre» 
la perche 9 ou de 15 à 19 livres de France cfaa* 
que arpent '9 mais lorî^'elles font très-près de la 
ville 9 le prix commun va jufqu'à 45 livres l'arpent ^ 
à caufè de^ la facilité des engrais* 
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On eftime ordinairement le revenu net des biens 
de campagne , déduâion faite des charges ) à 3 1 
pour cent de leur valeur , ou du capital de leur 
acquifition» 

Parmi les chofes que nous remarquons en airri* 
Vant en Lombardie , il y a une plante peu con- 
nue en France ^ mais qui eft fort cultivée en Italie 5 
& qu'on y appelle Sagina; c'eft celle qui eft dans 
Bauhin fous le nom de Miliutn arundinaceum fubro* 
tundo ftmine y forgho nominatum ; & dans Linné ^ 
Kolcus glumis villofis , feminibus ariftatis ( Specé^ 
p. 1045 , première édition). Oti en fait des balais , 
Scopa dé Sagina y & même des broifes , êc les can^ 
nés fervent à fkire des nattes , & à couvrir des 
maifons , à-peu-près comme chez nous les rofeaux^ 
dont on peut voir l'emploi dans Fart du cou«> 
vreur , que M. Duhamel a publié. ^La petite efpècô 
de Sagina à tête ramalfée , donne une graine que 
les payfans font entrer dans le pain. 

On cultive aufïï beaucoup en Italie le bled de 
Turquie ou Mah j il y eft appelé gran-Turco ^ 8C 
c'eft probablement de-^Jà qu'eft venu le nom Iran* 
çois bled de Turquie j ce n'eft pas qu'on ait reçtt 
des Turcs cette efpèce de culture , mais parce que 
la tête nue & . le panache des épis les a fait com« 
parer à une tête de Turc : à Bourdeaux on Tap- 
pelle bled d'Efpagne. 

On^ commence auffi à trouver en Lombardie 
un fruit qui eft commun à Rome, & <}u'oa con«* 
noît peu à Paris : les pommes d'or , Pamidoro^ ou 
Tomate des Efpa^nols. C'eft' le Solanum pomife^ 
rumfruSu rotundo fltiato molli de Gafpard Bciuhin^ 
& folanum cauU inermi kerbaceo foliis pinnatis incifii , 
racemis fimplicibus de Linné ( Species plantatum ^ 
185) : le fruit eft connu des botaniftes François , 
fous le nom de Lycoperficoa GcUni ^ Anguillatap^ 
Se de pomme d'amour ^ il eft doux ^ agréable «x 
Tome h kiK ^ 



^7^ Voyage en Italie. 

on l'emploie dans toutes les fauces, & il leur 
donne la couleur dun coulis d ecrevifle* 

L'ufage des glaces eft aufli très-commun au-delà 
des monts , & c'eft un des agrémens de l'Italie , 
que de trouver à chaque pas ces fortes de rafraî- 
chifTemens qui font encore fi rares en France. On 
eft furpris quand on arrive en Provence pour la 
première fois, de voir de petits garçons fur des 
ânes , manger les plus belles oranges en menant 
du fumier-^ mais à Milan , on trouve des chartiers 
en farots de toile , prenant des glaces dans un café. 
• Le climat de la Lombardie n'eftpas de nature 
à y voyager agréablement l'hiver ^ les chaifès à 
l'italienne , ouvertes de tous côtés & expofées à 
tous vents , font très-défagréables pour le froid , 
& les chemins pre(qu'impraticables en certains 
^endroits ^ c'e(F à Naples , ou tout au plus à Rome 
qu'il faut refter quand on veut paifer l'hiver en 
Italie j ailleurs on eft expofé à fouffrir beau- 
coup du froid , parce que les Italiens mettent leur 
attention à fe garantir de la chaleur , de même 

Î[ue dans le nord tout eft difpofe pour éviter le 
roidj & l'on fè trouve -fouvent affez dépourvu 
dans la faifon contraire. On ne fe chauffe point , 
les portes & les fenêtres font mal fermées j on fe 
promène fans chapeau &c fans manteau ; mais auiïï 
l'on fouffre le froid par étiquette. En eftët , il y a 
de temps en temps d'affez grands froids à Milan. 
Le 7 Janvier 1767, le thermomètre defcendit à 
12^ au-deftbus de la congélation^ le 11 il étoit 
encore à loî, & le 12 à 77 feulement \ ce jour- 
là il étoit à Paris à 14 degrés. Le ,13 à Milan 
il étoit à 10 degrés. La plus grande hauteur de la 
neige à Milan fut de 15 pouces ( i ) , & les champs 
en furent couverts depuis le 4 Janvier, jufqu'au 



(0 On a eu de même à Paris en 1784, i^ à 18 pouces de 
neige » mais cela y eifc tiès-rare. 
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ty Février j les vignes fouffrirent beaucoup , oïl 
crut que tous lés figuiers étoient morts , àc, Yoa 
en coupa un grand nombre : cependant parmi ceux 
dont on Vavoit rien efpéré ^ beaucoup poufsèrent 
quelques jets vers k milieu de Mai* 

Il pleut beaucoup plus à Milan qu*à Paris : là 
quantité moyenne de pluie eft dé 33 pouces à 
Milan, & elle a varié en 14 ans de i6 à 471^ A 
Paris ^ cette quantité moyenne eft de 17 pouces^ 
& elle varie de 8 à i6i M. Cotée ^ Traité de Mitéù-^ 
rohgie ^ pag* 311* 

On trouve dans les éphémérides de Milatt ^ pôuf 
1779 & 1780, une fuite d'obfervations métédro-^ 
logiques faites avec aiîîduité , depuis 1763 , eiî 
forte qu'on y peut voir uii tableau exadfe du climat 
de Milan. 



CHAPITRE XXXIIL 
Defcription de Paviei 

Pavie eft une ville aflez ancienne & aflez dèlé-» 
bre pour mériter l'attention des voyageurs 5 èlld 
n'eft qu'à fèpt lieues de Milan y ainfi il eft natu-> 
rel d'eu placer ici là deicription^ quoique je ne l'aief 
vue qu'en allant à Gênes , à la fin de mon voyage 
d'Italie* Il y a dos voyageurs qui vont 4© Milaii 
à Gênes ^ & de- là en Tofcatie ; mais je ne parle -^ 
rai de Gênes qu'à la fin de cet ouvrage^ 

La route de Milan à Gênes contient îj pdfted 
& demie : Binafco i , Pavie i , Voghera 3 , Tor- 
tona I , Novi 2 , Ottagio 2 : on ajoute ici un che- 
val 5 Campomarone 2 , Gênes 1 ftc demies 

De Milan à Voghera^ & de Novi à Gêriés^ 
on paie 14 paules par couple ^ St 5 paules paf 
bidet< II y a une deraii-poft« de ' plus «fn pâfldUi; 

A a ij 
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par la Chartreiifè de Pavie , qui eft hors de la 

grande route. 

De Voghera à Novi , état du Piémont, on paie 
8 paules par cheval , tant d'attelage que de Telle. 

On peut aller de Pavie à Lodi , qui n'en ejft 
qu'à fix lieues , pour continuer par la route de 
Parme. 

La Chartreufe de Pavie, que Ton trouve en 
venant de Milan , avant d'arriver à Pavie, eft une 
des plus célèbres de ritalie.^ elle eft à un mille 
du chemin fur la gauche , & à cinq milles de Pavie* 
^ Cette Chartreufe fut fondée par Jean Galeas 
Vifconti , premier duc de Milan , mort en^ 140X9 
& dont on voit le tombeau dans Téglife. Les bâti* 
mens font beaux & vaftes^ on y comptoit, en 
1765 , environ 50 religieux (i ) > jouiflans de cinq 
cent cinquante mille livres de rente. On arrive au 
couvent par une grande allée de trembles j Ton 
entre par une grande cour , au fond de laquelle . 
eft réglife, bâtie, à ce qu'on prétend, furies 
deflins du Bramante. Le portail eft de marbre ^^ 
chargé de beaucoup de fculpture d un genre go- 
thique, mais fait dans le temps qu'on travailloit 
à perfeâionner le goût j on y a fait auffi quelques 
incruftations de marbre , qui lui donnent Tair d un 
cabinet de marquetterie. 

L'intérieur de Téglifè eft joli ; la voûte en croi^ 
d'ogive reffemble, quoiqu'en petit, à la cathédrale 
de Milan : les arcades de cette voûte font alter« 
nativement garnies d'étoiles d'or fur azur, & de 
petits deftins à compartimens , exécutés pareille- 
ment en or fur un fond azur. 



(i) Les Chartreux ont été Aipprimés dans tous les états 
de Tempereur en 178a j les biens de la Chartreufe de Pavie 
font adminiillrés par le gouvernement , & Ton a affigné à VMm 
pît^l de Pavie 16 mille livres de rente. L'églife eft delïervie 
par 4 prêtres , autrefois Chartreux $ on parle d'y mettre le^ 
ikrnardins de deax couvens fuî doivent être fupprimés. 
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Au fêcoi^ autel à droite , on remarque (ix ta- 
bleaux en un feul cadre ^ qui forment le tableau 
d'autel j de Macrino , contemporain du Pérugin ; 
on y voit la Vierge , S. Anièlmo , & S. Hugo » 
chartreux j une réfurreâion , & les quatre évan^é- 
liftes ^ deux dans chaque tableau : ces peintures 
font très -médiocres, ellej font à la manière de ce 
temps-là, sèches, incdrreâes de deflin, mais pro- 
pres à faire voir les progrès fucceflifs de la peinture» 

Dans la quatrième chapelle à droite , un ancien 
Chrift d'Ambroifè Fojfani , compofé gothique- 
ment , avec de Tor fur le bord des habits ^ il y a 
de la finefle dans les têtes , la douleur y eft bien 
exprimée. 

Dans la fixième chapelle , une Vierge avec S. 
Pierre ^ S. Paul qui écrit, tableau du Guerchiriy 
dans (a manière rouge & noire ^ les têtes des deux 
apôtres font belles , mais la Vierge ne^ Teft pas j 
les ombres ont pouffé au noir. 

A lautel de la croiiëe à droite , un tableau de 
Cerano , repréfèntant S. Charles Borromée & S. 
Bruno qui invoquent la Vierge ^ la figure de S. 
r Bruno eft belle & bien coloriée , mais les ombres 
'Ont tellement changé , que TefTet en eft totale- 
ment détruit j la tête de la Vierge eft très-belle 
& d'une bonne couleur. 

' Le devant d'autel eft formé par un très -beau 
bas-relief de Tomafo Orfolino de Gênes \ il repré- 
fente S. Bruno au pied de la croix : le laint a de 
l'expreflion , mais la figure eft un peu courte ; les 
petites figures de chartreux ne font pas mal; mais 
tous les anges font mauvais. 

Auprès de cet autel eft le maufolée de Jean 
Galeas , fondateur de la maifbn } les figures n'en 
valent rien du tout , mais les petits ramages & 
les petits trophées (culptés fur les pilaftres , quoi* 
que d'une manière très sèche , ne font pas mal. 

Dans la ièconde chapelle à gauche, le tableau 

A a ii] 
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fie l'autel eft compofé de fix tableaux réunis cq 
pn feul , dont quatre font de Pierre ' Perugin ; 
Ils repréfentcnt le Père éternel dans la gloire 5 
la Vierge priant l'enfant Jéfus , qu'un ange tient 5 
c^le eft très-belle, & la tête peinte avec légèreté 
éc fioefle 'j daqs les autres on voit *S. Michel & 
l'ange gardien : le caraâère de ce dernier eft 
tjrès-beau, ces tableaux font cependant toujours 
d'une manière fort sèche. 

A la troifîème chapelle, un S. Jean-Baptifte 
invoquant J. C. avec des chartreux , tableau de 
Jean Carlbne de Gênes ^ mort en 1630 j il y a do 
lexpredion , mais il eft médiocre d^aillenrs. 

Dans la quatrième chapelle , un tableau de 
^letro Vegri ^ mort en 1673 , repréfentant l'ado-p/ 
l-ation des Mages ; la tête de la Vierge n'eft pas 
d'un beau çaraâère, non plus que lenfant Jéfus 9 
la tête du roi qui eft à genoux eft belle, vraie 
de chair , & bien penfie \ le grouppe du fond 
du tableau eft trop noir. 

Dans la cinquième chapelle , un tableau du Cairo \ 
l'enfant Jéfus aftis fur les genoux de la Vierge , 
pré fente à Ste. Catherine , qui fut martyrifée Tan 
307 , un lis à flairer, & met une couronne d'épi- 
pés fur la tête de Ste. Catherine de Sienne , morte 
en 1460, qui lui baife le pied ! c'eft un tableau 
d'une belle couleur ; la Ste. Catherine de Sienne 
9 l'air d'une pénitente 5 l'autre a un très joli profil, 
im air fin & mignon j la Vierge eft très-belle , & 
d'une grande noble(fe« 

Dans la feptième chapelle , un^ Madone di| 
Jlofaire, par ilforflç:[p/2^^ très-médiocre. 

Â l'autel de la croifée à gauche , dans le chœuF 
desy frères , un tableau de Daniel Crefpij repré- 
sentant J. C. dans la gloire , eu-bas S. Bruno qui 
Tiçivoque , & plufieurs autres faints ; la couleur 
^n eft belle & vigoureufe : S. Bruno eft furtout 
feien rendu \ mais le haut dn tableau ne vaut rien , 
Iç Çhrifl çft très-inçorreft, 



\ 
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Dans la vieille facriftie , fur Tautel , une efpèce 
de portail gothique, renfermant 64 petits bas-re- 
liefs d'ivoire : on dit que les piliers font de corne 
4e licorne ou de narval j cet ouvrage cft très- joli ; 
on l'eftime par fa fingularité , autant qu*on peut 
faire cas de ces fortes d'ouvrages ^ il fut donné 
par Catherine y femme de Jean Galeas Vifconti , 
duc de Milan. On montroit auffi dans cette facrif- 
tié deux calices d'or, dont un eft încrufté de ^ia- 
mans ( i ) : un fort bel oratoire ^ où Ânnibal Fon- 
tana a gravé fur un cryftal de roche en-deiTous , 
la flagellation , ( on Ta doré dans lés creux ) ; en 
haut il y a deux jolis camées repréfentant refpé^ 
rance & la charité : ils font aufli d'Ânnibal Fontana. 

Une croix de cryftal de roche , dans te pied de 
aquelle Annibal Fontana a gravé L C. allant au 
calvaire. - 

Dans la facriftie neuve , huif tableaux médio- 
cres de differens maîtres :1e meilleur eft une annon* 
ciation de Procaccino, 

Au retable de l'autel , un tableau du Moranoncy 

Eeint fur pierre de touche : c'eft une adoration de 
ergers , de petite manière. 
On y confervoit dans une armoire plufieurs beaux 
ouvrages brodés en foie , par Antonia Pérégina ^ 
fayoir, l'adoration des bergers 5 S. Bruno qui prie 
dans le défert , la pièce du fond d'un dai» , 011 
l'on voit la manne donnée aux Ifraélites v cet ou- 
vrage eft beau comme de la peinture, & d'une 
belle exécution ^ en haut du dais une gloire èc 
un Chrift. 

Le chœur eft peint entièrement à fre(tiue , par 
Daniel Crefpi , de Milan ^ les fujets des quatre 
pièces principales, font, i®. la naiffance de J. C. 
2^. l'adoration des rois ^ 3^. la présentation de N. S. 

(t) \Sas partie dç ces riçheflcs 8 été tranfportéc à JJfilaix 

A a iv 
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au teinpie y 4^« N. S. difputant au temple parmi 
hs doâieurs. Les peintures d*en-haut repréfentoat 
la vie de S. Bruno; elles ibnt à fre%ie, d'une 
manière large & ailèz bonne ; la. compofition eft 
bien , ipais il y a peu de noblefle } le$ chairs font 
un peu rouges, on y trouve peu de clair*ob(cur» 

L'autel mérite une attention fingulière par fes 
incruftations d'agate, de lapis -Lazuli, & autres 
pierres dures qui y font en général bien diftri- 
buées ) fîngulièretpent celles du premier gradin : 
ces pierres dures ibnt tellement prodiguées dans 
cette églife, qu'il y en a même autour de la balus- 
trade de la communion; ces ouvrages étoient exe* 
cutés par des ouvriers attachés au couvent; quel* 
quefois ils imitent des fruits avec beaucoup de 
perfeiàion , par la nuance naturelle de la pierre. 

Dans la bibliothèque on montre deux coffres 
à bas -reliefs d'ivoire, avec des fleurs*- de «* lis (ur 
les bords , comme les bas -reliefs de la vieille 
facriftie; ouvrage gothique fait en France. 

Dans l'appartement du père Prieur, on voyoît 
une Madelaine de Bernardino Camj^i de Crémone ^ 
pleine d'expreflîon,^ & dont la tête furtout eft très- 
vraie ; ce tableau eiit peint d'une manière sèche. 

Les campagnes voifines de cette Chartreuiè de 
Pavie, ^font remarquables par la bataille du 24 
Février 1515, où François I fut fait prifonnier 
par un Frapçois attaché au connétable de Bourbon 
qui çommandoit les troupes de Charles-Quint {i). 
Le courage de François I à la bataille de Pavie 
fut admiré , autant que fon malheur fut plaint ^ 
lAriofte dit en parlant de cette journée : 

Vedete il neglio de la NobiI|ade 

JDi tlitta Ff aocia a la Campagtia eftinto , Sce. 

Can, XXXnL OH. y a. 

(i"^ MirabeUa eft le ckâteau où le roi fut conduits il eft | 
une lieue de la Chartreufe & de la villev 
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Ce fut pour laver cette injure , que Tannée fui- 
vaate Lautrec prit & pilla la ville de Pavie. 

Entre Pavie & la Ghartreufe on voit de grands 
reùcs de murailles , qui formoient Tenceinte du 
parc des anciens rois Lombards. 

Pavie, en italien P^v/Vj , en latin Ticinum^ Se 
éhCuite Papia j eft une ville de près de 30 mille 
âmes, non compris la garnifbn qui eft de trois 
mille hommes* Cette ville eft fituée à (èpt lieues 
de Milan , & à zo lieues de Gênes , fur une col- 
line agréable au bord du Tefin , qui tombe dans 
te Pô à une lieue de la ville. 

Les auteurs la mettent dans la Gaule Cifàlpine 
ou dans llnfubrie. Pline dit qu'elle fut fondée 
par les Zm & Marici^ habitans de la Ligurieé 
( L. 3. c. 17.) Les Romains s'étant rendus maîtres 
de cette partie de l'Italie, vers Tan 106 avant 
J« C. , Pavie devint une ville municipale , avec 
droit de cité à Rome, ce qui étoit une préroga- 
tive marquée. Et comme elle étoit réunie à la tribu 
Papia, elle en prit le nom, lorfqu'ayant été brû- 
lée par les Hérules fous Odoacre, elle eut été 
xebâtie Tan 476. Ce fut-là que Orefte, tuteur 
d*Auguftule, tut fait priibnnier, & que TEmpire 
Romain d'Occident reçut le dernier coup. 

En 493 , Théodoric, roi des Goths, ayant fait 
mourir Odoacre , Pavie fut comme la^ capitale du 
nouveau royaume, jufqu'à Tannée 553. Théodoric 
y fit bâtir un palais, des thermes, & un amphi« 
théâtre , qui fut achevé (bus fon fuccefTeur Âlaric ; 
il en eft parlé dans une infcriptiou qui eft chez M* 
le marquis Malafpina, & qui fe rapporte à Tan 
529. Âlboin, roi des Lombards, s'en empara , 
malgré une réilftance de trois ans ; & il y fit fa 
réfidence^ de même que /es zi fucceffeurs, & plu- 
fieurs rois d'Italie qui y firent bâtir beaucoup 
d'églifes. Ainfi Pavie fut long -temps la capitale- 
Qe la Lombardie. n 
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^ Dans la médecine, Silano Negro, Matteo Corte ^ 
Girolamo da Borgo Franco , médecins des papes j 
Tbeodoro Gainero , premier médecin de Louis X y 
Toi de France; un autre Gainero, écrivain remar- 
quable pour Ton temps j Gattinara , Landolfi, trois 
Friggi Se Gallarati^ aâuellement M. Bratnbilla^ 
chirurgien de l'empereur* 

Poui* la théologie , Thefeus Âlbonifius 9 ou Am- 
brogto de' Conti d'Albonèfe , Chanoine régulier , 
qui dans le /èizième fiècle publia une introduc- 
tion à toutes les langues orientales. Jean Etienne 
Mcnochius , Jéfuite , qui a donné un bon commeor 
taire fur récriture^ Tabbé Belifoni, qui avec Lam- 
bertini ( dépuis le pape Benoît XIV) avoit établi 
à Rome une académie théologique ^ le P. Negri y 
fiarnabite , qui a commenté les annales iàcrées de 
TQrnielli. i 

Pour les belles^ lettres, Decembrio, qui étoît 
de Vigevano, village du Pavefan, Bernard Sacco^ 
Jérôme Bpflîus, le comte François Mezzabarba^ 
Alexandre Guidi , célèbre en Italie v aâuellement 
le P* Lucca , Dominicain , poëte 8e improvifateur 
en plufieurs langues , & fur toutes fortes de fuj^, 
& qui eft de plus un prédicateur fort eftimé , & 
le P. Corvefi , Dominicain , qui eft auffi un très« 
bon improvifateur. 

Pavie avoit eu pour évêques le pape Iules III,- 
& Jacques Ammanati , appelé le cardinal de Pavie, 

On cite encore le comte Criftiani, grand chjin- 
celier du Milanez , 8c des gens célèbres qui y ont 
habité , comme Afellius , qui découvrit les veines 
laâées, Alciat^ Philelfe, Laurent Fa//!a , Calcoii'* 
iiU^ Merula^ il le pape Sixte IV. 

La (èule famille Soaa Adorno a fourni plufieur» 
généraux 81; feld-maréchaux dans les armées impé* 
riales. Les maifons Malafpina, Maino, Beccaria, 
Mezzabarba, Çortî, Belifomi, Bellîngeri, Olle- 
vano, Belcriedi, Pietra, ont eu aufli des illuf- 
trations. 
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L'églife de Pavie eft diftinguée dans Fhiftoire 
cccléfiaftique^ ainfi qu'on le peut voir dans un grand ; 
ouvrage 9 qui a pour titre : Flavia Fapia facra^ 
A P. Somualdo. ^ 

La Me des érêques de Pavie remonte à S. Sy- 
rus, qui prêcha la foi à Pavie , & il y en a plus 
de trente qui ont été mis au nombre des faims» 
Us relèvent immédiatement du S. Siège ^ ils ont le 
droit du Pallium , de la chaufFure des archevêques^ 
& celui de faire porter la croix. L evêque de Pavie 
eft même toujours archevêque in panibus , en forte 
qu'on rappelle Vtfcovo-Arcivtfcovo. 

On comptoit à Pavie 30 paroiffes , z8 couvens 
d*hommes, 18 de femmes , mais Tempereur vient 
d'en fupprimer plufieurs. 

La ville a environ 8so toifes de Ipngueur, d'oc- 
cident en orient 9 depuis la porte Borgorato.jufqu'à 
la porte de Crémone , un peu moins du nord au 
midi) on depuis la porte de Milan jufqu'à celle da 
Teiin. Cette étendue eft beaucoup plu^ grande 
qu'il ne faut pour contenir 30 mille habitans , aufti 
la ville paroît-elle un peu déferte. La rue la plus 
peuplée & la plus remarquable eft la Strada Nuova^ 
qui traverfè la ville du nord au Sud , & qui eft aifez 
droite. Les maifons en (ont bafles ^ elles ont été 
reblanchies à l'occafion de l'Infante d'Efpagne^ 
qui pafla dans cette ville en 1765, pour aller à 
Infpruck époufer l'archiduc, depuis grand-duc de 
Tofcane : le duc de Modène vint la recevoir à 
Pavie, & l'on plaça en l'honneur de cette princeffe 
des infcriptions qui fe lifent encore fur les portes 
de la ville. Il y a fept portes à Pavie , niais on 
vient de fermer celle de Ma. Maria in Pertica, 8c 
l'on a rouvert en 1783 une ancienne porte au 
nord de la ville, appelée porta S. Vito. Elle eft; 
en face de la Strada Nuova, derrière l'arfenaf: 
elle épargne un circuit qu'on étoit oblige de faire 
pour aller chercher la route de Milan. La ville tiL 
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entourée d'anciennes fortifications ^ mais Tempé- 
_ reur les ayant abandonnées aux habitans , oa leâ 
détruit peu-à-pen. 

La Cathédrale fè rebâtit ; il n'y en a guère 
que la moitié de faite, & depuis 1768, on n'y a 
pas travaillé. On a' couvert le tambour de la cou- 
pole avec une charpente , en forte que Téglife peut 
Jfêrvir dans l'état où elle eft. Ce bâtiment s'exé- 
cute au moyen des quêtes &c des contributions 
volontaires, ce qui rendra l'ouvrage très- long* 

On voit dans la partie où fe fait le fervice divin y 
plufieurs tableaux d'un bon peiptre de Pavie ^ 
nommé Carlo Sacchi; & fur 1 autel du Rofaire, \qs 
myftères peints par Sojaro , autre peintre de Pavie ^ 
. élève du Corrége , & que Ton trouve digne d'un 
tel maître; il y a auflî des tableaux du F. Po^^ij 
Jéfuite , A'Abiatè , & de Rojft de Pavie. 

La ftatue équeftre en bronze qui eft élevée fur 
une colonne dans la place de la cathédrale ^ paffe 
pour être celle de l'empereur Lucîus! Verrus : 
Montfaucon la croyoif de Marc- Aurèle , & Mabil- 
Ion de l'empereur Antonin le Pieux j c'eft un 
ouvrage médiocre , le peuple l'appelle Regîfole ^ 
parce qu'on difoit autrefois que par un art magi- 
que, elle fe tournpit du côté des rayons du foleiU 

On voit' auflî vers la porte Borgorato , un bas- 
relief en marbre, qui repré fente un coniîil , & qu'on 
appelle il muto. 

S. PiETRO in Ciel £Ûro ^ ou plus côrreélement 
in Cielo Aureo , eft une ancienne bafiliqué , occu- 
pée ci-devant par les Chanoines réguliers dç La- 
tran ; l'empereur les a fupprimés en 1781 , & leuf 
a fubftitué les Cordeliers conventuels qui étoient 
à S. François. L'on y conferve les reliques de S. 
Auguftm. Le roi Luitprand les acheta des Sarrafius $ 
I qui ravageoient la Sardaigne. Il y a au grand autel 
une châlfe d'albâtre, ornée de près de 300 figures, 
& qui avoit été faite pour mettre ces reliques y 
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inais elles n'y font pas encçre. " Cette églife eft ' 
celle où Boëce fut enterrée , 

Il y a encore beaucoup d'autres reliques à Pa- 
yic, comme celles de S. brice, évêque de Tours, 
&c. que les roisde.Lombardie s'étoient procurées, 

S. Michtl eft une ancienne églife des rois Lom- 
bards ; on croit même qu'elle avoit été bâtie par 
Conftantin : les empereurs & les rois s'y faifbient 
couronner. 

Parmi les églîfes de Pavîe , on diftingue encore 
S. Salvadore, églife des Bénédiâins, hors de la 
porte occidentale ou de Borgorato ; S. Giovanni 
, in Borgo , ancienne bafilique \ Santa Maria in Per^ 
tica^ qui était un temple antique, Olivetani'^ Padri 
âella mijfione. 

A S. Roch eft un tableau d'Alexandre Tiarini , 
dans le goût des Carraches j il repréfente la décol-* 
lation de S. Jean - Baptifte : on y voit encore d'au- 
tres tableaux eftimés. 

Aux Dominicains un petit tableau du Titien. 

Aux Carmes {gran Carminé) un crucifix , peint 
- par MaloJJi^ élève des Carraches. 

A Ste. Marie de Lorette , une Vierge de Daniel 
Crefpi , & à S. Matthieu ,' un autre tableau du 
même, qui repréfente l'aveugle guéri par Jéfus- 
Chrift. 

A S; Thomas , une chapelle peinte à frefque , 
& un tableau d'autel repréfentant S. Argucione, A 
Ste. Croix, l'adoration des Rois, du même maître. 

A la Trinité, il y a un S. André de Camillo Pro» 
caccini ; aux Auguftins déchaulfés, un Saint-Char- 
les ^ & un autre tableau du même à Ste. Thérèie 
(Carmielitarii Scalzi. ) 

A réglife des Barnabites, appelée Canepa-Nuova y 

' plufieurs tableaux de Procaccini^ repréfentant des 

hiftoires de l'Ecriture - Sainte^ deux du Tiarini ^ 

qu'on reconnoît à la manière des Carraches ^ i^ 

deux de Moncalviy dont un qui repréfente Sa}o- 
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mon 9 tient im peu du Véro&èlê^ fuivant les ama« 
teurs du pays. 

Il y a des tableaux de Calvi â S. Jacques 8c 
S. Philippe , & à S. Michel ; & de Cerano ausr 
Capucins. / 

A S. Zeno , on remarque l'ëpitaphe d*un petit* 
fils de Plutarque , écrite en latin. 

Il y a environ dix collèges de Tuniverfité , on 
diflingue celui qui s'appelle ColUgïo dtl Papa , ou 
Collegio Ghislieri; il hit fondé par S. Pic V, de 
la famille Ghiilieri. Les Bourfiers ( Colttgiali) qui 
font élevés gratuitement dans ce collège ^ portent 
ane étole fur laquelle on lit ces mots^ Pietas^ 
un plaifant me difoit que c'étoient les lettre» 
initiales de cette légende, Panis iftt erit tibi aé 
fiptennium , parce qu*efi e£fet on les garde pendant 
iêpt ans dans ce collège, c*eft-à»dire , qu'ils 
y font trois ans de philofophie, 8c quatre de 
théologie. 

Dans la chapelle, il y a un tableau du Cav. 
del SoU , repréfèntant la bataille de Lepante. Sur 
l'efcaliër, une ftatue en marbre par Meiohiy elle 
cft fort eftimée. 

La ftatue coloifale de S. Pie V, en bronze, qui 
eft devant le collège, eft d'une bonne attitude: 
les draperies en font bien jetées ^ mais le travail 
de la tête eft un peu iec. 

Le collège Borromée eft un autre étaMiflement 
confidérable, fait par S. Charles j le bâtiment en 
eft beau , &C l'on eftime furtout des peintiu-es à 
frefque des Zuccari ( Frédéric & Louis ) , qui 
ornent la grande falle j ils y ont repréfenté la pro- 
ceftion du facré Clou de N. S. faite en temps de 
pefte par S. Charles , & la promotion de ce fàint 
au cardinalat ^ ces deux ouvrages font bien corn- 
pofés, & peints d'une manière large } les figures 
font un peu gigantefqucs. 

S. Francesco, ou collège Germanique^ eft un 

grand 
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i^rand Se beau couvent qui étoit occupé par |et 
Cordeliers conventuels j mais l'empereur les a mit 
en 178 1 , à S» Pietro in Ciel d'Oro , & il a formé 
à S. François un collège pour les jeunes ecclé* 
jiaftiques d'Allemagne ^ ils alloient fouvetit étudier 
à Rome au collège Germanique ^ dont une partie 
des biens ibnt dans le Miladez : l'empereur les a 
dflfeâés au collège de Pavie^ & Ton y entretient 
30 bourfiers. . 

. L'églift eft grande & décorée furtout par une 
belle chapelle de la Conception , ornée de peio* 
lurés de Carie Maratte « de marbres & de doru- 
res, avec un bel autel fait fur les deiSns de M* 
le marquis Louis Malafpiha , que nous citerons 
parmi les perfonnes diftinguées dans les fciences &t 
dans les.jarts» Le célèbre jurifconfulte Baldus eft 
enterré dans cette églife, & Ion y voit fon épi- 
tapheavec une figure en bas- relief* On y rentar- 

3ue aufli le. tableau de S. Matthieu, par Bernar« 
ino Cûmfi de Crémone j celui de Ste, Catherine, 
par Procacdni. 

II y a quelques belles maifons à Pavie 9 r tels 
que le palais. Mezzabarba, le palais Botta ^ où 
logent les princes qui paflent à Pavie j & les palais 
Belifopii & Ollevano» 

Dans le palais Meziabarba , il y a un tableau 
de Soiimèfify & beaucoup . d'autres ^ on y trouve 
des infcriptions & un cabinet d'antiques. 

Dans le palais Botta , il y a une ftaïue du Dona^ 
ttUo , repréfèntant S. Jean - Baptifte y iin S. Jé-^ 
rôme fur bois, par Albert Durer ^ uu portrait pac 
Vandycky &c. 

Chez M. le marquis GAisl/erij, une fainte. famille 
de RaphaH , un ange du Guenhin ^ quatre petits 
tableaux du Cav. del Cairo. 

Il y a encore des tableaux eftimés dans le pa^ 
lais Paleari, 

Dans le palais Belliômi, il y a une coUeâion 
T9me r. B b 
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fort intérèflante & fort étendue de modèles , de 
curioiitésy d'inftrumens de toutes les fciences Se 
de tous les arts, qui ièroit digne de ièrvir d'exem*» 

Ée à tous ceux qui veulent étendre & diveriifier 
iiirs tonnoiflances d'iine manière agréable & utile. 
On y voit des médailles , des coquille» , des piè* 
ces, d'anatomie, &Cé Ce cabinet fut formé par le. 
Inarquis Gaetano AnnibaU Belifomi^ mort vers 1745. 
Il acheta le cabinet du cardinal Gualtieri y fon fil^ 
ie marquis Pio, chambelian de Temp^eur, l'a 
encore augmenté. Il a des tableaux du ôuerchin j 
de le Brun , du Caravage , du Procaccino. Mad^ 
la marquife Belifomi fa tt^tt eft une Françoife , 
née à Dijon y Se qui s'appeloit de Perci ; elle a 
quitté la France depuis 17349 mais 'fe fouvient 
«vec plaifir de fa patrie, & lui fait jionneur en 
Italie. 

• Les tours que Ton voit à Pavie font très-ancien* 
nés & très-hautes; 'il y en avoit tant autrefois ^ 
qu'on r-appeloit Pavia Turrita^ ou la ville aux 
cent tours ; il en refte encore douze 9 tant grandes 
qu^peticesV I^a plus remarquable eft celle du palais 
B^/cr^,' vis-à-vis le palais Mezzabarba 5 elle a 94 
bras de Mil^n y ou 172 pied$ de hàUleun II y en 
avoit une appelée Torrt itl pu\ in :(o\ c*eft à-dire, 
fans-dèffus- dèffouç, parce que le fi>mmet étoit 
{>lus larf e que la bafe , mais elle eft tombée. On 
aimoit, il y a 3bo ans, les fingulatltés, & les 
tours dfe force en architefture \ c'eft ce qui a fait 
croire à bien des perfonnes que le Campanile torta 
de Pifô, avoit été fait exprès avec le degré d'in- . 
clinaifoB qu'on lui voit; mais il y a des indices 
du contraire,' comme on le verra ci-après. 

Il y avoit ai^ v^rs TAnnonciade à Paviô, une 
tour appelée Torr^ i//\Bof^ib, parce que e'eft-là 
que Ton prétend que le conful Éoëtius fut enfermé 
par ordre de Théodoric Tan 514. Cette tour tomba 
çn 15^4} elle eft Mépréifemée^ dans Spelta^ Pavia. 



Voyage en Italie. 387 

irionfânte : au refte Tanonymfe de Valois dît, quô 
cç fut à Calvenfano, près de Marignan, que 
Boëtius fut prifoilnier. C'eft dans fa pfifon qu'il 
compofa (on livre des ConfolatioiDs^ qu'on a tra-^ 
diiît plufieurs fois en françois , & dernièretnent 
èncpre, en 1784,, à Paris, chez Gogué: il fut mis 
à nîbrt par le crédit des ennemis que lui iiifcîtè- 
fent fon zèle à réprimer les abus & à foutenir lai 
religron, & les droits du fénat contre le prince 
lui - même. 

On remarque à Pàvie les égouts ou aqueducs 
fouterrains qui font anciens & très -bien faits, & 
où pafle le ruiffeau de la Carona, qui vient du 
Naviglio ou canal' dfe Milan. 

Le ipont de Pavie eft de marbre j îl fut conC* 
èruit aux frais de la ville en 1351 , 'fbus Caftel-j 
lino Beccaria. ^^ 

Le château fut bâti par Galeas II, &'C6, prince 
y avoit ralTemblé une coUeélion precieùfe de 
manufcrits à là follicitation de Pétrarque. Lau- 
trec ayant pillé la viHe, les emporta en France 
en 1526. ' 

L'univerfité dé Pavîe eft très - ancienne , comme 
on le peut voir dans rcûvrage inûxvilé :' Gymnafii 
Ticinenfis hiftoria ^ vindicice àfœculo^Vad.finem 
XV. Anton^ Gaiti^ Mediolani ^ 1704* M. l'abbé 
Ange Théodore Villa, profelfeur d'éloquence 8£ 
d'hiftoire , travaille par ordre de la cour à une 
hiftoire complète de cette utiiiverfité , &'ilen a 
déjà donné un effai en 1782: De ftudiis litteraHis 
Ticinenfium ante 'GaUatium IL vice comitem^ five ad 
hifioriam Gymnafn Ticinêhjis Prodromus. Il a paru 
suffi l'année dernière 1783 , un ouvrage de M. Siro 
Comi fur le même fnjet : Francifcus Fileîfus , Ar^-^ 
chigymnafio Ticinenfi vihdicatus : plura intercejjere 
de re Jcholafiica ejufdem urbis ante GaUatium II 
vice - comitem. On y traite fort au long de l'uni- 
verfité de Pavie, depuis le temps de CharlemajajB 

B i) i j 
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la noble (Te; ils ont le ^ pas avant le collège des 
doôeurs qui font des preuves de noblefle , & qui 
forment le corps le plus diftingué après celui des 
décurions. On ne peut exercer la médecine ou 
polFéder une charge dans 1 étendue de la Lombar- 
dje Autrichienne, fans avoir pris' des grades dans , 
cette univerfité ^ & Ton a décidé que dans les aâes 
^e luniverfité, Ton dateroit de Tannée où cette 
reftauratiôn a été faite : Anno ab Athcnis infubricis 
refiaiiratis ( vigefimo, ). 

M. le marquis Louis Malafpina Carrara , d'une 
famille illuftre , originaire de MaiTa , dont elle 
^toit fouveraine^ eft diftingué à Pavie par fes 
connoiiiances dans les fciences 8c dans les arts \ 
il a voyagé utilement , en 1783 , en Angleterre 
& en France , il a dans fon palais des infcriptions 
antiques. 

Le territoire de Pavie eft abondant en riz , vins 
.& foie 5 ce qu'on appelle fromages de Parme , de 
Lodi & de Plaifance, viennent en grande partie 
du Pavefan. 

Le commerce des foies fè fait avec Turin , Gênes 
Se Lyon , & il eft confidérable. 

Les vins s'envoient à Milan , Lodi & Crème. 

Le riz va dans toute lltalie, à Gênes, dans 
l'Etat de Venife , & dans l'Etat eccléfiaftique par 
Ferrare ; Tufage des rifières & des prairies arro- 
fées , a rendu dans ce fiècle-ci Tair de Pavie moinç 
bon qu'il ne l'étoît autrefois. 

Les fromages paffent pour la plupart à Gênes , 
& toutes les villes maritimes le recherchent comme 
étant de garde fur les vaifFeaux , & préférable au^ 
viandes falées pour ceux qui craignent le fcorbut. 

Le Tefin .eft célèbre par la viâoîre d'Annibal ; 
îl prend fa fource au Mont S. Gothard , ainfi que 
le Rhône & le Rhin ; il traverfe le lac Majeur, 
& va tomber dans le Pô à une lieue de Pavie : 
les eaux du Tefin font remarquables par leur liai-» 
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pidité & leur falubrité ^ elles font un peu purga- 
tives & réiblutitres ; elles blanchiiTent parfaitement 
les toiles } elles donnent une bonne trempe à Tacier ^ 
on y piêçhe d'excellens poiflbns i on y trouve du 
fable' aurifère (i), des pierres recherchées pour les 
verreries de Venife. 

La Epnûy a un quart de lieue de la ville , étoit, 
fuivant la tradition , le lieu de l'ancien confluent 
du Tefin & du Pô près du vUlage dé S. Martin. 

Le château de Belgioiofo j qui eft à quatre lieues 
de Pavie, eft remarquable par fa pofitioa & par 
{es omertiens. 

A Reioriîdoy lieu dont parlent Tite - Live & 
Polybe , il y a des eaux minérales fur le{quelle$ 
ont écrit Lucca & Frafcati, profelTeurs de Tuni- 
vèrfité ; on y trouve auffi une terre dont on fe fert 
avec avantage pour la fayance de Lodi, eftimée 
comme celle de Faenza. 

Cône Ollona , étoit autrefois la maîfbn de cam- 
pagne des rois Lombards y à cinq ou fix Ueues de 
Pavic, 

Mirabelle eft célèbre par la prifon de Français I ' 
en 15159 à une lieue. de la ville. 

Binafcoy en latin, Binœ Columnœj à 3 lieues. 
On croit qu'il y avoit deux colonnes pour marquer 
les limités des Infubriens 6c des Liguriens , & le 
château, appartient encore en commun aux villes 
de Milan & de Pavie ^ la première étoit des Gau- 
lois Infubriens , & la fecoade des Levi , Liguriens* 



(i) Sur les paillettes d*or qui fe trouvent dans les rivière$ 
de France,' Voyez JA, de Reaumur, Mém, de VAcad* 17^8 1 
& un ouvrage de M> de Gua. 
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CHAPITRE XXXIV. 

( 
D€s lacs j des montagnes , & des pays qui font au 
nord de Milan. 

Ce feroit une partie intéreffante du voyage d'Ita- 
lie , qu'une excurfion vers les lacs qui font au 
nord de Milan \ mais je ne Tai point faite , & il 
y a peu de voyageurs qui en aient le loifif , ainfî 
je ne donnerai qu'une légère indication de cette 
partie de l'Italie 

Il n'y a guères de pays en Europe où il y ait 
de fuite tant de lacs , & d'où Von tire tant de bon 
poifTon , que des pays fitués entre la France & 
le Milanez. Sur un efpace de 75 lieues , on trouve 
les lacs de Genève , de Neuchâtcl ou d'Yverdon, 
de Morat , de Bienne , de Quinti , de Lucerne y 
de Confiance , de Valeftat ^ le lac de Côme , celui 
de Lugano , le lac Majeur & le lac de Garda , qui 
a douze lieues de long. Tous ces lacs font rem- 
plis d'excellens poifTons , furtout de truites \ le 
carpione du lac de Garda eft plus délicat que la 
truite & le faumon , mais il n'eft pas fi grand \ on 
n'en trouve pas de plus de dix ou douze livres* 

Le lac de Côme eft celui qui eft le plus voifin 
de Milan , du côté du nord \ il tire fon nom d'une 
ville ancienne dont il nous refte à parler. 

C0M£ 9 C0mo y en latin Commum , eft une ville 
de 15 mille habitans^ fituée à S lieues de Milan 
vers le nord , à la pointe d'un lac qui a dix lieues 
de long , dans une plaine agréable & bien culti- 
vée, mais entourée de montagnes. Pline dit qu'elle 
fut fondée par les Orobiens , venus de la Grèce , 
de même que Bergame & Liciniforum , qui étoit 

Î>rès de Lecco, fur le lac de Côme, fuivant M% 
e comté Reszonico. 
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' Cette ville cft bien bâtie. La cathédrale eft 
belle , elle eft revêtue de marbre i les trois cha- 
pelles principales font fur les deflins du Bramante. 

Ou doit voir le couvent des Cordeliers con- 
ventuels , réglife du S. Crucifix , celle de S. Jean 
in Atrio y le couvent des Dominicains , & un an- 
cien portique devant leur églife, refte précieux 
d'antiquité chrétienne. On y voit l'ancien tom- 
beau de la famille Rezzouico. 

II y a des bibliothèques remarquables au cou- 
vent des Carmes, au collège qu'occupoîent les 
Jéfuites , & au collège des doâeurs j celle-ci eft 
publique. 

Le collège des comtes , chevaliers & juges a 
de la réputation , les papes Innocent XI , & Clé- 
ment XIII en étoient. 

La ville eft adminiftrée par 40 décurions ; pour 
être reçu décurion ou doâeur du collège, il faut 
prouver une ancienne nobleffe. 

Les environs de Côme font garnis de maifons 
de campagne ; on y trouve des vignes , des mûriers, 
des oliviers } lé poiflbn y abonde; la ville eft com- 
merçante en foie & velours, on y a établi une 
manufacture de draps. On y voit beaucoup de 
fondeurs , cifeleurs , iculpteurs & marbriers ; la 
ville a un air vivant. Les Milanois accufent les 
Comafques d'être avares & difficultueux. 

Côme eft la patrie de Pline le jeune , neveu 
maternel de Pline le naturalifte; on voit dans 
l'églife de S. Jean , fix colonnes de marbre ^gyp* 
tien, refte d'un célèbre portique de Calpurnius 
Fabatus, beau-père de Pline. On prétend auffi 
que Catulle étoit de Côme. 

C'eft encore la patrie de Paul Jove'ou Gibvîo , 
évêque de Nocera , de Benoit fon frère , qui a 
écrit l'hittoire de Côme, des deux Cigalini, de 
M. Volta , célèbre phyficien dont nous avons parlé^ 
du comte Rezzonico dont nous parlerons à Tarti* 
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cle de Parme. Le chanoine Rezzonico a donné 

des poëfies , Job ^ il il Trionfo delta chîtfa. 

M. Luini^ habile profefleur de mathématiques ^ 
réfide à Corne , quoique né à Milan \ il eft conna 
par plufieurs ouvrages d*analy{è & de métaphyfi- 
que. Il étoit profeflèur à Milan en 1769 , &L à 
Pavie en 1773 ; il y publia, en 1778, des mé- 
ditations métaphyfîques fur une fubftance unique 
dans Funivers. Cela déplut à Rome : on demanda 
fa deâitution ; il a été placé à Côme , où il s'oc* 
ciipe utilement a répandre le goût de Tinflniâion 
& des fciences. 

Torho eft fur lé lac, a 6 milles de Côme : on 
y voit les reftes d'une ancienne maifon de cam- 
pagne, appelée la PUniana , & une fontaine in- 
termittente dont plufieurs auteurs ont parlé j ell* 
devoit occuper un livre dans le grand ouvrage 
des Defguijitiones Tlinianœ de M, le comte Rezzo- 
nico , qui rappelle Fontaine des deux Plines \ mais 
cette partie n'a pas paru. 

Plus loin font les cavernes de Varena , d'où il 
fort en été une grande abondance d'eau. Voyez 
M. Rolland, Tom. I, pag. 173. 

Can:(p eft un village de 1500 habitans, qui eft 
h 3 lieues de Côme. Il y a des filatures de lin ; 
la matière vient des bords du Pô. On y travaille 
auili la coque des vers à foie, macérée, cardée 
& filée. M. Rolland donne une defcription dé- 
taillée de ce canton , du caraâère & des mœurs 
de (es habitans , ainfi que des environs de Lecco , 
& du pays fitué entre Côme & Bergame i c'eft par 
cette route que M. Rolland entra dans l'Italie. 

Il décrit auflî le lac Majeur , & le val Sefia , 
dont la capitale eft Varallo ^ remarquable par le 
facré mont: c'eft un aflemblage de plus de cin» 
quante. chapelles , où les myftères de l'ancien & 
du nouveau Teftament font repréfentés en figures 
grandes comme nature. Il parle des rizières, & 
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,il. explique la culture du riz au*deflus de Novare 
& dans Iç Mantouan. 

Les bains de Mafino dans la Valteline ^ à vingt 
lieues de Milan , ont une célébrité qui mérite que 
j en dife ici quelques mots. Il eft vrai que la Val- 
teline eft foumife aux Grifons *, mais on n'y parle 
qu'italien.j elle a été cédée fous la garantie for- 
. inelle des fpuverains de Milan j la religion catho- 
lique y eft la feule permife , & à tous égards 
on peut la regarder comme une dépendance de 
iltalie. 

Cçs bains de Mafîno font placés au fond d'une 
longue & étroite vallée , vfers la (burce du Mafino , 
qui, après s'être précipité au travers des plus 
gffreux rochers entre deux cimes de montagnes 
dune hauteur énorme , fe jette dans l'Adda , une 
lieue au-deflbus de Mafino , & quatre lieues au- 
ileifus de l'embouchure de ce fleuve dans le lac 
de Cômc. Ces montagnes , toutes horribles & touT . 
tes défertes qu'elles font , font un fpeâiacle admî* 
rable pour ceux même qui ont déjà traverfé les 
Alpes 9 on y voit de tous côtés des cafcades qui 
tombent d'une fi grande hauteur , que l'eau fe con- 
ve|-tit en .écume & reffemble à de la neige 5 il y 
en a qui font formées par des fleuves entiers , 
qu'on voit tomber de 200 pieds de hauteur. Les 
prodwftîons de la nature y font d'une variété fin- 
gulière j on y trouve des fraifes d'un parfum 
' admirable , des faifans , des perdrix , des franco- 
lins d'un goût que l'on ne connoît point dans 
' nos plaines \ des animaux qui donnent une eipèce 
de mufc , Sec. 

On va chercher les eaux minérales dans ces 
^éferts , malgré des chemins prefqu'impraticables , 
où les dames ibnt obligées de fè faire porter y 
avec bien plus de peine qu'au Mont-Cenis. Ces 
eaux font thermales , & M. Mofcati , célèbre 
chirurgien de Milan, aiTure qu'elles font très- 
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apérîtîves & réfolutives ; oh les prend întérîenre- 
ment , on s'y baigne , on y prend les douches , 
on en applique les boues. Selon en éprouve de 
bons éitets. 

Le lac Majeur eft à 7 lieues du lac de Côme , 
iu coté de Foccident, à 127 toifes àu-defius du 
niveau de la mer. On y va de Milan , pour voir 
les isles Borromées^ qu'on regarde comme ce 
qu'il y a de plus fingulier dans cette partie de 
Tltalie, par la fituation,' le coup-d'œil, la graa* 
deur & les ornemens de ce beau féjoar. Les isles 
Borromées font fîtuées fur la partie occidentale 
du lac Majeur, c'eft-à-dire, dans la partie qui 
dépend du roi de Sardaigne , à 15 lieues de Milan» 
Oo va en 9 heures à Sexto , où Ton s^embarque 
jfiir le lac , & Ton y arrivp en cîna heures. Les 
defcrîptions romanefques dès islès d'Armide 9 de 
Calip/o, ou des Fées, les plus célèbres , femblent 
avoir été faites pour le délicieux féjour de Vlfola 
ielià & de Yl/oia madré , mais ftirtont de la pre- 
mière; c'eft une chofe unique dans fon genre ^ 
pour laquelle un curieux pourroit faire le voyage 
de ritalie. Les terrafles , les grottes^ les jardins, 
les fontaines 9 les berceaux de limoniers & de 
cédras ; la vue admirable du lac St des monta- 
gnes, tout y eft charmant, & l'on eft bien dé- 
dommagé de la peine que donne ce voyage. On 
en peut voir une defcription dans le livre de M. 
f abbé Richard ; & depuis fon voyage , on m'ai^ 
iîire qu'il s'eft fait encore des changemens & des 
embelliflëmens dans ces lieux enchantés. Âufli M. 
Rolland qui loue avec tant de peine , eft d'ac- 
cord fur cet article. 

ce Tant de richeffes naturelles, dit-il , tant dé 
«> gradations & de variétés, unies à tant d'art, 
» jointes au tableau vafte & pompeux qui s'offre 
» au loin , à la vue du lac même , animé par la 
p navigation 8c par la pèche, à celle de ces eaux 
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n fuperbes Se de ces tivages charmans , font de 
» ce lieu un féjour enchanteur , & le rendent 
» digne d'un prince 9 tant par (a fituation que 
^ par Ton genre unique d'élégance. L'Ifola itlla 
D eft occupée en entier par le château Se les jar« 
» dins \ VIfola madré ^ qui eft à un mille de-là , 
» eft habitée par le comte Frédéric, avec envi- 
» ron 150 habitans* )) 

La troifième isle , Ifola dil Pefcatore , où eft la 
paroiiTe, n'a rien de rerqarquable j elle renferme 
environ 400 habitans. Je dois j en fîhtflant cet 
article, avertir que M. le baron de CaftiDe, quoi- 
que plein de curioftté & de goût , m'a dit que 
les voyageurs étoient des enthoufîaftes, & que 
les isles Borromées ne dédommageoient pas du 
pénible voyage qu'il faut faire pour y aller* 

La maifon Borromée , à qui appartiennent ces 
isles en toute' fbuveraineté , eft très - confidéra- 
ble : le peuple dit ici qu'elle.^ commande dans le 
ciel, fur la terre & en enfen 

En allant aux isles Borromées & fur le bord 
du lac, ùa voit le château à'Arona^ où naquit 
S. Charles ,. & la ftatue coloflale que fa famille 
lui a fait élever, vjts 1650, en cuivre battu. On 
a écrit qu'elle avoit 60 bras , ou 100 pieds de 
hauteur, 6^ pour la ftatue, & 46 pour le pié- 
deftaL 

Cette figure fëmble dominer tout le lac, qui 
a 50 milles de longueur fur 9 de largeur. Le fàint 
donne fa bénédiâion de la main droite, il tient 
un livre, de la main gauche. A côté de la ftatue 
eft un collège ^ de l'autre côté du lac , dans la 
partie qui appartient à l'empereur, font. des mai^ 
Ions de campagne du duc de Modène , & du marC"" 
chai Serbelloni. 

Le Mont Saint-Gothard eft dix lieues aii 
nord du lac Majeur , & dix lieues au nord - oueft 
du laç de Corne: c'eft Jk psiiFage de Sui^e.eu 
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Italie. M* Rolland, qui a fait le voyage en lyyS'^ 
en donne la defcription dans le priemier volume 
de Tes Lettres^ que j*ai <)éjà citées. £n parlant de 
Lucerne ^ qui eft dans la SuKTe ^ on va jusqu'à 
Altorf par le lac de Lucerne ou des quatre Can- 
tons , & Ton monte le long de la rivière de Rufi 
jnfqu'à la vallée d'Urferéfl , en travef fant un antre 
taillé daias le roc vif fur une longueur de Xo 
pas, qu'on a été obligé de percer , parce que la 
montagne; eft trop haute, & les bords -trop efcar- 
pés. Urfîîren eft uiie .petite république qui s'eft 
donnée nu canton d*Uri , mais qui' fe gouverne 
d'une matuère prefcju*indépendante ; de-là on monte 
encore près de trois lieuesé On arrive au haut de 
la route ou du paffage , mais non pas au fommet 
des montagnes , qui font préfqu'inacceflibles. On 
trouve à ce point de partage un lac dont les 
eaux vom d'un côté par là Rufe au lâc de Lu- 
cerne > & de l'autre- au lac Majeur par le Téfin ; 
c'eft des environs de ces montagnes que partent 
les grands fleuves de l'Europe pour fé r^andre 
vers dijHférentes régions : le Rhin , le Rhône , le 
Danube , & môme le Tafin qui va du côté de 
Milan. On trouve dans ce paflâgé' de S. Gothard 
u»i hoipice de Capucins , qui* tirent leur fiibfif^ 
tance de l'Italie-jCar il n'y croît rien ; les poiC- 
fons ne peuvent fubfifter dans les lacs, & l'on 
n'y trouve que rarement dès oui^s', de$ chamois 
&. des chevreuils. On s'y chauffe toute Tannée, 
ou y boit l'eau de neige fondue, La cime du mont 
S. Gothard , apelée Fkudo , là plus haute de tou- 
tes, eft élevée de 14^1 toifes au-deflus du niveau 
delà îner,& le couvent des Capucins de* 1105 
tqifes y fuivant le mémoire du P. Pinî iiir cette 
montagne , imprimé en 1783. Le couvent du grand 
S. Bernard êft à 190 toifès plus bas que le fom- 
met du mont S. Gothard. 
yi^ RoUaad.qui ja'a point d'idée-do-içcs -fortes 
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tf observations , parle de 2700 toifes , maïs H n*y a 
point en Europe de montagnes de cette hauteur^ 

De rhofpice du mont on defcend à Airoh^ qui • 
éft à ($50 toifes de hauteur^ on commence â y 
voir des arbres , des eaux , de^ cafcades ^ oo (xxit 
}e Téfin , on defcen^i à Giurnico , qui termine le 
canton d'Uri. 

Il parte fur cette route des bandes de muletiers 
qui transportent de la foie , des vins & des cuirs 
verds d'Italie en Suifle. 

Ce n'eft qu'à Bellihzona , trois lieues au nord 
en lac de Locarno ou du lac Majeur, qu'on com- 
mence à jouir de toutes les produâions de la 
terre, & à trouver des voitures. Cette petite ville 
appartient aux trois cantons, d'Uri, Schwitz 2c 
Underwald , elle -èft à 148 toHès au - deflfus dtt 
niveau dé la men . " 

De Bellinzona on va à Lugano , dont le terri- 
toire eft riche en grains , fourrages , vins ,- huiles ^ 
fruits , légumes % on y voit des mûriers, des oraii'-^ 
gers. C'eft-là que fe fait le commerce entre la Suiffis 
& ritalie. Il s'y tient des foires confidétables pat 
la quantité de bétail iqu'on y amène de la Suâ3è« 
Le lac de Lugano tombe dans le lac Majeur, par 
un canal & une haute cafcade , mais il eil féparé 
eu lac de Côme par des montagnes. 

Il ifbrt de la vallée de Lugano un grand nom- 
bre de chaudronniers, de marbriers & de ftuca- 
teur?, qui vont en Italie, en France, & jusqu'en 
Angleterre} il en vient aufli des marchands de 
lunettes. 

Quand on a traverfé le lac de Lugano , on n'eii; 
^lus qu'à trois lieues de Côme, qui appartient 
véritablement à l'Italie. 

""■ Les montagnes du Milanez font très-peuplées , 
mais elles le font cependant moins que celles des 
Suiffes qui les joigncnti II y a quatre villages qui 
faifoieot partie dutrefoîi du duché de Milan ^ St 



40O Voyage en Italie; 

. que Louis. XII ^ lorfqu'il conquit ce duché , Aonns 
aux SuiiTes; on les appelle Lugano, Locarno ^ 
Mendris & Bellinzona. Le territoire de Lugano 
contient 99 villages , le fol n*y eft point aufli 
bon que dans le Milanez , qui lui eft contigu,^ a pen- 
dant il eft plus cultivé , plus peuplé , les habitans 
y paroiiTent plus riches & plus contens } on n'y 
voit point de mendiansf, ni d'indices de misère: 
leurs maifbns font bonnes , bien bâties & bi^a 
meublées. Il n'en eft pas de même dans le Mila- 
nez : le terrain y eft certainement un des meilleurs 
de ritalie ^ il produit en abondance du vin , du 
bfed j de rhuile , de la foie , & toutes fortes de 
doprées ^ il y a des pâturages confîdérables ^ ce- 

{rendant les payfans y font plus pauvres , la popu* 
atipn y eft moindre qu'4 Lugaç^o ^ & il y a beau* 
coup de terre en friche. La ràifon de cette difte-» 
rençe vient .fans doute du gouvernement & des 
guerres^ le Milanez a /été fuçceftivement fous la 
domination des Efpagnols ou ./des Allemands j le 
peuple y a toujours été chargé d'impôts , & gêné 
par des droits qu'on ne connoit point daps les 
républiques de la Suiife} d'ailleurs la proximité 
d'une grande ville appauvrit les campagnes par 
un luxe deftruâeur. 

Lorfqu'on veut prendre la route d'ÂUemagnt 
par le Tyrol, on palFe à Roveredo y Trente, Brixen 
& Infpruck j je parlerai de la première de ces 
villes, qu'on peut regarder comme étant encore 
italienne , à la fuite de l'article de Vérone , parce 
que ces deux villes ne font pas fort éloignées. 

En allant de Milaû à Roveredo , on paife d'a- 
bord à f^aprio; on remarque le long de TAdda 
les rochers de poudingues dont on fait les meu- 
les à Bergame : ceâ pierres font employées pour 
les digues, & fbutiennent le canal , qui , dans cet 
endroit , eft élevé de i $ à zo pieds au-deftlis de 
l'Adda, dont il n'eft fëpàré que par la digue. 

^ ^ CHAPITRE 
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CHAPITRE XXXV. 

Eoutt de Plaifance ^ par Lodi & Crémone^ 

Le chemifl le plus ordinaire pour continuer té 
voyage dltalie , eft celui de Milan à Parmeé Otk 
eompte de Milan i Marignano une pofte^ Lodi 
vne pofte ^ Zorlefi:o une jpofte , Plaifance deus 
poftes , Fiorenzola dsuK poites y Borgo S. Donniné 
une pofte , Parme une pofte. 

Ces neuf poftes de Milan à Parme fcnt 2$ 
lieues jufqu'à Plaifance \ allés coûtent chacune 

14 paules ou 7 livides 9 fols de France , à raifon 
de 10 f. 8 d. par paule : c*eft un peu moins que 
dans le Piémont , où Ton paie par pofte 8 livres 
10 fols 5 Quoique les poftes foient plus courtes» 
Depuis Plaifance jufqu'à Samoggià, qui eft au* 
delà de Modènè, c'eft à-dire , dans Té tendue des 
Etats de Parme & de Modènê , on m*a fait payer 

15 paules pour deiix chevaux de felle^ & s pau-^ 
les par bidët^ d'autres dilènt qu*on ne doit que 

5 paules par cheval , tant d'attelage que de {elle» 
Le village de Marignan eft connu par la vic^ 

toire que François I y remporta fur les SuiiTes 
en iS^Si ^^ combat dura trois jours: le mare* 
chai de Ttivulce^ qui avoit été à dix-huit batail* 
les , difoit que les autres n avoient été que des 
jeux d'enfans , mais que celle-ci étoit un combat 
de géans. François J pafTa encore trois autres jours 
fur le champ de bataille 9 le premier pour ren- 
dre grâces à Dieu de fa viâoire , le fécond pour 
faire enterrer les morts , le troiiième pour recon-^ 
noître le mérite de ceux qui s'étoient diftingués , 

6 fe faire recevoir chevalier par la main de Bayard, 
Cette bataille; qui le rendit maître du MilaneZ| 

Tonu l. Ce* ^ 
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le fit refpeâer jufques dans Rome^ 8t obligea 
Léon X à renoncer ,. par le concordat de Bolo- 
gne , à toutes les entreprifes & à tous les abus 
dont on fe plaignoit, par rapport à la nomina* 
tion des bénéfices ^ ainfî Ton peut dire que nous 
jouiifons encore en France des fruits de la ba- 
taille de Marignan , quoique dix ans après , la 
bataille de Pavie nous ait fait perdre le Milanez ^ 
le 24 l^évrier 1525. 

Ceft cette fatneufe bataille de Marignan, que 
FAriofte célèbre dans un éloge pompeux de Fran- 
çois I, qu'il met dans la bouche de Malagîgi 9 
après que Marphife & Roger Tont délivré» 

E quntâi fcemierà nei riccQ fitmê 
JH Lombardia , col for di Franciaintmmo 9 
E fi rElveth Spezzerà , ^b« in vwo 
Farà mai pik penfier d^alzare in coruo : 
Con grande e de h chi^a e de riffano 
Campo y e del Fiorentin vergogna efcomo : 
Efpugnerà il caflel^ cbe prtma fiato 
Scarà nen expugnabil fiimato» 

Orl. Fur. c. 26. ott. 4;. 

Il en parle encore à Foccafîon des peintures de 
de la forterefle de Triftan. 

E cott megliore auj^iiio eeco titorna 
Vedete il re Fnmcefco inanzi à tutti 
Che cofi rompe à fuî^eri la corna , 
Che poco reftu a non gli baver difirtitti. 
Si cbé*l titolo mai piu non gli adoma 
Ch* ufurpato s*havran qupi vilUn bruti s 
Che domator de' principi e aifyfa 
Si nomeran di la cbriftiani cbi^a* 

OrU Fur. c. 3}, ott. 42. 

1.0DI 9 en latin Pompera ou Zaus Pômpeu , cft 
Une ville d'environ dix mille âmes , qui eâ dans 
le Milanez , fur FAdda 9 à 7 lieues de Milan, & 
à 10 lieues de Plaifauce. Elle avoit été fondéo 
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r les anciens Gaulois qui avoient inondé Tlta* 
lie 'y elle étoit alors à 4 milles de TÂdda , où il 
y a encore un village appelé Lodi P^eccAio. Cetta 
ville ydût Ton nom & fod agrandiflemént à Pom"* 
pée Strabon^ père du grand Pompée. 

Les Mil^nois avoient ràccagé & détruit la ville 
de Lodi en iis^î mais l'empereur Frédéric Bar- 
beroufie ayant détruit Milan ^ donna aux habitan^i 
de^ Lodi un terrain pour rebâtir leur ville fur I0 
bord de TÂdda ^ elle devint bientôt une vùIq 
confîdérable, garda long-temps fa forme républi« 
caine , & fut en proie aux divifions des Guelfèd 
8c des Gibelins , jufqu'à ce qu'enfin elle fut con* 
trainte de céder à la puifTauce des ducs de Milan* 

Lodi eft la patrie de Majjfe Vegio , auteur du» 
excellent traité d'éducation, & de pluiieurs au-^ 
txes ouvrages eftimés. 

Il n'y a de remarquable à Lodi que Téglife dç 
Vlncoronata» 

Le climat de Lodi eft temi^éré^ l'air y eii bon^ 
l'eau faine & belle'^ fon territoire eft fertile & 
fupérieurement arroië , mais par-là même un peu 
humide , & fujet aux brouillards ^ il abonde fur«^ 
tout en beftiaux. Les fromages connus en France 
fous le nom de Parmefiin , £t font eicclufivemenf 
dans le pays de Lodi , à la gauche du Pô, dans 
le Pavefan & le long de l'Adda. Ce fromage porte 
le nom de Parmefan , parce que le commerce 
principal s'en faifbit à Parme, ou parce ^ue ce 
fut une princefFe de Parme qui le fit connoitre 
en France^ 

On prépare à Lodi des langues de veau fuméef 
qui font recherchées. On y fait de la vaifl^lle de 
terre qui eft très-^bonne. 

Quand on eft à Lodi , on làifle Crémà à quatre 
lieues ftir la gauche > pour prendre la route ^e 
Crémone ou celle de Parme. Le Serio, fleuve 
qui coule prj^ à% Cf éjma 1 pailb pour avoir yA 
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fable^ fort rrchc cri paillettes d'or. Les coititear 
Bonzi en ont le privilège ^ mais on ti'eti coQtinue 
pas rexpibitation. 

De Lodi à Bologne j fi Ton veut paffer à Cré-' 
mone & à Mantoue ^ on fuit les poftes fuivantes : 
Zorleico ou Sorlefco, Phzighitone, une poftc & 
'demie j Crémona , Picve , S. Giacoino , S. Pier 
Médicale ou Medégallo, Bozzolo^ deux poftes ^ 
Caftelluccio , Mantova, S* Benedetto , une pofte 
& demie j Concordia, une pofte & demie i Bolo- 
gna. Mais la route de Plaifance Se de Parme eâ 
^ plus agréable & plus fréquentée. 

^ Quelquefois audi*^ quand on çft à Locli ^ on 
prend la route de Venife par Crémone 9 Mantoue 
& Vérone^ mais Rome étant le plus grand objet 
du voyagé d'Italie , l'impatience qu'on a de la voir, 
fait qu'on commence volontiers par le voyage de 
Rome : d*aîlleurs , c*eft ordinairement en automne 
que l'on commence qe voyage d'Italie , & il im- 
porte d'êtte pendant l'hivet dans la partie la plus 
chaude & la plus méridionale de Tltalie ^ c'eft à« 
dire , à» Rome & à Naples , & Ton revient pour 
rAfcenfion à Venife. 

Crémone eft fituée â dix lieues de Lodi , & 
à fix lieues de Plaifancej elle eft plus^ grande, 
mais moins peuplée que cette dernière ville. Cré- 
Inoflè fut fondée autrefois par les Gaulois Séno* 
tiois, qui paisèrent en Italie fous la conduite de 
Breïiiius-, 391 ans avant Jéfus-Chrift. Il y a cepen- 
dant des ;auteurs qui rapportent fa fondation aux 
Troyens, d'autres aux Etrufques ^ mais il ne peut 
y avoir là-delfus que de Tincertitiide. Ce qu'il y 
a de sûr, c'eft quelle fut faite colonie romaine, 
l'an de Rome 535, ou 219 avant Jéfus - Chrift. 
Ce , fut une des villes qui ibutifrit le plus y du 
temps des guerres civiles, comme on en juge par 
ce vers de Virgile: . 

JH9ntHifV0 mifn^ nimium vicina Crémone. EcIo{.IX. 
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En effet, Créniofle ayant pris le pai^ti d'An- 
toine contre Oâave, celui-ci abandonna la ville 
& Ton territoire à Tes foldats ; la ville dç Mantoue 
en foiïffirit même j parce que le territoire de Cré- 
mone n'étant pas aiiêî confidérable 9 on y englo^ 
.une partie de cefui de Mantoue. Les: mauvais trài- 
temens^ que Virgile éprouva dans cette occafion , 
donnèrent lieu à fa neuvième éçlogue : Quo tty 
Mani , ptits , &c. & au vc^age qu'il fit à Rome 

Jour implorer le fecours d'Ôâavc ^ l'an 41 avant ^ 
éfus-Chrift. Il s'étoit fauve à la nage au travers 
du Mincio 9 &^ avoit couru rifque de fa vie, par 
1? violence d'un centurion \ Virgile étoit âgé pour 
,lors de 19 ans. Crémone (ut encore ruinée l'an 
67 , dans la ^erre de Vefpafien & de Vitellius % 
enfuitè par les Lombards Tan 603. On a dit que 
l'empereur Frédéric Barberouâer l'avoit faccagée 
«melques fiècles après: mais peut-être a-t-^on mi» 
Crémone au lieu de; Crème : au refte , Crémone 
ie releva toujours de iès ruines avec honneur (i)., 

L'empereur Sigifmond, en 141 3 , ordonna Téta* 
bli&mei^ d'une uoiverfité , à laquelle il 4onaa les 
mêmes privilégea qu'à celle de Bologne j maif 
cela n'eut pas beaucoup de fuite« CrémiDne a ap^ 
partenu long*temps aux Vénitiens , Louis XII la 
poflédoit en 1511, elle fut ailiégée,^ en 1648 , 
par les Fraaçois , mais iniitSemcmt. Le prince 
Eugène la furprit en 1702, mais^ilen fut chalTé 
fur le champ par la valeur des François & des 
Irlandois» Cependant le maréchal . de Villeroy y 
lut fait prisonnier. Elle fait partie aujourd'hui du 
duché de Milan. 

Cette ville a environ 2800 toifes de tour. Oh 



(i) Cremona fiâelîjpma cittày e nohilijjma cêhnia de* RonuU 
m y Qfv. De Antonio Campp pittore e Cavalier Crémone fe. In Mù- 
latiQ 1645. '« - 4» ZUccafia , Sérié cronologica de' vefcovi 4^ 

Crentonii, 

C.)>«* 
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y voit des bâtimiens qui de: loin fe pféfentent 9ifkz 
pieni Tes rues font larges & droites, il y a quel^ 
ques belles maifons^ la ville eft traverfée par ua 
petit canal qui' nft fouvent fort mal propre y ap- 
pelé 7rf Crème fietta , ou la Seriola ; ce canal paflb 
par-deflbus lès maifons , & va tomber dans le Pô, 

Il DucM(to, la cathédrale de Crémone , eft une 
gramle ériife trè$« ornée, la façade eft garnie en 
marbre blanc de Brefcia,*& ëfa marbre rouge 
de Vérone ^ avec beaucoup de figures. L'intérieur 
eft orné dé pei^itures faites par plufieur« bons pein- 
tres (te Crémone, Bernardirto Gatlî ; Bernardino, 
Antonio ,' Giulio & Vinçenzo Campi j Boccacioo 
Bocaciîio 5 Altobello Mellone Griftofor^ Moretti , 
Çirolamo Rcimanini, Gîov. Licinior 

Dans le baptiftère ,* ^ui eft voifiù de Téglife, 
on remarque' un va fç immenfe d'une feule pièce, 
de pierre de Vérone j & qui fort pour le baptême. 

On vante beaucoup la tour de Crémone, Tê» 
rai^y qui éft auprès de la cathédrale, & d'où 
l'on voit' tout le cours du Pô, & des campagnes 
vàftes H agréables; Cette tour* a jyx pieds de 
hauteùj» f y compris la croix ^< c^eft-à-dire , 250 
braî de Crémone ($<). Oft monte pour aller juf- 
qu'aux cloçkeç 498 marches ^ la partie quarrée 
îi'a que 247- pieds de haiiiôur. Elle éft fiirmontée 
'de deux parfie^ od6g4>nes à jovir, ornées de colon* 
îiçs, enfuite dune partie conique Se d'une croix, 
qui font encore 125 pieds v auffi il n'eft pas fur- 
prenant ^ue cette tour pafTe dans le pays pour 
la plus haute de l'Europe (2,). La manière dont 



(i) î.e bras de Crémone efl de 17 pouces , lo ligne» & dçnn 
tiers, ftiivanf îe" P. Frifi, Ce ne ftroît qiie-^ lignes ftirvantl^ 
livre de M< Ç1UU911I. , 

(%) La tour de Malînes avoit^ dit^n, <foo pieds de haut, 
m^^is le tonnerre en a abattu envirori'-iin tiers. Je parlerai 49 
•Ci h»ut«ar$.è r«^ca&«n de S. Pierre 4e Rome. 



TaigutUe eft portée fur <les coloanes , eft fur- 
ptemnte. 

On y voit une horloge fingulière où ibuf^repré- 
ièntés les tnouvemens dv foleil & de la Iqiie'^ cette 
liorloge fut faite par Divizioli 9 de CrémOoe. 

PaLAZZO della ClTTA , grand édifice dont 
la façade, principale eft fur la grande pl^ic?* On 
y va voir la falle du.confeil général , &c celles 
4es tribunaux particulie;^st« Ce palais renfernie auffi 
la chancellerie , le bureau des marchands , & ^ 
Palail& Pretoria , logement du Podeftà , qui eft 
un fénateur de Milan \ il change tous les deux 
ans: le lieutenant crin^inel Giudia di malefi^Q ^ y 
babite également. Les prifons (ont près de ^ là ; 
on les a placées dans une des anciennes tours de 
la ville. 

S. LORENÏO) abbaye d'OIivjetains, renferme 
beaucoup de .bons tableaux ,& un maufolée eut 
marbre de Carrare ^ le couvent eft vafte & bien 
bâti. 

S. Maria dei Caftetto y petite églife de Bernaiv 
dines, où il y a un tableau eftjmé^ q[ui repréfente 
la Vierge & S. Bernard. 

SS. Nazaro t Ceifoy égMCe paroiâisde v tableau 
eftimé qui repréfente la Vierge. 
. St. Abondio , églife des Théatins j tableau reW 
marquable au fond du chœur ^ peintures à fre& 

J[ues faites par de bons maîtres. Chapelle toute 
emblable à celle de Lorette, & qui attire un 
grand concours. 

S. Francë^co^ eglijfe des Cordeliers convenu 
tuels , grande & ornée ? il y a des autels en beaux 
marbres , & de bons tableaux. 

S. DOMENICO 5 e SS. Vito € Modifie , pardifTe , 
avec un, couvent de Dominicains. Le tableau du 
grand autel repréfente Tadoration des mages \ il y 
à d'autres tableaux eftimés , & des autels en mar- 
bres fins. C'eft un des beaux couvens de la Loqji* 

Ce iv 
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bar die. h» bibliothèque eft confîdéirable ^ eny fa?^ 
id^s bonnes études. C'eft là qu'étoient autrefois Tiiir 
quiiiteiir & les prifons de l'inquifition. 

PaLAÎZO DELL' AFFAITâ, OU Pah Moggi j eft 
la plus belle inaifod de 4a ville ^ la façade eft d^ 
Corée de colonnes de marbr^ , Tefcalier eft beau. 

Palazzo ScHiNCHiNELLi 9 eft auffi un bâti* 
ment moderne d'une archneâure dorique 9 orné éç 
marbres , avec des appartetneas décorés du meil- 
leur goût, 

SS« Marcellino e Piitra , égliCe occupée cw 
devant par les Jéfuites, où il y a des chapelles 
en ftuc , des tableaux eftimés. Il y a aufli ^un grané 
& beau collège où fe faifoient de bonnes études^ 
avec des congrégations y dont les exercices étoient 
nombreux & édifians. 

PALAfSZO Ali , belle matibn , où logent les Ibu-^ 
verains quaàd ils paflent à Crémone. 

S. Agostino^ fftaroifle deflçrvie par les Auguftins 
de la congrégation de Lombardie^ églife grande 
& majeftueufe } chapelle remarquable de la Ma- 
dainha délia Cintura^ bons tableaux, tin entr'autres 
du Pérugin ; ftatue en ftuc 7 grand & beau cou» 
vent; belle bibliothèque ornée de peintures. 

S. Bartolomeo , paroifle occupée jKir les Cai*- 
ires. Dans la chapelle de la Vierge, un bel autel 
êa une coupole qui repréfènte le Paradis, 

S. PiETRO AL Pô, grande églife pareiiBale^ 
deâervie par les Chanoines réguliers de la congré- 
gation de Latran , qui font fort riches , & ont 
iëpt églife^ dans leur dépendance. Celle-ci eft une 
des plus belles de Crémone j la coupole repréfènte 
le jugement dernier , la voûte eft auffi ornée de 
peintures , ainfi que le réfedoire des religieux. 

S. Omobono , égliiê collégiale, tonte couverte 
de peintures : la coupole repréfènte le faim évêque 
porté dans le ciel par des anges j dans d'autres parties 
Vf^ a repréfeqté dii^s; traits dt la vip dk ce faiut. 
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"qui étoit né.à Crémone. Un comte Vifcbnti s'eft plu 
ipécialement à orner cette églife à fes frais. 

Santa Monica , belle églife , qui eft aux reli* 
gieufes de Tordre de S. Auguftin ; on y remarqué 
des autels très-riches ^ & un tableau du baptême 
de S. Auguftin , qui eft au grand autel. 

Santa Margherita , . églife du Séminaire ; atf<^ 
trefois prieuré qui appartenoit à Jérôme Vida, dont 
nous parlerons bientôt; il la fît peindre juiqu'à la 
voûte ; il y a dans les fix chapelles des hiftoires 
de la vie de J. C. " 

Santa Agata , églife collégiale , où Ton remar- 
que des tableaux de St. Agathe & de S. Sébaf- 
tien ^ il y a auffi dans le presbytère qui touche à 
Téglife , quatre tableaux de la vie & de la mort 
de cette fainte, 

C'eft fur la même place qu'eft le corps-de-garde 
où réfide Tofficierqui diftribue les partrouilles dans 
la ville , pour veiller au bon ordre. 

Palazzo Raimondi 9 remarquable par fon archt* 
teâure & fes portiques ornés de bronzes, de 
marbres & de buftes -antiques. La grandeur des 
appar^emens, la hauteur des fenêtres rendent ce 
palais incommode pour Thabitation, mais' cela eft 
fréquent en Italie. 

On montre volontiers aux François la maiion 
où le maréchal de Villeroi fîit prifonnier en 1702. 

Crémone fut la patrie de Jérôme Vida , évê- 
que d'Albe , excellent poète latin , qui vivoit dans 
le fiècle de Léon X, & qui le premier compofa un 
art poétique en, vers latins , à Texemple d'Horace. 
C'eft à lui que Pope, dans fon Kifai fur la criti* 
que p adrefte cette bellte apoftriDphe où il le corn-, 
pare à Virgile. 

Immartal Vida! on tDhofebonour*d ^ron^ 
Tbe poet*s Bays and critick*s ivy grar» 
Çrevuma non sbatl ever hoafi tby name 
^smxtittplacetaMuntom^ nfxt infâme. 
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Crémone ^t encore la patrie de Platliia, biblio 
thécaire du Vatican , connu par Ces vies des papes; 
d'Antonio delCampo, peintre eftimé V ^^ Guido 
Grandi , géomètre célèbre au commencement da 
£àcle. Il faut voir fur les gens de lettres de Gré* 
mone , un grand ouvrage intitulé : Cremoaa lettê* 
rata éalC anno 51 al ijj^i di Francefco Arifio^ 
3 vol. iu-folio« 

Quand on fort de Crémone , on eft à ii4 lieues^ 
4de Maatoue , & à 10 lieues de Brefcia; mais nous 
ne parlerons de ces deux villes qu*au retour de Ve- 
nife 9 Se nous allons prendre la route qui va de 
Lodi à Flaifance , Parme & Bologne. 

Avant que d^arriver à Plaifance 9 on paffe le 
Pô fort commodément fwr de petits ponts volans^ 
qui' aboutiffent de côté & d'autre fur le rivage^ 
à des eftrades ou culées de bois , par le moyen def* 
quelles on place les voitures fur le pont ou fur le 
bac \ ce pont a^es anneads^, on y paffe une corde 
le long de laquelle tm le fait couler avec afiez de 
facilité. Les voitures n'ont befoin ni de monter ni 
de defcendre pour s'y placer , & l'on ne met pas 
pied à terre 9 à moins que lés eaux ne Ibient 
trop ^oflès. 



CHAPITRE XXX VL 

Defcription di Plaifanct. 

Plaisance, ciî italien, jPMcf/ipi, paitepour une 
ville d'environ 10 mille âmes (i), elle eft entre 
Milan & Parme , à i; lieues de l'une & de l'autre , 

I 

(t) M. I^ichârd dit 2$ mille, & iV 7 en. a qui m*ont dit 
30 mille, mais cela me paroît incroyable , fùrtout depuis que 
cette ?iU$. fe dépe^iple pour U capitale* 
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tout près du Pô & de Tembouchure de la Tnbia , 
& dans l'Etat du duc de Parme. Son nom de Plai- 
Tance paroît venir de Fagrément de fa iîtuation , 6c 
de la falubrité de Tair qu'on y refpire : Pline dit 
que dans le dénombrement de Tltalie , on y trouva- 
iix vieillards de 1 10 ans , un de 120 , & un de 140. 

Plaifànce fut faite colonie romaine , fuivant 
Rollin , Z19 ans avant J. C. , & c'étoit une ville 
diftinguée dans l'empire ; çcpendapt il n'y refte 
aucim veftige d'antiquité. Il y avoit hors de la 
ville un amphithéâtre qui fut brûlé pendant la 
guerre d'Qthon & de Vitellius j la ville même 
fut faccagée eniuite 9 & S. Ambroife la comp^oit 
parmi les villes dont il ne reftoit que des ruines ; 
Stmirutarum urbium cadavera. Le fîége de Plai/ànce, 
par Totila ^ Fan 545 , eft un des exemples mé- 
morables des horreurs de la guerre : on s'y défecir 
dit pluiieurs mois , & l'on fupporta la difette 
jufqu'à tt nourrir de chair humaine, Âlboin la prit 
encore l'an 570; elle appartint enfuite aux rois 
d'I^talie , fuccelfeurs de Charlemagne.. A la déca^ 
dence de l'empire, elle prit une forme républi* 
caine , mais elle éprouva plus d'une fois le fort de$ 
jprincipales villes de l'Italie , qui furent défolées par 
les guerres du moyen âge , foît entre les Guelfes 
& les Gibelins, foit dans d'autres circonftances j 
les ducs de Milan, les rois de France,, le pape, 
s'en emparèrent fucceflîvement^ mais depuis long- 
temps elle a fuivi le fort de la ville de Parme , 
comme nous le dirons dansJe chapitre fuivant. Le 
duc, de Parme y entretient une >garnifon de 500 
]iommes. 

La ville de Plaifance eft grande & bien bâtie, 
la citadelle & les fortifications font en bon état, 
& capables de fbutenir un fiége , les rues font 
larges , mais défertes. 

La place du palais public eft la plus remarqua- 
ble de la ville , moins yafte cependant que celles 
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de la cathédrale & du palais ducal. Ce n'eft il 
la ^vérité qu'un marché , enviroopé de rtmfùns par- 
ticulières , telles qfi on les pourroit voir dans ua 
bourg, excepté le palais du gouverneur qui eft ua 
grand édifice gothique ^ mais cette place eft déco- 
rée par deux ftatues en bronze des princes Farneiê.. 
Ces ftatues paifent pour être de Jeari de Bologne , 
fculpteur habile (i), dont nous parlerons plus d*une 
fois ^ mais elles font réellement de Mtxrchi^ fba 
élève, qui en fut chargé en 1612, comme le prouve 
PoggiaÛ dans le Tome XI de fon hiftoke de Plai- 
fance. La première ftatue repréiènte Alexandre 
Farnefè, qui fervit en France pour la lijsue, dati^ 
le temps que Henri IV affiégeok Paris* Les trou;-^ 
pes efpaguoles qui venoient foutenir & ranimer la 
ligue , étbient commandées par Alexandre Farnefèu 
On admira fa marche , (es c^pérations favantes, Se 
11 fut célèbre même par la retraite qui Êuva des 
mains du conquérant 8c du père des François le« 
re&es de la ligue. Voict riâicription qu'on Ut an 
bas de la figure* 

Alexandro Farnefio Placjcntice Parmce , &c. Duci 
III. S. R. E. Goafalonîero perpetuo ; Belgis déviais , 
Gallis obfidioht Itvatis , Gallica; Placentia ctvitas 
et ampli ffima accepta bénéficia , ob Piacentinum no- 
men fui nominis gloria ad ultimas ufque gentes pro^ 
pagamm , inviâo Domino fuo , equefiri haç fiatua fem-^ 
piternum voluit extare monumentum» 

En voici la traduâion : a A Alexandre Farnefè, 
r> troiiième duc de Plaifançe , de Parme , &c. Gon* 



(i) Ce célèbre artifte étoit né à Douay , il fut formé par 
Miche*Ange : le cheval de bronze qui efî fur te pont neuf à 
Paris, & porte la figure d'Henri IV, eft un ouvrage de Jem 
de Bologne; mais on en trouve beaucoup plus en Italie que 
, dans fon propre pays. Au reile Mocchi réuffiubit mieux que lut 
pour les animaux, & le cheval d'Henri IV ii*eft pas ao$ 
lean ^ue ceux des Farmefei» 
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^ falonler perpétuel de la fainte églifè romaine ^ 
» fumommé le François , pour avoir vaincu les 
» Flamands ^ & avoir fait lever des fiéges aux 
)» François ; la ville de Plaifànce a érigé ce mo-* 
^> nument pour les bienfaits qu'elle en a reçu; 
y% & par reconnofflance de ce que la gloire de k% 
» exploits a porté le nom de Plaiiànce juiqu'aux 
n extrémités du monde , elle a voulu que cette 
» ftatue équeftre fât un maniunent éternel à rhon- 
» neur de fen inmcible fouverain "• 

La féconde figufe eft celle de Ranuce Farnefe^ 
fils du précédent. 11 y a fur le piedéftal cette autre 
in&ription : 

Rànutio Farmjlo , Tlûctntiœ , 'P&rmœ , &<\ 
Duci IlII. S. H. £• Gonfaloniero perpttuo , cuftodi 
juftitict^ cuhori tquitatis ^ fundatorî quieïis^ ob opU 
pets ulltctos , populum àuSum , patriam illuftratam , 
Placentia civitas principi optirtio equejîrem ftatuam^ 
D, D. O. 

Ceft-àrdire: « A Ranuce Farncfe*) quatrième 
» duc de Plai(ance, de Parme , Gontalonier per* 
)» pétuel de la fainte églife romaine^ proteâeur 
» de la juftice 9 amateur de Tcquité , confervateur 
» du repos public. Pour avoir attiré \^% artiftes , 
» avoir augmenté la population de fon Etat , £c 
» illuftré fa patrie ^ la ville de Plaifànce lui a fait 
» élever cette ftatue équeftre , comme au meilleur 
D des princes ". 

La première de ces deux ftatues a beaucoup 
plus d*aâion que la féconde \ cette figuré & le 
cheval font bien comjpofés , ^ & dans un bon mou- 
vement. L'artifte a iaifi , avec toute la préciCon 
poflible 9 l'inftant où le cheval part ; fa jtête furtout 
eft touchée avec tant de feu, que Ton croiroit 
Tentendre hennir. Quant à la figure du duc ^ 
elle fuit bien le mouvement du cheval, & fon 
fuduteau eft parfaiteaiem drapé ^ oiais le côté 
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teurs font ûfage du crucifix , dans pfeique totià 
les fermons , pour émouvoir , Se attendrir davan- 
tage leurs auditeurs , comme cela fe fait en France 
au (erncion du Véndredi-Saint. 

S. Agostino , belle églife qui eft de Fai'chiteC-' 
ture de VignoU y & décorée d*un ordre dorique ^ 
la nef a des doubles bas-côtés ^ dont les. arcs 
doubleaux ibnt fbutenus par des colonnes 5 & Ct^ 
parés par des arcades (impies; il y a autant de 
petites coupoles que d'arcades dans chacun des 
flancs ; la croifée eft toute en arcades ^ 8c les flancs 
de la croifée ont encore un double rang d'arcades ^ 
tfui font un effet aflez noble Se aflez élégant* 
Tout ce que l'on peut reprocher à cette églife 9 
eft peut-iétre d'avoir une voûte trop < fimple ^ Se 
des ieconds bas-côtés trop ornés« 

La coupole eft remarquable par fà légèreté) 
les piliers qui la (butiennent , n'ont dans leur plaa 
que zz pieds quarrés de fuperficie ^ & nous en avons 
parlé à l'occafion de Turin. 

Dajis la facriftie, il y a un calvaire exécuté ett 
bois avec un travail infini. 

Les cloîtres , les jardins ^ & les fouterràins font 
confidérabies. 

Madonna di Campagna 9 égliiè remarquable 
par les peintures ; on voit dans une petite chapelle 
en entrant , un tableau à frefque y du Parmefan y 
lépréièntant un faiiit qui a les mains fur \q% livres 
iaints. II y règne un bon caraâère de deffin , Si 
tiqe belle couleur idéale. Il y a dans la n^me? églife 
des peintures du Pordenont ^ on dit même qiie plu^ 
fieurs dos frefques de cette églife font de Paul Va- 
ronèfè ^ il eft vrai qu'elles tiennent tin peu de ÙL 
^ manière ^ mais elles ne font pas afTez belles ^ fui- 
vant M. Cochin ^ pour être de ce grand peintre. 

Dans l'églife de S. Sixte ^ l'on fait remarquer aux 
étrangers ^ deux petits enfans qui pleurent , à 
côté du néu/blée. 4e: l^cretia Alziati« noble 

Cenoife , 
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Getlûife ; on fait beaucoup de cas à Plaiiance de 
cet deux figuras , qui font en marbre j mais lèt 
connoiflèur^ ne les trouvent que médiocres ; elles 
paroiffent avoir été copiées d'après François Fla- 
mand. 

Un voyageur alloit chercher au fond du chœur 
de cette églifc> une Vierge de Raphaël fort van- 
tée^ dont il ne trouva que la copier l'original 
ayant été vendu ^ en 1753 9 au roi de Pologne 9 
vingt mille ccus romains, 107000 lîV. de France. 
Un bon vieux prêtre qui le vit s'arrêter & regarder 
la copie , craignant qu'il ne la prit pour un origi- 
nal , l'aborda en lui difant triftrement t FortJHert 
non bifogno làfciarvi ntlV trrort ; quefio famofa 
quadro che cercûte non èpià'^ & en fîtlilTant ces mots 9 
il fe met à répandre des larmes. Les Italiens jalpuic 
des tréfors de leur patrie ont foùvent à déplorer 
des pertes de cette efpèce ; le goût 8c les riàhelTes 
avancent toujours vers le nord, & ne font pas 
encore au terme de ce progrès. 

On doit voir encore à Plaifance l'égHfe de S, 
Antonin ^ ancienne cathédrale. 

Le Palais ducal annonce la puiflance & la 
grandeur des princes de la maifon Farnèfe , qui le 
firent bâtir (ur les defTins de Fignole ^ quoiqu'il 
n*y en ait qu'un tiers de fait , & qu'il foit de bri^ 
ques. L'architeâure en eft alTet bonne ^quoique 
peut-être un peu maigre. ILy a au l'ez de-chauflëe 
nn grand appartement qui. eft démeublé, maiâ 
décoré très - ingénieufen>ent & du meilleur goût. 
M. Cochin propofe cette décoration d'appartemcns 
comme un modèle digne d'être fuivi. On y admire 
furtout de petits enfans ea ftuc ^ modelés par ÏAt- 
garde , ils font dan$ l'alcove de la chambre k cou- 
cher. Us ont un caraâère de vérité (ingulier , *Bc 
font traités dans le goût le plus gracient. Ce palais 
renfermoit autrefois beancoiïp de tabteaux pré- 
cieux, que Don Caiflos fit tranfborter à Nspfes, 
pmcr. ' Pd 
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en 1737, lorqu'il quitta Parme & Plaifance pour 
aller prendre poffeflîon de ce royaume } nous en 
parlerons à l'occàfion de Naples. 

Le théâtre de Plaifance tient au palais j il eft 
d'une moyenne grandeur , mais bien conftruit & 
foi t commode. Les autres édifices publics , comme 
la douane, le palais , le collège des marchands, 
& les maifons de plufieurs nobles , font dignes 
d'attention. 

On trouve bonne compagnie à Plaifance , fa 
oobleiTe y a une converfation publique, c'eft-à- 
dire , un Cafino , dans lequel on fe raflèmble, 
comme à JParme , à Bologne , &c. En été , Fou 
va fe promener au cours ^ c'eft une grande rue, 
qui eft longue & alignée \ les carolfes s'y ran- 
gent ou s'y promènent lentement ^ Fufage eft d'y 
jprendre l'air ju(qu'au fouper , quoique ibuvent par 
une chaleur très- incommode. 

Il y a plus de carofles à Plaifence que la gran- 
deur & la richeffe de la ville ne fembîent le com- 
porter j il en eft de même de toutes lespetites villes 
d'Italie 5 c'eft un befoin auquel on eft plus fen- 
fîble dans les pays chauds , & qui d'ailleurs coûte 
bien moins qu'en France. Les étrangers ne trou- 
Teroient pas certainement, dans ces petites villes, 
des carofles de remife 5 mais on aifure qu'ils 
peuvent louer ceux de certains particuliers j & 
pour peu qu'ils foicnt recommandés ou connus , on 
leur en offre gratuitement avec beaucoup d'hon- 
nêteté. 

Plaifance a donné des perfonnes illuftres à l'Ita- 
lie ; c'étoit la patrie de Murennus , beau-père de 
Pempereur Augufte , & celle du pape Grégoire X. 

Le cardinal Alberoni , devenu fi fameux en Eu- 
rope par le miniftère glorieux qu'il a C3^rcé en 
Efpagne, naquit le 10 Mars 1664, dans une chau- 
mière à l'extrémité de Plaifance.. M. dfe Vendôme , 
à la fuite duquel il fe mjt , fut le preii^ier auteur 
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^dc fà foftuiie. Devenu premier miniftre, fous Phi* 
lippe V , il fut le Richelieu & le Crojiiwel de l'Ef- 
pagne ; foû fyftême étoit de rendre à la monarchie 
efpagnole fon ancienne puiiFance ^ en embraiiant 
le commerce des deux Indes avec l'Europe , &C 
d'établir une circulation vivifiante dans ce grandi 
corps trop engourdi ^ fes vues s etendoicnt jufqu'à 
former de nouveaux établiffemens dans la mer 
du fud y au nord de la^ Californie* & il le tenta 
en 1716. {Hifi. de la Caiifornit ^ Tom. II). Ayant 
été remercié , en 1719 , il fe retira en ItaHe , d'abord 
à Rome , énfuite à Plaifancej il y étoit encore ^ 
en T746 , âgé de 80 ans , & il y vivoit de la ma- 
nière la plus toodefte (Voyez M. Grosley , Tom. L 
pag. 170). Il y a fondé un beau collège pour (îp 
prêtres tirés de la nobleffe. 

Les familles des Scotti 9 des Landi , des Augui{^ 
fola y qui font de Plaifauce , ont été diilingûéeâ 
en Italie* Le Lanfranc avoit été page dans la 
maifou des Scotti ^ & l'on y a coufervé long- 
temps de magnifiques tableaux de maître 9 telai 
que l'enlèvement d'Hélène ^ & l'embrafement dd 
Troye \ l'on en voit un de lui dans la cathédrale* 
Il y avoit, en 1765^ dans cette ville un homme 
favant qui étoit prévôt du chapitre : M* Criftophô 
Poggiali ) très- connu par iîjn fa voir dans THiftoirô 
SaQrée & Profane de ion pays. 

On voit au-deflus de Plaifancc Campremotdo ^ 
dont le nom vient de Campo mono ^ Annibal y défit ^ 
les Romains à la bataille de la Trebie , l'an dd 
Rome 535 5 ou 2.19 ans avant J. C. au commen- 
cement de la fecbnde guerre punique. Sempronius ^ 
homme téméraire & préfomptueux , voulut j contra 
l'avis de Scipion fon collègue ( père de Scipîort 
l'Africain , ) engager le combat , malgré la faifou ' 
.& les . circonilances peu favorables , & il fut 
défait. Àunibal gagna encore la bataille de Traiy* 

D d ij 
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mène l'aniiée d'après , comme nous le diroas en 
parlant de la Tofcane. 

C eft auili près de Plaifauce que les Fpinçois & 
les Efpagnoh attaquèrent avec le plus grand cou* 
rage les Allemands^ en 1746 ^ à la bataille de Plai- 
fance , fous la conduite du maréchal de Maillebois , 
que le confeil de Madrid força d'engager cette 
aâion 9 mais elle ne réuflit pas. 

Tout lé pays qu'occupent les duchés de Parme 
& de Plaifance eft très^ agréable i on y trouve de 
très- beaux chemhis ^ il eft très^fertile en vins , en 
huiles & en /ruits de toute efpèce. Le pain y 
cft excellent; les vins font ce que les, François y 
eftiment le moins \ les uns ayant un goût miel- 
leux 9 & les autres étant inférieurs à ceux de 
France. Mais il y en a de bons dans certains can- 
tons ; on parle furtout du vin Santo , .& de celui de 
Stanoj dans le Plaifantin. Lés vignes y font très- 
abondantes , on les voit croître au pied des ormes 
& détendre le long des cliemins j comme des 
guirlandes d'un arbre à l'autre , avec une fymé* 
trie agréable. Ce pays préfènte des plaines vaftes , 
où tousjles hérkc^s font clos de haies & d'arbres , 

. ce qui fait paroîtr^ le pays couvert ^ fans que 
pour cela il y ait beaucoup de bois. Nos armées 
en ont reifenti toute l'incommodité dans les guerres 
d'Italie. Il y a aufti d'excellens pâturages où l'on 
nourrit une grande quantité de beftiaux, dont le 
lait CetX à faire des fromages , comme du côté de 
Lodi > nous en parlerons plus en détail quand il 
s'agira de Brefce & de Bergame , où il s'en fuit 

'une très-grande quantité. On élevé auffi dans le 
Plaifantin beaucoup de troupeaux de mouton dont 
les laines font eftimées. Tout ce que nous venons 
de dire eft propre tant au duché de Parme qu'à 
celui de Plaifance j ce dernier a pourtant cet avan- 
tage , que les environs de fa capitale font arrofës 
^e quantité de petits rulllëaux ^ qui 9 en y portant 
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la fécondité, ea foi^t un féjour délicieux. On y 
trouve quelques miâes de fer & de cuivre, & des'^ 
fontaines dont on tire du fel très- blanc. Nous 
parlerons à la fuite de Parme de quelques autres 
Singularités. La feule chofe qu'il y eut de défagréa- 
ble dans ces deux duchés y étoit la difficulté du 
paiTage des rivières 9 où Ton courroit des rifques y 
furtout après lés pluies, par le défaut de ponts j 
mais on commence à en conftruire. Pour aller de 
Plaifance à Reggio , fur un eipace de zo lieues ^ 
Ton pafle iz rivières, ce qui rend la route très- 
emi3arraflante , quand les eaux font groffes ,. parce 
qu'ail faut jjaiTer dans des bacs , autrement on paife 
la plupart à gué. 

La première au fortir de Plaifance eft peu con-^ 
fidérable ^ mais oh padè enfuite la Nuraj à deux 
lieues de Plaifance^. la Cbiavena à 3I ; & la Larda 
à 5 lieues j c*eft-là ou Ton trouve le village de.i%>- 
rtn'iola , dont les vins font fort eftimés. 

eft vers Ruftigaffo , 4 lieues au midi de Fio- 
renzola & de Borgo S. Donnino , que font Iqs 
ruines de Velleia , dont nous parlerons dans la 
fuite ; & c'eft à Ruftigaffo qu'il faut s'arrêter y 
011 même à Ponte Nura, pour aller à Lugagnano^ 
& de-là à Macineffo & Velleia.^ 

On paffe YOngina à 7 lieues de Plaifance, puis 
le Stirone, après laquelle on trouve Borgo San^ 
Donnino j ckef-lieu de l'Etat Palavicin , qui appar- 
tient au duc de Parme. C eft une ville épifco- 
pale ^ les façades des églifes y font très-bien , la 
cathédrale c;ft bâtie dans le goût grec , & prefque 
toute en marbre ; c'cft dans cette ville qu'liabitojt 
la princefle fœur du duc de Modène , veuve du 
derqier Farnèfe. On paife la Parola y^B 9 lieues 
àe Plaifance j cette rivière eft dans le Parmefan. 
Ou trouve le Taro deux lieues plus loin. C'eft un 
torrent fouvent dangereux , & l'on y voit les ruines 

des ponts , qu'il a renverfés. 

Ddiij 
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Oq laifle alors à cinq lieues fur la droite la 
petite ville de Fornovo ou Fornoue , célèbre par la 
bataille que gagna Charles VIII , revenant , de la 
cor^quète de Naples avec 9 mille hommes , contre 
40 mille qui s'oppoibient à fon retour ; ce fiit le 
6 Juillet 1495. 

On trouve enfuite la Bagan[a , à une lieue Se 
demie du Taro , & la Parma , rivière qui pafle à 
Parme une lieue p}us loin , oiî à 2 lieues 82: demie 
du Taro ^ au - delà de Parme , à deux lieues & 
demie , on tràverfe la Len^a , enfiiite le Croftolo , 
qui paflê à Reggio , cinq lieues au-delà de Parme. 

Toutes ces rivières defcendent de TApcnnin & 
vont du midi au nord fe jeter dans le Pô , tandis 
qu'une multitude d'autres rivières defcendues des 
Alpes, de TEtat de Venife , delà Valteline & 
du Trentin , vont , du nord au fud , fe jeter aufli 
dans le même fleuve , qui porte enfin jufqu'à la 
iiîçr, près de Venife , la mafle des eaux qu'il a reçues 
de r Apennin & des Alpes \ car ces deux grandes 
chaînes de montagnes , qui font unies dans le Daii- 
phiné & le Piémont , fe partagent entre Côni & 
Saluces, pour aller Tune dans la Turquie, & lau- 
tre jufqu'à l'extrémité de Tltalie , dans le royaume 
de Naples \ le Pô s'eft formé de la réunion de leurs 
torrens. Nous parlerons de {^^ débordemens & de 
fes ravages à Toccafion de Ferrare, 

Dès qu'on a pafle le Taro , on fuit une chauffée de 
deux lieues qui mène à Parme en ligne droite , fauf 
une petite inflexion dans le milieu ; elle eft plantée 
d'arbres , & alignée fur le clocher des Minime» , 
ou de St François de Paul«. 
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CHAPITRE XXXVII. 

Kifioire & defcription de 'Parme. 

X Arme eft une ville d'environ 36 mille habitans; 
il y en a qui difent 30 , les autres 50 mille ^ mais 
ceux-ci exagèrent beaucoup. Elle eft fituée à z5 
lieues de Milan , & à 20 lieues de Bologne ^ elle 
eft à 2 lieues de rAt>ennin , & fiir la petite rivière 
de Parma^ qui va fe jeter dans le Pô à quatre lieues 
de la ville. On fait venir fon nom du nfiot Parmay 
bouclier rond, dont fe fervoient les anciens , comme 
il Ton eût «vpulu indiquer les vertus martiales de 
ies habitans. 

Parme étoit une ville des anciens Tofcans , dont 
les Gaulois Boiens , & enfiiite ley Romains s'em- 
parèrent fuccèffivement ; auflî Varron parlant des^ 
laines qu'on retiroit de Parme , les appelle laines 
gauloifes. Cette ville fut faite colonie romaine 185 
ans avant J. C, elle étoit dans l'Emilie, & la 
Voie Emilia qui fut conftruite pour aller de Riminî 
àPlaifance, paffoit à Parme. Cicéron , dans /a 
dernière Philîppique , déplore les vexations qu'An- 
tojne exerça dans cette ville. 
, Alboin , roi des Lombards , s'en empara l'an 570 , 
& l'Exarque Romain en 590^ les Lombards la 
reprirent enfuite , & l'Exarque Callinique la fur- 
prit encore l'an 601 \ il y eut alors des princes ou 
ducs de Parme , qui furent alternativement ou 
fouverains ou fujets d'un prince plus puiffant. Enfin 
Charlémagne ayant raffemblé tous les membres 
épars de l'empire d'occident , les tranfmit à fes 
enfaiis j mais en détruifant l'empire dès Lombards y 
il donna au S. Siège les villes (Je Parme , Plai- 
fançe, Modène & Reggioj du moins c'eftlopis 
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nion commune , quoique cette doiiation ait été 
<;onteftée. A la chute de l'empire , Parme forma 
une efpèce de république , qui défendit en/iiite 
fa liberté avec courage. 

Lorfque le pape Innocent IV retiré en Franco 
^ eut excommunié , Fan 1146 y Fempereur Frédé- 
ric 5 dans le concile de Lyon , & que les parti-- 
ikns du pape furent entrés dans Parme 9 Tefnpereur 
aifembla fes troupes & vint avec 60 mille hommes , 
eu 12.48, dans l'intention de prendre cette ville 
.& de la rafer entièrement ; mais afin de la rem-* 
placer , il fit bâtir une e/pèce dei camp ou de ville 
entourée de resmpart^ & de foiOes, qu'il appela 
Vicloria y \\ y bâtit une églife à Thoniieur de S« 
Viâor^ il y fit battre monnoie \ enfin tout annon* 
çoit la [SerUiafion où il étoit d'éteindre bientôt juf^ 
qu'au fouvenir de la ville de Parme. Sa cruauté 
s'exerçoit d'avance fur ceux qui tomboient entre 
ks mains ^ il les faifoit lancer dans la ville avec 
de groffes machines , fans épargner même les fein* 
mes. Sa barbarie & fes efforts durèrent pendant 
deux ans : les Gpelfes & les Gibelins ne ceiToient 
alors de déchirer l'Italie , & l'empereur tranquille 
dans fa nouvelle ville de Viâoria y faiibit £aire 
de beaux jardins y y formoit un ferrail nombreux, 
.& s'y livroit à des débauches de tous les genres* 
Un corps de troupes Allemandes , qu*il avoit en^ 
voyé pour former une attaque , s'étant approché 
des jremparts y les Parmefans , accompagnés du ' 
}égat apoftolique j fireut une fortie , ils i€^uf- 
sèrent les ennemis jufques dans leius letrancbe- 
mens, & en ayant forcé les barrières, ils. entrée 
yent dans Viâoria , s'en rendirent maîtres & y 
firent un butui çonfidérable , où fé trouva en par- 
ticulier la couronne impériale avec beaucoup d'au- 
tres effets précieux. L'eiiipereur fe retira, & ayant 
, renforcé fou armée , fe vengea fiir Plaifance qu'il 
dévafta, de mèm^ que Sao Dqwîho , ^ & retin 
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en Tofcane où il avoit un parti confidérable. La 
ville de Parme fut prifè enfin ^ mais elle fut bien* 
tôt vengée j Tempeteur fut cmpoifonné , en izso, 
par fon fils naturel Nlainfroi., ». 

Parme continua d'avoir une forme républicaine , 
puis elle fut en proie à des divifions intefijnes j 
tes Corrèges, les Scaligers, les Viiconti , les S for- 
ces j les papes , s'en emparèrent fucceilivement ; 
elle eût auÂi de petits tyrans , tels que les Pal^- 
vicini, les San- Vitale. 

\ Nous avons déjà dit que jCharlemagne étant maî- 
tre de toute l'Italie , avoit donné Plaifance & Par- 
me au S. Siège yles papes fireidt valoir leurs droits 
de temps, à autres ^ & furent maîtres de Pal-me 
pendant long-temps. Dans le temps dé la grande 
confédération que le pape Jules II fît faire con- * 
tre la France, en 1 5 12, il (è fit céder Parme & 
plaifance par l'empereur Maximilien I, qui lesî 
lui abandonna, fauf les droits de rempire. Enfin, 
Je pape Paul III donna le duché de Parme à Louis 
Farnèfe fon fils , le même qui fut aflaffîné à Plai- 
feuce en 15475 & l'empereur Chartes- Quint ayant 
marié fa fiile naturelle avec Ottavio Farnèfe , fils 
du précédent, lui confirma la poflêdioa de ce 
duché , (Voyez Arrighi^ Hiftt.de Parme.) 

Les fucceileurs de Paul III virent fouvent avec 
peine ce démembrement de l'Etat eccléfiaftique ^ 
^Is eurent des guerres avec les ducs de Parme 9 
fpécialement Urbain VIII ; ce fut à cette occa- 
fion que Ferrante Palavicini , qui étoit de Plai- 
fance , compofa le livre intitulé // Divortio die fie , 
1643 , où il feint que J. C. dem^ande au Père 
Eternel la pcrmiflîon de faire divorce avec l'églife. 
à caufe de fes défordres. L'auteur fut trahi par un 
faux ami , qui le détermnia à venir en France, 
& le fit palier fur le pont de Sorgues où il fut 
arrêté ^ on lui coupa la tête à Avignon , en 1644. 

Ce^çndant la maifoo Farnèfe^ joui du duché de 
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Parme tant qu'elle a fubfifté. La reine d'E/pa- 
gne y Elifabeth Farnèfe, qui époufa Philippe V en 
1714, fut 'mère de Don Carlos &tle Don Phi- 
lippe , & cette princeffe parvint à faire rentrer 
ce duché dans la famille , & à procurer à ies 
deux fils un fort digne de leur naiffance. Le roi 
d^Efpagne avoit recommencé la guerre, en 1717^ 
pour recouvrer les provinces qui avoient été dé- 
membrées de fon royaume par la paix d'Utreeht , 
la Sardaigne , la Sicile , &c. Le duc de Savoie 
fut obligé de rendre la Sicile à Tempereur , en 
1718 ; & pour fatisfaire le roi d'Efpagne , on 
convint que Don Carlos , fon fils aîné du fécond 
lit , fuccéderoit aux duchés de Parme & deTof^ 
cane i & qu'en attendant l'ouverture de ces fiefs , 
on y mettroit 6000 hommes de troupes Suiffes & 
neutres. Le roi d'Efpagne rejeta d'abord ces con- 
ditions ', la France & l'Angleterre lui déclarèrent 
la guerre, & en 1710 il fut obligé d'y accéder. 
Enfin le 9 Décembre 1722, la diète d*Allemagne 
confentît à la fucceffion éventuelle de Don Car- 
los dans la Tofcane & dans le duché de Parme. 
Le pape protefta , & foutint que le duché de Parme 
étoit un fief mbuvant du S. Siège, & qui devoit 
lui retourner j mais cela n'empêcha pas qu'en 
1751 , à la mort du dernier duc Antoine Farnèfe , 
le roi d'Efpagne n'envoyât fon fils Don Carlo« 
prendre poflèffion des duchés de Parme & de Plai- 
fance. 

En 1735, à la fuite de la guerre excitée par 
les affaires de Pologne , l'empereur ayant cédé 
la Lorraine -à la France , le duché de Parme fut 
cédé à l'empereur. A la mort de Charles VI, qui 
n'avoit point d'enfans mâles , le roi d'Efpagne récla- 
moit le Milanez , & les autres états autrichiens 
en Italie , en vertu des anciens paftes de famille . 
faits entre les deux branches de la maîfon d'Al^ 
triche 3 'la guerre dura fept ans , & finit par le 
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traité d*Aix-la-ChapelIe , copclu en 1748. La mâi- 
fon d'Autriche fatisfit pour lors TEfpagne en cédant 
les duchés de Parqie , Plaifance & Guaftalla à 
rinfant Don Philippe , fécond fils du roi d*Efpa- 
^ne & d'Elifabeth Farnèfe j il devint duc de 
Parme, & le prince fon fils lui a fiiccédé en 1765. 

J'ai ouï dire à Rome que le dernier Farnèfe , 
étant très-malade, fit propofer au pape d'envoyer 
des troupes pour prendre poffeflîon de Parme , & 
que le pape n'ofa pas s'engager dans une démar- 
che quipouvoit lui attirer une guerre ^ mais il ne 
reconnut point l'Infant pour duc de Parme , & on 
ne lui donnoit à Rome que le npm de grand* 
prieur de Ca^lille. Cependant lorfque le pape Gan- 
ganelli envoya des di^enfes de mariage, elles 
furent adreffées à Vinfant duc de Parme. Toutes les 
années le 29 Juin , avant que le connétable du 
royaume de Naples préfente la hacquenée au S. 
Père, le procureur-général de la chambre (F//^ 
cale delta Caméra ) va faire au Vatican deux protef- 
tations : l'une pour les tributs dus au S. Siège jpar 
le royaume de Naples , l'autre pour le duché de 
Parme & de Plaifance ( i ). 

La "ville de Parme eft dans une plaine agréable, 
(ts rues font larges & propres 5 il y a une belle 
& grande place , avec des arcades qui régnent de 
deux côtés. L'hôtel-de-ville , ou An^^anato , a auflî 
un grand portique, où fe tient le marché au bled 
quand il pleut & qui fert de promenade. 

,C'eft à Parme que Ton s'arrête fpécialement 

pour voir les chefs-d'œuvres du Corrège. Ce grand 

peintre nommé Antonius Lœtus , d'où l'on a fait 

Allegri , ou de Atlegris , naquit à Corregio près 

de Modène,en 1494. Un talent naturelle porta vtrs 

la peinture j & fans avoir vu les chefs - d'oeuvres 

■ t I I j ■ . »■ ■'., ... ■ , .,, I 

(i) Voyez Pouvrage intitulé : Ra^toni dell» Santa Sede Jl^ofm 
toliça fofra il Ducato il ^çarmih 
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de Rome & de Florence , il fut , par rîmîtatioft 
de la aature, le peintre des grâces, le prince dec^ 
coloriftes , & le créateur de fa manière. On n'avoit 
poiat, avant lui, excellé dans les peintures de 
plafonds & de coupoles , dans les raccourcis & les 
figure^ en Tair ^ ce ftat lui qui donna le modèle j 
& à peine a-t-on pu imiter ce qu^un génie créa- 
teur. lui avait fait imaginer. Auiti s'écriatil , la 
première fois qu'il fe fentit animé Se traniporté 
par laVue d'un ouvrage de Raphaël > ii/zcA'/o Jbn 
Pittore. Jules Romain trouvoit les carnations du 
Corrège fi fraîches , qu'il difoit avec admiration y 
ce n'eil pas de la peinture , c'eft de la chair* Il 
y a eu de plus grands peintres pour la correâioa 
flu deiCu ^ mais il n'y en a pas eu de fupérieur 
au Corrège pour le beau coloris 9 le naturel , le 
tendre, le moelleux, les be^ux ^its de têtes, la 
fineife , l'agrément des figure^ , & (urtout pour la 
magie des plafonds. Il mourut en 1534. Nous par- 
lefons encore de Corrège à l'article de Bologne, 
en traitant de la fameufe école de Lombardie» 
iLe Parmesan , François Manuoii ou Mazzola^ 
furnommé en Italie, // Parmigiano ou Parmigia- 
itinoy naquit à Par^e en IS04, & fut audi un 
des grands peintres de l'Italie. Je voudrois l'ap- 
peler le fils des grâces , difoit BoTchini dans un 
endroit de Ces poefies : Varia chmmarfio dilU Graiie 
quel Parmtgianm. Ses figures font gr^ieu(ès , légè- 
res , fpirituelles ^ fes contoub agréables , fes dra- 
peries naturelles ^ & l'on voit avec douleur qu\in 
homme auffi rare {o\\ mort à 3^ ans^ apris avoir 
été malheureux toute fa vie. On prétend qu'il 
avoit ruiné fa fanté & k% affaires , an milieu des 
fourneaux , par la recherche du grand œuvre \ mais 
le dernier écrivain de fa vie n'en convient pas. 
On voit à Parme , & furtout à la Steccata , quel- 
ques-uns de fes ouvrages dont noUs4)arlerons ci- 
après. I 



VoYACE £v Italie. 4i9r 

Lanfranc , Giov. Lanfranchi , étoit auffi de 
Parme. Il mourut à Rome, en 1647, à Tâge de 
66 ans , il excelloit furtout dans les grandes com-* 
pofitioçs^ nous en parlerons plufieurs fois dans 1q 
cours de ce voyage. 

Nous avons commencé notre defcription de 
Parme en donnant une idée de ces peintres dont 
les ouvrages font la principale richeflè des églifês 
de Parme ^ nous allons maintenant les parcourir 
dans Tordre le plus commode pour un voyageur; 
après avoir averti que Ton trouvera aufli des détails 
& des jugemens fur le mérite de ces tableaux de 
Parme , dans le livre de Ruta (1) j & dans le voyagé 
de M. Cochin. 

Tutti li Santi, églife dédiée à tous les faints } 
on y admire un tableau de Lanfranc , le plu t 
beau qu'il y ait à Parme de fa façon ^ il y a exprimé 
fans confufion toutes les hiérarchies céleftes , les 
vierges , les martyrs , les çonfeflèurs , les anacho* 
rètes , les veuves , &c. chacun avec des caraâè* 
res particuliers r, il n*y a pas de fujet plus propre 
à exercer le génie d'un grand peintre Mans toutes 
fortes d'expreflions ; c'eft comme le jugement der*- 
nier de Michel-Ange. Des tableaux de cette efpèce 
renferment le mérite de cent autres ; mais celui*ci 
eft il noir qu'on a bien de la peine à en jouir. 

Capuccini j ils pofsèdent un crucifix du Guer- 
chin ; deux tableaux d'Annibal Carrache , peintre 
& graveur célèbre , qui naquit en 1560 à Bolo- 
gne^ mais qui fe forma furtout à Parme fur lea 
ouvrages du Corrège 9 & qui excella par la cor- 
reâion du deflin & l'imitation de la nature.^ Le 
tableau du maître-autel reprcfente Notre-Dame de 



(i) Guida ediffutta notizia a' Foraftitri délie fin nctUeuti 
fttture cfSe fono in moite cbiefe délia citta di Partna , fectmdo il 
giitdîzio del fignor Clémente RUTA « Parmigianb , virtuofo îk 
fittura di Cerner 9 in ifaj^i fer fwk M^efia^ in f^rma, i/i»*- 
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Pitié , évanouie entre les bras des anges, & LiC. 
afés fur Ton tombeau à qui S. François montre fe3 
fti^rarates. Ce morceau eft bizarrement penfë : le 
Si François a un tour outré ; les anges font de 
beaucoup inférieurs aux figures du Chrift & de 
la, Vierge ; malgré tout cela , c'eft un des meilleurs 
ouvrages dé ce maître , & même un des plus 
beaux tableaux de l'Italie. L'autre tableau attri- 
bué au Carrache eft dans une chapelle ^ quelques 
per(bnnes l'attribuent au Baldalocchio. Il y a encore 
4 bons tableaux modernes dans cette églife. 

On y voit auffi les tombeaux des Farnèfes , & 
furtout d'Alexandre , duc de Parme , gouverneur 
des Pays-Bas , qui fut un des plus grands héros 
de /on temps & l'Achille de Tltalie , comme nous 
l'avons dit à l'article Plaifance. 

ANNONZiATA,rAnnonciade ,eft ui^eéglife d'une 
forme aflfez remarquable ^ ce font dix chapelles 
en ovale , qui font dirigées vers un même centre* 

Les religieux qui la deffervent font des corde- 
liers obfervantins comme les nôtres ; avec cette 
différence Qu'ils font habillés de gris y c*eft leur 
ufage dans plufieurs villes d'Italie. 

On y voit une annonciation du Corrège , peinte 
à frefque fur un mur, qui a été fciée &c tran/por* 
tée de l'ancienne églife , mais avec peu d'adreffe* 

PalazZO 5 le palais de l'Infant ou du duc de 
Parme , eft un ancien bâtiment commencé par les 
Farnèfes , & dont une partie s'appelle la Pilotta ^ 
c'eft un affemblage de grandes maffes de bâtimens ^ 
fans aucune régularité. M. Petitot ^ architeâe du 
prince, avoit dreffé en 1754, de beaux projets 
pour un nouveau palais que Don Philippe fe pro- 
pofoit de faire exécuter ^ mais la dépenfe en eût 
été trop confîdérable. Dans l'état aâuel il n'y a 
que la façade fur la rue de la Piote qui ait quel- 
qu'apparence , encore . les fenêtres en font-elles à 
petits balcons ^ comme' celles de nos maifons par- 
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ticulières y cette façade a été exécutée fur les def- 
fins de Carlier. Elle réunit quelques maifbns vbi- 
fines du palais , & forme Thabitation du prince. 

L'inférieur eft peu décoré j il n'y eft plus quef-, 
tibn de cette galerie fi renommée , qui avoit été 
formée par les Farnèfes avec tant de magnificence 
& de goût, dont lesx voyageurs parloient avec 
adiniration , & qui contenoit en effet plus de qua- 
tre cent tableaux de prix. Cette fameufe collec- 
tion fut transférée à Naples , auflî-bien que les cabi- 
nets d'hiftoire naturelle & d'antiquités par Tlnfant 
Don Carlos , lorfqu'il alla prendre pofTeffion de 
ce royaume j , & nous en parlerons à l'article de 
Naples. 

Le palais è(l meublé affez fimplement , mais on 
voit dans le garde-meuble des chofes magnifiques . 
deftinées pour le nouveau palais : comme des tapif- 
feries des Gobelins , des teintures de damas brodé 
en or; de beaux lits, des pendules', des porce- 
laines , des luftres , une toilette fuperbe , &c. . 

Lc{>rince a établi dans fon palais une académie 
des arts , à l'exemple de celles qui font à Paris^ 
& à Rome. C'eft à Tacadémie que l'on va voir 
le chef-d'œuvre du Corrège , qui efl la Vierge de 
S. Jérôme ^ ainfi appelée , parce qu'elle a S. Jérô- 
me près d'elle ; la Magdelaine eft à fès pieds ; 
l'auftérité & l'air d'exténuation qui caraâérifè le 
faint doâeur, contrafte d'une manière frappante 
avec la beauté affeâueufe de la Magdelaine ; l'en- 
fant Jéfus qui badine avec les cheveux de la Vierge, 
& le fourire aimable par lequel elle y répond , 
font des chofes inimitables. 

Ce tableau , dit M. Cochin , eft un des plus 
beaux & des plus eftimés qu'il y ait en Italie ; la 
tête de la Magdelaine eft le chef-d'œuvre du Cor- 
rège , pour la couleur & le pinceau , pour la fraî- 
cheur & la beauté des tons. Les parties font deflînées 
avec des grâces inexprimables , quoique quelque- 
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fois d*un deflin peu coiréâ. Le pinceau en eft Izrge 
&c nourri de couleur ^ le faire ell de la plus admi-» 
rable facilité, & les chofes les plus délicates s^y 
trouvent rendues comme t>ar hasard* La tête de la 
Vierge eft belle y elle a cependant les ombf es un 
peu noires. Le petit Jéfus eft plein de grâces ^ 
quoique peu noble. 

Après le jugement de M. Cochin , je vais rap* 
porter celui de M. l'abbé Gougenot , moins favo* 
rable il eft vrai , mais qui fut aufti rédigé avec 
beaucoup d'attention* On eft étonné , dit-il , de 
voir dans ce tableau deux faints , dont l'un a 
vécu quatre (lècles après l'autre v niais les tableaux 
des écolesitaliennes font pleins de ces fortes d'ana* 
cronifmes, qui proviennent le plus fouvent de$ 
rêveries des moines ou religieufes qui les ont com- 
mandés ^ ce qu'on peut donc faire.de mieux dans 
la plupart de leurs fujets ^ c'eft de lailTer le bon 
fens à part , & ne s'attacher qu*à ce qu'ils ren- 
ferment de beau du côté de l'art. En confidérant 
celui- ci dans ce point de vue , on ne peut rien 
de plus vjrai & de ^us vigoureux que la couleur 
des têtes de la Vierge , de l'enfant Jéfus & de la 
Magdelaine^ celle de la Vierge principalement 
eft de toute beauté , & les autres caraâères de 
tête ne font pas moins pleins d'expreffion. La tête 
de S. Jérôme , qui fe préfente de profil ^ eft celle 
qui eft la moins eftimable. Mais les plans de ce 
tableau ne font pas bien^obfèryés^ il eft difGcile 
que la Magdelaine puiffe , dé l'endroit qu'elle 
occupe^ prendre, le pied 'de l'enfant Jéfus pour le 
baiferj il y a de plus beaucoup d'incorreâions 
dans cet ouvrage, ainfi que dans prefque tous ceux 
du Corrège. Ce tableau eft cependant regarde 
comme un des plus beaux qui foit forti de fon pin- 
ceau i mais les vrais connoiifeurs fe réuniftbnt à 
dire , que pour le rendre parfait , il faudroit en 
{ma un ovale, &: en (acrifier tout le bas y. où les 

incorreâions 
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ihCôi'rcâions 8e les manques de pofè fout plus &n^ 
fibles ; cù fûppôfant cette TuppreilSon , oû peut le 
placer parmi Ceux de la première clafle. 

Ce tableau avoit été fait pour une dame Ser^^ 
gonii; elle le donna au couvent de S. Antoine ^ 
qui étoit autrefois occupé par des pères de l'ab- 
baye de S. Antoine en Dauphiné ( c'cft aujourd'hui 
Un couvent de religieufès )• Les Antobins étoient 
fur le poi^^de le vendre au roi de Portugal, maif 
le prince de Parme fit porter ce tableau dans les 
appartemens du chapitre 9 où il a été fort long- 
temps , & enfuite dans ion palais. Il eft naturel 
que le fouverain conferve dans fon pays des chofès 
uniques, qui en font la richeffe & la célébrité ; il 
lui importe de les réferver à la curiofité utile des 
étrangers , & à la perfeâion des arts parmi (es 
propres fùjets ; le roi de Pruffe en a offert 18 itiîlle 
lequins. 

Dans la falle de Taeadémie , on voit encore un 
beau tableau du Schidom y & une adoration qui 
étoit aux chartreux. Elle eft, non pas de Paul 
Véronèfe , comme on Ta prétendu , mais de Jérôme 
Ma[i(ola , coufin du Parmefaa & fon élève , quî 
travailloît vers l'an 1542. Il a tellement imité le 
goût du Parmefan , qu'on croiroit le tableau retdu* 
ché par ce maître , fi Ton n'y voyoit aùffi quelque 
chofe dans le goût du Corrège. Cela fait voir le 
talent d'imitation propre à Jérôme Maz2ola. 

Dans un cabinet voifin , on remarque une Sybille 
peinte en miniature , par madame la marqui/ê 
de Caflini $ dont nous avons parlé a Toccafioii 
d'Alexandrie. . 

On voit aufli à Tacadémie, des peintures anti^ 

S[ues , & plufieurs ftatues tirées de Velleia ; une 
ameufe table de bronze^ un petit bufte de Yu 
tellius \ r une ftatue d'Agrippine ^ dont on , n'a pu 
trouver ni la tête , ni les bras y cette-^|latue eft 
de la plus grafide beauté^ & faite pour doinnerla 
Tonu L E e 



434 . Voyage eu Italie^ 
plus haute idée des talens des anciens pour la fculp- 
ture ; on a vu par l'infcription , que ce trône appar^ 
tenoit à la ftatue que les Induftriens avoient élevée 
à Agrippine. Je ne parle pas d un grand nombre 
de tableaux de réception , de portraits , de buftes 
& de ftatues modernes. M* le comtp de la Tour 
F^zzonico eft fecrétaire de cette académie des 
arts, & Ton zèle contribue beaucoup à la foutenir. 
On y fournit aux élèves des originaux & des mo« 
dèles y ic un leur diftribue des prix chaque année. 
Celui de la peinture eft une médaille d'or de cinq 
onces , & les pièces qui doivent concourir reftent 
expofées à Tei^amen & à I^ critique des connoif^ 
feurs , avant que le prix foit adjugé 7 c'eft un des 
plus beaux établiflêmens de ce genre qu'il y ait 
en Italie. 

^ En fortant de l'académie , on trouve en face la 
bibliothèque j elle occupe deux galeries à la (iiite 
Tune de l'autre , & forme un beau vailfeau ; elle 
contient plus de 50 mille volumes > & oh l'aug- 
mente tous les jours. Le P. Paciaudi fut chargé y 
en 1763 j ^e la former avec choix ^ la fuite' des 
livres du quinzième £ècle y e(^ confidérablé i il y 
avoit déjà en 176$ « loo manufcrits précieux. 
[ Le Théâtre de Parme , qui tient au bâtiment 
de la Pilotta , eft une des grandes & belles cho- 
ies dont Içs Fajnèfes avoient enrichi leur capi- 
tale ; il n'y en à pas de femblable dans toute l'Ita- 
lie. On dit généralement qu'il eft de l'architeâure 
de Vignole ^ & que le Bernin y mit la dernière 
mainj mais on m'a affuré qu'il eft de J. B. AUotti 
dit VArgtnto , du nom d'un village du Ferrarois 
çù il étoit né, lie même qui publia une traduc- 
tion des pompes de Héron, On dit qu'il peut 
contenir iz à 14 mille fpeâateurs. Mais M. Patte 
obferve que la finface n'eft que d'environ 13 mille 
pieds quarrés \ or 9 une perfonne aftife occupe envi- 
ron deux pieds ^ àjsmï'j cette iklle ne peut donc 
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Contenir qu'enviroa 4000 jpezfonn^Sé C'eft 1» fa^il 
théâtre moderne , dit M, Cochin , Qui foit vr^* 
rnent décoré d*architeâure , & la penfëe en eft 
fort belle*^Ce bâtiment a Jso pieds de longueur ^ 
en y comprenant l'efcalier, èc le veftibule qui 
eft au haut de refcalier^ la largeur du bâtiment 
eft de 96 pieds dans oeuvre» Il paroît qu'origi- 
nairement c'étoit une longue galerie ^ qu'on a déco-» 
rée par une architeâure en relief & en bois. 

Le théâtre feul a 10 toifes 4 pieds de profoii- 
âeur ; ilna cependant que 36 pieds d'où ver jure (i)^ 
& il femble que ce {bit bien peu pour un fi vafte 
théâtre 9 mais on affure que Cela contribue à faira 
fortir la vèix, l^e profceanium ^ pu devant du théâ* 
tre, eft décoré d'un grand ordre Corinthien > exé-\ 
cuté en bois ^ qui comprend toute la hauteur de 
laWalle, laquelle eft de 60 pieds ^ les intervàlie$> 
des colonnes font ornés de niches Se de ftatues» 
Le pourtour de la falle eft occupé pat quatorze 
rangs de. gradins ) à la manière des amphithéâ^ 
très des Romains & du théâtre olympique dd 
Vicejice ^ les gradins du milieu ont trente-fix toi^ 
fes de tour ^ ces gradins occupent une hautèuf 
de vingt-quatre pieds , & forment comice le ibu-^ 
bâflement les deux ordres d*architeâure dont la 
falle eft décorée. L'un eft dorique ^ Tautrè eft loni'- 
que j ils occupent une hauteur de trente- {ix pieds* 
Les entre- colonnes forment deuic rangs de loges ^ 
& non pas un feul > comme dit M* Cochin^ & 
cela fana compter le paradis ^ l'etitablement eft* 
terminé par une baluftr^ & des ftatues« 

Les deux entrées latérales de la falle (ont for-* 
mées par deux arcfi de triomphe , fur lefquels il y 
a des ftatues équeftres. Âu*devaâtdes gradins règne 
une baluftrade dont les acrotères ^ ou piédeftaux ^ 

■ ■ < [ «iiÉ > I I ii l > Il l »iW>i»— »*»i r «iiiiiM t I n i - •! Il III •• I !■ -I l •- >! I I. I ^ 

(i) L'onvertore da thfàttt 4< l'ffj^ért des Tuileries âvoît 
cnvirQii 30 pied»^ - 
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lervent de hafes à des génies qui portent des tor^ 

ches peut éclairer la falle. 

Cette falle a iio pieds depuis le bord du théâ« 
tr4 jufqu^au bout des gradins ; il y a entre le 
th%tre & les gradins un efpace vuide, qui peut 
<:ontenir beaucoup de fpeôâteurs 5 mais il paroît 
avoir été deftiné à faire une efpèce de nàumachie , 
que l'on peut inonder par des tuyaux de conduite 
qui y aboutirent , foit pour procurer de la fraî- 
cheur à la falle ^ foit pour y donner des fpeâa- 
clés fur Teau ^ oh montre même , au fond du théâ- 
tre , une vieille barque , qu'on croit avoir fervi à 
cet ufage. 

Le toit éft pkt au-dedans dç la falle. La char- 
jpente du couvert^ eft des plus belles j les entrait^ 
font compofés de trois pièces liées enfemble par 
des étriers de fer avec autant de hardieife que de 
£>lidité» • 

D y a un petit théâtre conftruît par Vignole ^ 
joignant le grand théâtre 5 c'eft en petit un chef- 
d'œuvre d'élégance & de diftribution. 

Tous les détails du grand théâtre ont été levés 
par M* Patte , qui en a donné un plan abrégé 
dans fon Effai fur Tarchiteôure théâtrale. M. Du- 
mont en a donné un dans fa CoUeôion des théâ- 
tres i*mais M. Patte affure qu'il n'eft point exaft. 
J'ai vu auflî M. Patriui de Parme occupé ea 
1765 à en graver les plans. 

Malgré l'immenfité de ce théâtre , j'ai éprouvé 
qu'une perfonne placée à l'extrémité de 'la falle , 
entendoit fort bien la converfation qui fe tenoit 
dans le dernier enfoncement du théâtre ) effet fur- 
prenant , & qui fuppofe dans l'architeâe qui en 
avoït médité le plan , une fîngulièrc intelligence ; 
cependant M. Patte eft perfuadé que cette épreuve 
feite à vuide ne. prouve rien, & que la falle eft 
certainement trop grande pour les ipeâacles 
ordinaires» 
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Aufli ce n'eft point fiir ce grand théâtre qtiv 
Ton joue habituellement Topera 5 il , n'a pas, iem 
depuis 17339 & il eil trop dégradé aâuellement ^ 
d'ailleurs , il eft iî vafte que rillumioatiqn en eft 
extrêmement difpendi<;ufe ^ & à moins d^'une 
occafion extraordiaaire n'attirât un très-grand cont 
cours de monde au ipeâacle 9 il paroîtroit défert» 
On penfoit que quand il s'agiroit du, mariage du 
jeune prince , on pourroit le rétablir j mai$ M, du 
Tillot, marquis de Fellino, miniftre derinfant, 
aima mieux attendre qjuelqu'autre occafion^ Il y a 
un autre théâtre pour l'opéra, j'y ai vu jouer le 
Baja[et y d'ApoftoIo Z^no , mis en raufique pjir 
BenonL / 

Le fpeâacle de Parme ne commence qu'à huit 
heures du foir, Se il dure jufqu'à minuit ^ demi. 
lie grand opéra Ce joue ordinairement pendant tes 
mois de Mai & de Juin, enfuite on a la comédie 
françoi/è , &c depuis Noël juiqu'à la fin du carna- 
val, des opéra boufFons^ l,e prince paie une^ par- 
tie des frais & de l'entretien du fpeâacle j fans 
cela , une ville qui eft peu grande Se peu riche 
ne pourroit fuf&re à l'entretien continuel d'ua 
Ipeftacle. 

L'Infant avoît fait faire auffi tm. beau Cafino. y 
ou une falle d'aflemblée , pour la bonne compagnie ^ 
il y fojurnifToit les cartçs & les lumières^ deux 
gentilshommes de &, cour en faiibient les honneurs , 
& lui-même* venoit quelquefois y jouer j (m s'y 
rendoit trois ibis la femaine après la pTomehade^ 
lorfqu'il n'y avoit point de (peâaclei c'étoit un 
établiflèment utile ^ dans un pays où la noblei& n'eft 
pas dans le goût de tenir maifon & de faire de la 
dépenfè i cependant on m'aflure que depuis mon 
départ ces aflêmblées ont ceiTé^ 

Au milieu de la grande place de Parme on a 
élevé , en 176^ , un monument en marbre blanc^ 
fous la forme d'uo autel antique, confacré.à l'ami- 

E c îij 
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vbir encore les autres peintures de la cathédrale ^ 
qui font de Michel- Ange de Sienne , d& Jérôme 
Mazzpla & d*Orazio Samachini ^ ce font des mor- 
ceaux précieux. 

L*épitaphe d'Auguftin Carrache 9 mort en 1601 , 
fe voit gravée fiir le marbré > vers l'endroit où il 
fut enterré.. Près de-Ià eft celle de Leoneilo Spada y 
Jiabile peintre de Bologne y qui mourut à Parme 
en i6z2* 

On y voit auffi Tépitaphe iingulière d'un homme 
qui fe défioit de fes héritiers , & fe fit Êiire \\xi- 
même un maufolée : To. Martinus Maraica J. U. 
Doâçr & EqufSy noleas difcretioni kœredum ftare ^ 

S. Gip. EvANÇEUSTA , eft un couvent de Béné- 
diâins, fondé l'an. 947, mais rebâti dans le meil- 
leur goût. Dans la cinquième chapelle à droite, 
on admire une deicente de crqix , & un martyre 
de S. Placide , par le Ccrrègg^ Le premier de ces 
, deux tableaux e(l^ bien compile 9 les expreflions 
en font belles ^ À la lumière en eft liée \ mais 
il s'y trouve beaiicoup d'incorre^îons. Le fécond 
lui eft inférieur à tous égards. Près du grand 
autel eft une Nativité copiée par Céfâr Arttufi y 
fur un original très-eftimé qui eft à Nfedène , 8e 
qui eft du Conège*^ 

La coupole de cette égliiê fpt peinte par le 
Corrège, aufti- bien que celle, de la cathédrale. Il 
ifavoit alors que \% ans; on a dit qu'il avoit 
afteâé d'y f;|ire de grandes figures , pour répon- 
dre à lufi mauvais reproche ; que Ton avoit fait 
a fa coupole de la cathédrale, en l'appelant ua 
Guai^tto di Rane ; mais il y a grande apparence 
que celle de S. Jean eft plus ancienne 5 elle eft 
prefque aufti mutilée que celle de la cathédrale. 
II y a auffî un S. Jean Evangélifte peint à freA 
que par le Corrège , fur la porte <iui va dans le, 
CQUventi près de lautel de Sr Maur j cette peicK 
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. ture eft fort noire, elle a même échappé à M. 
Cochin« Sur la gauche en entradt, il y a plu- 
fieurs arcs peints à frefque à Tentrée des cha- 
pelles j ces ouvrages font tout*à-fait dans le goût 
du Parmefan , & Ton aifure qu'ils font de lui ^ on 
y remarque furtout un cheval blanc. 

Au fond du réfeâoire des Bénédiâins , efl un 
tableau qui repréfente la Cène , par Jérôme Mez- 
zolaj il eft endiaifé dans deux colonnades d*or* 
dre dorique 9 peintes parafe Corrège, qui forment 
un morceau de per{peâive très-piquant, & d'une 
beauté à faire illufion j la pe^'fpeâive en devient 
belle quand on s'éloigne. 

CÀPûcciN£ FeccAie , égliiè des Capucines ; on 
voit fur le grand»autel un tableau du Guerchin , 
qui repréfente la Vierge avec l'enfent Jéfus, S. 
François & Sainte-Claire ; ce tableau n'éft que 
delà féconde manière de Tauteur, cependant on 
y reconooît encore fa touche. Il y a dans cette 
églife deux autres taibleaux remarquables. 

Sam TA Madalena , églife paroiffiale , fondée 
en 595 par Tévéque Caius , à Téndroit où étoit 
le teniple de la Fortune de Céfar, cotifacré k 
l'empereur Vefpafien. Elle étoit près de l'ancien 
théâtre, 8c hors de la ville; mais l'enceinte de 
Parme ayant été augmentée , cette églifç s'y trouve 
renfermée aâuelkment. 

S. Sepolcro y églife des Chanoines réguliers 
de S. Jean-de-Latran ^ elle fut fondée vers l'an 
X261, par des pèlerins qui revenoient de Jérufa- 
)em , & qui voulurent imiter le fépulcre de Notre 
Seigneur. On voit dans cette égUte du S. Sépul- 
cre un des meilleurs tableaux du Corrige ^ qui 
repréfente la fuite en Egypte* On, l'appelle la 
Jtf adonna délia Scodeila , parce que la Vierge tient 
une écueUe à la main j il eft placé dans une cha- 
pelle en entrant , & dans un très-beau jour, La 
Vierge y eft repréfentée tenant fux fes genoux 
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fenfant Jéfus ^ S* Jofeph lui donne des dattes qu*!] 
vient de cueillir fur un palmier^ dont les angles 
courbent les branches pour lui éviter de la peine. 
Ce tableau eft fort beau, quoiqu'inférieur à celui 
de l'académie^ il eft harmonieux &'a un effet 
piquant , fkns être des plus vigoureiix ; à l'égard 
des incorreâions , il n*en eft^ pas plus exempt que 
les autres ouvrages de ce maître. Il y a vis-à-vis 
un tableau de Jérôme Mazrola. 

S. R0CCO9 églîfe qui étoit occupée par les 
Jéiîiites y elfe eft décorée d un ordre compofite ; 
au premier afpeâ çlh a quelque chpfe de iedui- 
iant 'j mais elle a l'air théâtral, par lar grande quantité 
àc tribunes blanc &: or^ qui y fbiit pratiquées ; 
d'ailleurs y l'entablement fe trouyant fouvent coupé 
Se entièrement interrompu , fomîe un mauvais effet. 

Il y a au mattreautel un tableau de Paul Vé- 
wonefe^ qui noircit beaucoup ; ilrepréfeote S» Roch, 
S. Sébai^en^ & au-delTus une gloire. Le S. Séba£- 
tîen eft beau , mais d'un tour un peu maniéré y 
& ht gloire n'eft pas afTez aërienbe^ on prétend 
que ce n'eft qu'une copie dont l'origitïal étoit dans 
rintériciir du collège. On voit dans une petite 
chapelle à droite du maître - autel y un taoleau 
de Spada y répréfentant une fainte famille avec le 
Père éternel dans la gloire. Ce tabteati qui eft 
fort /beau, eft gâté par dfes couronnes d'argent 
tnaftif , qiie des dévots ont attaché ftir les têtes 
des figures. 

L'ufage de couronner les têtes des &ints dans 
les tabkaux, a lieu dans piufieurs villes d^Italie. 
La fuperftition du peuple & l'intérêt cks prêtres 
l'ont inti'oduît^ cet ufag^e eft pernicieux, iîirtout 
à caufedes trous que l'on fait aux tableaux pour 
attacher le^ cdurcmnes, & tend queiqnefois i la 
deftruôton des plusi beaux monumens^ de l'art y 
feoés parler du défaut de perfpeâive , &e de clair- 
obfcur que cauile une plaque d'argent fur }ui plan 
fouvent différent de celui de la %ufe. 



Vè^TACjE rN Italie; i|4| 

La nef éft ornée d'utt gfaùd tab^eall àe tEji 
pagnokt de Bologne, fepréiêfitant S. Ignace Sl 
S. Louis dé Gôntagtie^ prîânt' devant l'enCànt 
Jéfiis qui eft dans la gloire ^ fur les genoux de \n 
Vierge j ces deux faihts prient avec taût d'ar- 
deur, que le petit Jéfus ne fait auquel il doit 
tendre les bras ;' c'eft ce que le peintre a dffet 
bien exprimé^ quoique le toin* de la figure àt 
l'enfant Jéfus fôit un peu forcé. Ssi tètt eft tfès- 
belle^5 éelle de la Vierge Peft itioitis : là couleuf 
de ce tableau eft vigouréufe , c'feft dottimage qui 
la lumière en foit un peu éi^drpîUée* - 

L'UNIVERSITÉ a été placée dans le collège dés 
Jéfuites, dont le bâtiment eil; imttienfe ) il contient 
un ainphitbéâtfe pour l'anatômie, un laboratoire 
4e chyiîiîe,'un cabinet d'hiftoire naturelle. 

On y voit auffi un obfçrvatoiré quavoit fait 
conftruirjD le P. Belgrado pour àtt ôbfervations 
«ftrotiort*îqties , & un cabinet de phyfique égale- 
. ment f6rmé par ce fevant \ l'on y feit Ats expé- 
riences pour les étudians. Le P. Caûoncini y aVdit ' 
formé un cabinet de médailles ^ mais iL eft réuifi 
à la bibliothèque du palais. 

Il y a un jardin de botanique dépendant de 
^'univerlifé , 8c que M. de Fellino avoit établi , 
mais il eft dans un 'Mtte quartier. Ccftte univer- 
fité fut fondée de» l'an 14 U, par Nicolas d'Eft^ 
& reflônveflée furtoat par le prineé Ranurio I de 
là maifdn Farnèfe ; elle confère des grades , -& 
l'on y compte eâviron 400 étudians : elle a pro- 
duit des ftijets diftinguét dont nous parlerons dans 
le Chapitre foivant. 

Le coHégé des iioblereft un autir^e collège qtri 
étoit auffi dirigé par les Jéfuîtès , fondé en Kîôo , 
par Ranuzio Farnèfe j pour 500 jeunes gentils^ 
hommes. Il n'y en a plus que ^ aftuellement. 

S. Michéle eft une èglife où il faut voir Iç - 
tableau du maître-amclj il repréfente la -Vierge 
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& Se Michel qui pèiè une ame'; il eft de LeSl^ 
Orfi da Novellara ^ digne élève ^ du Co^rège, àoxA 
on a peu parlé , mais que M. Ruta met de pair 
avec les plus habileç* 

Madonna oëLLA Scala , eft un petit (aratoire 
bâti à rhonneuf d'une Vierge que le. Corrège pei- 
gnit fur le mur de la maifon de fon compère ^ 
qui étoit près des remparts de la ville ^ on 7 
avoit tant de dévotion , 6c elle paflToit pour être 
il miraculeufë ^ que les offrandes qu*on y faiibit 
étant raifemblées , furent fuffifantes pour acheter 
la maifon & y faire bâtir cet oratoire, en 155s» 
On y monte par plufieurs marches , ce qui l'a 
fait appeler Notre Dame de TEchelle j on voit fur 
le grand autel cette Vierge du Corrège, peinte 
à frefque avec beaucoup de noblefTe & de pureté 
de deÀin : on fe plaint beaucoup encore d une 
couronne d'argent qui fait un relief fur la tête 
de la Vierge, 8c qui empêche qu'on ne ÊûCilç 
i'enfemble de la composition de cette tête. 

La Citadelle de Parme eft régulière \ elle 
fut bâtie, dit on, par Alexandre Farnèfe , fur le 
modèle de celle d'Anvers. Le revêtement du corps 
4e la place tombant en ruine , on y a fait quel- 
qties réparations pour en arrêter la dégradation ^ 
niais elle eft dépourvue d'ouvrages extérieurs ^ les 
foiTés font presque confiés ; les chemins couverts 
font effacés 9 8c elle> ne pourroit être d'une grande 
défenfe y on y tient une partie des . troupes de 
l'Etat^ lefquelles ne montent qu'à environ iiocy 
hommes en total. Il y. a aufli dans la citadellp 
à-peu près 130 forçats ou GaUotti ^ qu'on emploie 
à des travaMx publics. On a fait une promenade 
entre la ville 8c la citadelle , avec des allées d'ar- 
bres pour les carroiTes, & des cqntre-allées pour 
les per(bnnes I qui fe promènent à pied ^ on l'ap- 
pelle le Stradonè : les. dames y vont beaucoup en 
voiture i car ou compte plus de 6q cafro^èsiQu-^ 
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lans dans la vilie ^ cette promenade a prçs de 
300 toifet, & fe joint encore à une autre qui 
conduit à la {)orte S. Michel ^ mais dans celle^i 
les arbres oiit ' mai réufli. 

S. QuiNTiNO , églife de relîgîeu.fes'5 le cou- 
Tent fut pillé le 19 Juin 1404, & l'on: prétend 
que c'eft de-là que vient le proverbe è miferabile 
corne S. Quintino (i). Ces religieufes fe font rele- 
vées de leurs pertes , elles ont des tableaux de 
prix. Dans la première chapelle à droite , il y a 
un baptême de J, C. par Giovanni Fiammingo , 
Jîean Flamaad 9 dans la troifième chapelle . à gau- 
che , une Aflbmption de la Vierge , de YEfpagno^ 
Ut. Le tableau du grand autel, qui repréfente S, 
Benoit * 8c S. Quintino , pafle pour être de Lan^ 
franc. M. Ruta le juge de Baldalocchio , par le 
genre de figure & la manière du de(Iin« 

San Vitale ; il y a dans cette églife un ta- 
bleau du Bicci , repréfentant un pape qui , en 
invoquant la Vierge , délivre les ahies du purga« 
toire \ la couleur de ce tableau eft agréable , maif 
la compofition en eft trop difperfée. 

La Chartreuse, qui eft à un mille de la 
ville , fut fondée en 1170, par Rolando Taverna , 

Si ayant été fait' évéque de Spolette , laifta tout 
1 bien pour cette fondation. 

Il y a encore quelques églifes qui méritent 
d'être vues. S. Antoine , églife moderne fort or- 
née, S. André, où il y a un tableau de TEfpa- 
gnolet, & S. François de Paule; il y a dans le 
couvent un beau cabinet d'animaux, une grande 
méridienne 9 & un cadran folaire à réflexion. 

Palazzo DEL GiARDiNO, étoit une ancienne 
maifon dé plaifance des diUcs de Parme, (ituée 
au nord , & dans la jpartie de la ville qui eft au- 

(i) Mais ce proverbe ^ qui a lieu dans le refte de la Loin- 
bardîe , vient d*dllieursi car on ajoute chî çdebrava la tnefi 
in Camcim 
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delà de la rivière. On y voit de grands & beatnr 
^rdias i .c*eft ce qui ] a fait appeler Palano Giar* 
dino. Ce palais a été reconftruit fur les deffins 
de M* Petitotj il s*y trouve de beaux apparte- 
mens pour le prince & la princeffe* L'ancien ap- 
partement contenoit plufieurs pièces , dont lesi 
murs avoient été peints à frefque par difTérens 
peintres. On a confervé la pièce la plus remar* 
quable j dont les murs ont été peints par Augus- 
tin Carrache , quoique d'une manière un peu sèche j 
Ifis murs de la pièce attenante , avoient été peints 

5»ar le Cignani, qui y ayoit repréfenté pluCeurs- 
ujets tirés de la Jérufalem délivrée. 

Il y à dans les jardins des vafes , des ftatues ^ 
entr'autres un groupe de Bacchus & Ariane , pal* 
Boudard y une ftatue érigée à Frugoni , poète célè- 
bre , mort depuis quelques années.. 

C'eft près de-là que les François , commandés 
par le roi de Sardaigne & M. de Coigni , gagnè- 
rent la bataille de Parme , le Z9 Juin 1734 , fur 
les Impériaux commandés par Iç comte de Merci , 

2ui y fut tué 9 cette bataille , auili-biea que celle 
e (juaftalia y gagnée le 19 Septembre fuivant ^ 
produifirent le traité de Vienne ^ dont do s'oc- 
cupa dès Tannée 173 S 9 & P^^ lequel la Lorraine 
fut aflfurée à la France, la Tofcane à la mai- 
fon de' L<^raine , le royaume de Naples à Don 
Carlos , Tortone & Novàre au roi de Sardaigne : 
on cédoit auffi Parme Se Plaifance à r>empereur , 
mais la mort de Charles VI fit changer cette partie. 
Les autres bâtimens les plus remarquables de" 
Parme, font lé* palais San Vïtaicy oi il y a beau- 
coup de tableaux précieux ; celui dv gouverneur \ 
les palais Rangoni Palavicini , & Giandenmria : 
celui-ci eft trop peu caché ^ mais le défaut n'eft 
que dans la fituation. 

M* Grillb , nobte Génois , en a bflti ' un ^puis 
peu avec beaucoup de magnificeaçe* 
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La ville de Parme a , comme toutes les autres 
vUles d'Italie 9 des fontaines & un aqueduc pour 
porter les eaux dans la ville. La fource de l'aque- 
duc eft à $0 milles de diftance, dans l'endroit 
appelé Malandriano. ^ 

Les environs de Parme of&ent quelques maifons 
de campagne remarquables ^ la principale e$ fans 
contredit Colorno , aneien château des princes Far- 
nèfe, (itué fur la Parma , 3 lieues au nord ou 
' au • deffus de Panne. C'eft la réfidence ordinaire 
du prince. Les appartemens en font meublés Am- 
plement ^ mais il y a un beau fallon décoré fur 
Içs deflins de Petitot , & dont la fculpture a été 
exécutée par Boudard , avec une jolie falle de 
comédie où Don Philippe avoît fouvent des fpec- 
tacles pour lui & pour fa cour. On remarque 
dans les jardins deux figures d'Hercule bu de Bac- 
chus, d'environ 12 pieds de proportion, trouvées 
à Rome dans les jardins Farnèfè , où etoit autre- 
fois le palais des Céfars , elles font repréfentées 
dans l'ouvrage de Bianchini, qui a pour titre : 
Paiaiio dc^ CifafL Ces figures (oqt d'un marbre 
gris très-dur, mais mutilées. L^Infant avoit envie 
d'en faire préfent au roi \ mais les ayant fait exa- 
miner par des connoiifeurs , on ne les a pas jugées 
afTez belles pour être tranfbortées aufll loin. On 
les a élevées fur des piédeitaux de briques. 

Les jardins de Colorno font dans le goût fran- 
çais, grands comme les Tuileries (qui ont 67 
arpens ) \ ils avoient été fort embellis par le duc 
François Famèfe , & décorés encore depuis fur 
les deflins de Petitot. On s'y promène fous ua* 
grand berceau d'oratigers & de citronniers , qui 
font en pleine terre , mais qu'oa eft obligé de 
couvrir pendant l'hiver^ eu bout de ce berceau , 
.il y a une grotte aflez jolie , compofée de cinq 
pièces, dans l'une defquelles il y avoit autrefois 
des figures que l'esiu ûiifoit mouvoir, entr'autreçi 
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des Cyclopes frappant ûxr renclume. Il y a aiffli 
.Un grand parc pour la chaflè j mais Jes chaflès du. 
prince font néceflairement très-bornées , il coure 
des cerfs & des dains dont le roi de Sardaigne 
lui fait préfent^ mais il en a fi peu qu'il les force 
rarement, de peur de les détruire ; d ailleurs 
quand la chaflè tourne du côté du Pô , on eft 
obligé de l'arrêter , de peur que les bêtes ne ibr- 
lent de fes Etats. 

Sala eft une autre maifon de plaifance du 
prince , à deux lieues au midi de Parme , ou Ma- 
dame rinfante réfide aâuellement* C'eft un châ* 
teau ancien , dans une belle fituation , avec des 
fcois qui fervent pour la chalfe} il n'a rien d'ail- 
leurs de remarquable. On y montre l'endroit où 
étoit le puits des rafbirs, dans le temps où Ton 
préteksd que les (buverains faifoient faire des exé* 
cutions promptes & fècrètes ; & un réduit caché 
dans l'épaifleur du mur, où. le duc de Sala s'étoit 
caché loriqu'il fut profcrit, mais où il fut décou- 
vert & arrêté. 

FoNTANELLATO , mài(bn des comtes de S. 
Vital , eft aufli à trois lieues de Parme. Il y a une 
frefque du Parmefan. On cite encore C A s x e L 
NOVO, du marquis Fogliani, à fix lieues de la 
ville. 
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CHAPITRE XXXVIIL 

Gouveratmtnt it Parmt , caraâire des kabitans y 
état des fciencts. 

L'ÉTAT de Parme & de Plaîfance eft borné au 

nord par le Pô , qui le fépare du Milanez ^ au 

couchant par le Pavefan , an midi par l'Etat de 

..Gênes, i l'orient par le duché * de -Modène. On 

évalue 
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évalue Ja population, entière de ces provinces à 
50Ô mille habitans, fur une furface de 400 lieues 
cjuarrées. Les revenus du duc de Parme vont 
environ à trois millions de notre monnoie ^ qui 
ibnt douze millions de livres darts Iç pays» La moî* 
tîé de ce revenu provient des fermes^ qui côm* 
prennent les douâmes , le tabac & le (el ^ Tau^ 
tre moitié efl produite par la taxe fur leâ ter- 
res, les contrôles , les milices Se les droits fur 
les cuirs ^ qui ne font point compris dans la ferme» 
"Ces revenus auroient été infufiirans pour le prince ; 
mais de mon temps , rEfpagne & la France y 
ajoutoient 7x6 mille livres, chacune la moitié, 

M, du Tillot, marquis de Fellino, miniftre de 
rinfant Don Philippe, éîoit ffeul chargé de toute 
Tadminifiration, & il s'en acquiuoit avec beau- 
coup d'aâivité, de vigilance & de défîntéreflè* 
ïnent: c*eft lui qui avoit, pour aiufî dire, créé 
ce nouvel Etat par fon économie , & par les éta-^ 
bliiTemens qu'il y avolt faits. Les fciences, les 
lettres j Its arts utiles & les arts de goût) Tex^ 
ploitation des mines ^ faugmentatioh du com*'' ^ 
merce i l'académie des beaux arts j la bibliothé» 
tpt'y les manùiââurés de drajps, de favons , àt 
faïence, de cire de papiers, de mégilTerïe, ks 
cnAelliffemens.de la ville, tout fut le fruit de (bti 
aèle pour le bien de ce petit Etat. Il étoit né 
vers 171O, d^uné famille obfcure à Bayodne,il 
âvoit une nièce mariée à Touloufe 9 mais il avoit , 
pour ainû dire^ oublié fa patrie &; fâ famille 
pour né (bnger cju^ai^x intérêts dés peuples &du > 
prince qui lavoient adopté, & à qui il s'étoit 
dévoué. Il n*avoit ni enfans , ni femme , ni maî« 
trelTe, il étoit ifolé, il ne formoit aucun projet 
de fortune j le prince eiitretenoit fa table Se fa 
maifon. En 1765 , il lui ordonna de choifir un 
fief dans le nombre de ceux qui étoient réunis k 
fes domaines j M. du Tillot cboifit celui de FeU 
Terne T. F f 
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lino y valant 7 à 8 mille livres de Parme ^ & 
dont il prit le nom. 

L'Infant Don Philippe qui coHpoîflbît tout le 
mérite de M. du l'illot , avoit en lui toute con- 
fiance ^ il ne vouloit jamais rien décider fans luij 
il ne foufffoit pas volontiers qu'on lui demandât 
des grâces, & il renvoyoit tout à fon mîniftre. 
Après la mort de l'Infant & le mariage du nou- 
veau fouverain, le marquis de Feltino ufi peut- 
être trop de fon ancienne autorité , il déplût , 
ainfi que la comtefle de Malafpina , grande maî- 
trefle Au palais ; M. de Boisgelin fut chargé d*al- 
1er négocier à ce fujet ^ mais le marquis de Fel* 
lino quitta Parme, & il eft mort à Paris quel- 
ques années après. ^ 

Le prince Ferdinand, fils de l'Infant Don Phi- 
lippe, à fuccédé à fon père en 1765. M. de Ke- 
ralio & M. l'abbé de Condillac avoient été char- 
gés de fon éducation , & leur réputation fiiffit 
J)Our faire voir combien l'on avoit à cœur fon 
inftruâion, & combien l'on avoit pris de foins 
pour le fuccès de cette éducation. 

'On fit vtfnir de Rome, en 1767, le P. Jacquier 
& le P. le Sueur, pour lui donner des leçons de 
mathématiques ; 8c il annonçoit en eiTet des con- 
noiiTaiKes. 

On trouve qu^il reffemble au roi Louis XVI. 
Il a époufé, en 1769, rarchiducheiTe Marie ; on 
avoit parlé de fon mariage avec la princeife de 
Nlodène^ rien ne paroiiToit plus convenable à cau(è 
de la proximité des deux Etats. On a prétendu 
que l'Infant qui s'attendoit à être un jour roi de 
*Naples, lorfque Don Carlos fon frère pafleroit 
au royaume d'Efpagire , vouloit une alliance plus 
confidérable ; cependant il n'a ooint foccédé au 
royaume de Naples : le traité d'Aix - la - Chapelle 
B'étoit point anez clair en fa faveur ; d'ailleurs , 
Ja fucceflion a été ouverte dans un temps où la 



Voyage en Italie; 451 
guerre ocçupoit toute FEurofte pour laiffei' place 
à d'autres foiM ^ cëtoit à la fin de 1759. 

Madame Ifabelle , fille aîaée de Don Philippe ^ 
& qui avoit époufé larchiduc , aujourd'hui em- 
pereur, étoit un chef-d'œuvre de grâces & de 
talens folides & agréables ; eUe mourut en 1763 , 
on la regrettoit beaucoup à Parme. La pHnceffe 
Lôuife - Marie , fa fœur , a époufé je prince des * 
Afturies. 

Le confeil du prince de Parme eft le txjjiunal 
fuprême de l'Etat, il réforme les fentence» des 
juges ordinaires , & il évoque même les caufè$ 
dans certain! cas. 

Le gouverneur de Parme eft le juge ordinaire | 
il a un auditeur civil , & un auditeur criminel , 
pour le fécond , dans {es fondions ; en général,, 
les magiftrâts de Parme ibnt bien choifîs, 8e la 
jufttce y eft fort bi<n rendue ^ mais on s^y plaint ^ 
comme chez nous , de la chicane , des loiigueurs ^ 
& des frais confidérables de la juftke j peut-être 
éft-ce un abus que les juges mêmes ne font pas 
en état de corrig^er. 

Le confeil des finances , Magiftrato fupremo délit 
finance ^ eft compofé d'un préfident, de quatre 
confèillers, d'un avocat fifcal, d'un procureur fifcal^ 
& d'un greffier ou Cancellierc. 
' Le corps municipal s'appelle Aniia/tato ^ parco 
qu'il eft fuppofé formé par les anciens & prin** 
cipaux citoyens. 

Il y a un dépôt public , Arcàivio puHico , où 
l'on dépofe toutes les minutes , de même qu'à 
Florence ; établiflèment très utile pour la sûreté 
.des aâes. 

L'état militaire confifte en iioo hommes de 
troupes , formant deux régimens , Celui des gardes 
& celui de Parme. 

Les familles les- plus illuftres de Parme 9 font 
celles des RoJ/i^ SalavUliU , Saa Vitali , Mellilufl^ 

F f ij 
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Soragnûy & Malafpina. La comteflfe de S» Vital ^ 
en 1766 9 tenoit la principale maifon de la ville : 
elle avoit même une table } les étrangers y étoient 
reçus avec agrément, £c cette cour en générai 
plaifbit beaucoup aux étrangers. En 1778, M. le 
comte de Flavigny, miniftrede France,, y tenoit 
une mâi&n brillante , & en faifait les honneurs ^ 
' âinfi que Mde. de Flavigny , de la manière la plus 
distinguée. Ils avoient reconcilié les François avec 
la cour & la ville. 

Les femmes ne font pas en général auffi belles 
h Parme que dans d'autres villes dltalie; mais il* 
fuffit fouvent pour être aimable d'avoir envie de 
i'être. L'ufage des ficisbés y a lieu comme ailleurs , 
iàns qu'on y trouve à redire ; mais il ne dégénère 
pdint en elclavage. ^ 

A l'égard des fociétés bourgeoifes, & du moyen 
ordre à Parme, Voix y eft moins enjoué, moins 
façonné qu'à ta cour ; il n'y a pas long-temps qu'on 
s'accbuttit^e à fupporter les François , & J'on n'a 
pas encore bien pris leurs manières. 

Les habitans de Parme font d'une grande taille ; 
ils foni indolens , c'eft leur feul défaut ^ ils ne (ont 
point falonx jufques à la fureur^ comme dans 
quelques Villes d'Italie^ on n'enteild guères parler 
d'afTailinats. 

^ Scaliger dît que les Parmeiàns ont Te/prit guer- 
rier^ le cœur bon , & qu'ils aiment à plaire. 

Invemum meâiit prackrum nomen in mrmis 
Fraiita quojit gens ignett Marte dêcet , 

Ingenium rafiàum facili fiammatw ab ira 
Sed viget in ftaulo feBore purus amor , 

JUagnaniwo fnretfum efl mm éUfplicuiJfe pudori^ 
Hoc fqiis offich cidere tjufrfe putat. 

Les deux derniers ver^ expriment le caradère 
des «nclens iîcisbés , qui avoient la délicatelTe de 
»e vouloir que plaire Se aimer fans eipoir , Se 
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<^i & faifoieht nn point é'bonneur de bc jamatr 
manquer i leurs devoirs. 

Les femmes de la t>«tite bourgeoifîe Ce coëfient 
avec un réfèau ou filet qui renferme leurs cheveux ^ 
& des épingles d^argent qui ont une forme d*épée , . 
ou teUe autre dé fantaîfie , cela leur fied afFez bien» 
Celles de la eampagne portent des chapeaux avec 
de très- petits bords 9 dont les calottes ibnt entout 
lées de beaucoup de rubans ajuftés en bouâTettes. 

Les mœurs étoient encore aflez régulières à 
Parme ^ la dernière ducheffe y pendant qu'elle 
vivoit , y tenoit exaâement la main ^ & quand 
elle entendoit parler de quelques intrigues, elle' 
les fatfbit rompre, oa elle obligeott à & marier 
ceux qui y donnoient lieu , lorfque les deux par^ 
ties étoknt libres* 

La crainte de Tinquifitioiï & de Tinfluence de la 
cour d'Efpagne, fait qu'on ne parle de la reli- 
gion dans cette ville qu'avec beaucoup^ de cir- 
confpeâion. 

L'air de Parme a toujours paffé pour très- bon-), 
Pline nous dit que lors du dénombrement de 
l'empire, fait (bus l'empereur Ve^paûen, on y 
trouva trois hommes de izoans, &deux de 130^ 
( Hiji. Nat. Tom. VII , pag. 49. ) 

Le climat y eft tempéré y i\ y fait bien moins 
chaud que dans la partie bafle de Thalie ; on y 
éprouve même quelquefois des hivers, rigoureux^ 
& l'on y a vu jufqu'à quatre pieds.de neige, mais 
cela eft fort rare j on peut rapporter à-peu-près 
à Parme, ce que j'ai dit du climat de Milan* 

Il y a eu des gens illuftres à Parme dans tous 
les temps : ce fut la patrie de Caffius , l'un des 
principaux chefs de te conjuration contre Céfar , 
dont il eft parlé dans Velleius Paterculus & ail^ 
leurs ^ c'eft auili la patrie de Caftius, poëte, dont 
parle Horace; on y ajouts Macrobe, mais^ cela 
eft au moins douteux.. 

Ff ii| 
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L*acàdémie des Innominati a eu de la célébrité r 
elle fut établie , il y a jplus de deux cent ans j à 
Parme , par Eugeifio Vildomîni & Julio Smaglieti ^ 
fon nom fut occafionné par uâ (bimet, adrefliî 
par le TaflTe à cette fociété dans le commence^ 
ment de fon ihftttution , avant quelle eût pris 
une qualification ^ il commençoit par ces mots : 
Innominata ma famofa SchUra. , &c. Elle eut pour 
Secrétaire Vifdomini^ & compte parmi fes reje- 
tons , Pomponio Toreiii , le prieur Girolami Alef^ 
fandrino^^ Jq chanoine Cajfoli^ Giulh Cefare Laiana ^ 
Scipione € Andréa dilla Rofa , qui tous ont été 
des écrivains ou des poètes diftingués. 

L'académie des Innominati s'étant éteinte peu* 
à-peu 9 le comte Jacopo Antonio San*Vitale , qui 
étoit chevalier des ordres du roi de France , y 
établit une colonie des arcades de Rome: plu« 
iîcurs perfonnes du premier mérite ont concouru i 
cet établiflement , tels font les comtes Guida* 
Afcanio Scutetlari j & Aurelià Bernitri'^ le P, 
Be/grado^ qui ont tous été comme les fondateurs de 
cette colonie des arcades. 

Il y a auffi à Parme une académie des Inafpei^ 
tati , qui ç'affembloit le vendredi chez le prince , 
du moins en 177 1. 

Parme a eu plufieurs poëtes célèbres : PùOfùnio 
Torelli^ que nous venons de citer, auteur de plu^ 
iîeurs belles tragédies : Roffi^ Marmitta^ Bafinio^ 
Eavajinij qui a fait des vers latins très- bons ^ le 
comte San^Vitah , dont nous avotis déjà parlé ^ 
qui a fait un poërre eftimé ^ il eft çndrt vers 1775 5 
Jcs comtes Guida ScuttUari & Aurèlio Berniiri ; 
M. Je marquis Profper Manara . premier miniftre , 
eft un des meilleurs poëtes de 1 Italie ^ il a donné , 
^en 176(5, une traduâion des éclogues de Virgile 
en vers italiens ; ii travailloit à celle des GS)r* 
giques. M. Ma^a , jeuiie pot'te , a réuni divers 
genres de talens i il traduit Tanglois avec une 
élégance & une* précifion que Ton admire. 
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Uabbé Frugoni , Génois , établi à Parme depuii» 
long-temps, & (ecrétaire de l'académie des beaux- 
arts y étoit regardé comme le meilleur poète de 
ritalie j furtoùt depuis que Metaftailo s'étoit retiré 
à Vienne j mais il cft mort vers 1768. Frugoni 
SL peu travaillé dans le genre dramatique, mais 
il excelioit pour les pièces fugitives. On vient de 
faire à Parme une ttès-belle édition des poéfies 
de Frugoni, en 8 volumes, par ordre de la cour, 
chex Bodoni. Un noble Vénitien , aufli diftingué 
par fon goût que par fa naifFançe , a . fait impri- 
mer un recueil de pièces choine$ des poètes mo- 
dernes dont il faifoit le plus de cas , & Frugoni 
en étoit un (i) ^ Téditeur annonce qu'il a youln 
raflembler dans les trois genres diiférens , les excmr 
pies de la poéfie la plus harmonieufe , la plus 
noble , la plus digne de fervir de modèle 9 & la 

Î»lus propre à former le goût de la jeuneflp ita- 
ienne^Ce font des vers blaocç, c'eftà-dire, non 
rimes., de même que ceux de Lucrèce de Mar?? 
chetti , & du Virgile. d'Annibal Caro^ mais ils 
n'en font fouvent que plus rai/bnnables & plus 
harmonieux, puifque le poëte a un obftacle de 
moins , étant débarrafle des entraves de la rime« 
Il y a eu dans d'autres genres des écrivains con^ 
nus à Parme 3 Panormifanus étoit Sicilien , mais il 
profeflâ le droit canon à Parme pendant fix ans , 
lorfque Nicolas d'Eft eut fondé Tuniveriité .de 
Parme en t4iz« Enea Viço^ célèbre antiquaire , 
fut un des premiers qui répandit le goût de ce . 
^ genre de connoiffance ^ Tabbé BacMni , dans le 
dernier fiècle & dans .celui-ci, fe fit beaucoup 
d'honneur de fes ouvrages d'érudition facrée Se 
profane^ il fut profelTeur à Bologne, & auteur 



(i) En vojcî le titre : Perfifciolti delV ahatc Carlo Innocent 
zio Frugoni y del Conte Francefco Algarotti e del Pmlre Xavttrh 
BettintUi , féconda tdiziow* In Fenezia , 1766. in-^ 

F ï iv 



4S6 Voyage en Italie, 
d un des premiers Journaux d'Italie , concurretn^ 
ment avec le P. Gaudenzio SoBeni , qui faiibit les 
frais de Timpreffion. 

On compte encore parmi les hommes ilIuAres cle 
Parme , le P. François Bordoni j théologien y ChriA 
tophe CaJiigUonii Rojfi ^ hiftofien de Ravenne , du 
mpins il deicendoit des Rojfi de Parme ^j les juriicon- 
fuites Bottoni & Bayardi ; le marquis dalla Hofa ; 
le médecin Sacchi^ profeiïeur 4 Padoue. Panne a 
donné à rEfpague deux médecins diftingués dans 
ce fiècle-ci, Ctrvi & Vtnturi\ le premier a été 
médecin de Philippe V & de Ferdinand , & mem- 
bre de Tacadèmie des iciences de Paris ^ le fécond 
a ^été médecin de la reine d'Efpagne Douairière y 
Elifabeth Farnèfe , morte en 1766* 

Le P« Zucchi^ Jéftiite de Parme, fat le premier 
qui eut en 161 6 l'idée ingénieuiè des télefcopes de 
réflexion (i), par ^e moyen des miroirs concaves, 
dont Gregori & Newton ont £ait eniiiite une appli- 
cation fi heureuie. 

M. Bilgradoy ex-Jéfuite, q\Xî a été confeflTeur 
de r^nfant, e^ né à Udine, capitale duFrioul, 
<Ians l'Etat de Venilè > mais il a fait long - temps 
Ùl réfîdence à Parme , & on peut le confidérer 
comme un des fàvans qui a fait le plus d'honneur 
à cette ville ^ il eft connu non-ieulement par des 
ouvrages de géométrie, tels que ion livre De u/ii 
unàtyjios in rt Phyfica , publié en 1761 , mais en- 
core par des morceaux d'érudition, tels que ià 
difTertation fur le trône de Neptune,' que l'on voit 
dans un bas^elief à S« Vital de Ravenne« Depuis 
l'extinâion de Ton ordre, il s'^iï retiré dans (a 
patrie. 

Les autres Ëivans que j'ai connus à Parme , en 
176'yj font le P. Cavina^ Jéfuite, né à Faeiiza, 
^(îièuçllement profefleur de mathématiques à Ca- 
gliari j le P. Kenm^ Soma(que, dire^fteur des étu-. 

-Wi* ' ' I .11 > I II .> 1^. I» I. ■> , ..i. . - 11.1 > - m . I M ' !■<«»■ i t i% 

(0 ^Hççhi Qtiiçcf fkil^fofhiçn^ isja. 
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dès ou précepteur des pages , qui a quitté Parme > 
^ qui eft en France chez M. l'archevêque d'Aix ^ 
le comte Cafierboia^ qui avoit formé à Parme uil 
cabinet d'aftronomie & de phyfique , mais il êft 
mort vejs 1770. , 

Le P, Louis Canonici , Jéfuite 9 qui avoit doiiné 
divers ouvrages dëruditioo 9 & formé un cabinet 
de médailles à Tuniverfîté, il eft retiré dans TËtat 
de Vcnife. 

On diftingue aâuellement le P, Carmînati ^ \ 
Théatin, profeiTeur de phyfique , que nous avons 
vu à Paris en 1781* 

L'abbé de Eoffiy profeiTeur de l'hébreu, eft 
connu par de nombreux ouvrages qu'il a publiés 
à Parme fur la littérature hébraïque, & les an- 
ciiennes éditions de la bible. Il va donner les 
variantes choifie^ de toutes ces éditions & d'une 
foule de manufcrits hébreux dont il eft poiTeiTeur. 

Le P. Pannini , Carme , vient de donner une 
grande édition de Théocrite en 1 vol. //2-4^. 

M. Gtrardi a donné de belles planches d'ana-* 
tomie, 

M. le comte de la Tour Renonico^ de Cômc , 
eft attaché depuis long- temps au fervice de Parme, 
& depuis 1765 gouverneur de I9 citadelle: U def-* 
ceud des Torriani, fouverains de Milan. Le oourg 
de Rez7onIco, dont il porte le nom, eft fitué fur 
le lac de Côme, Se le pape Clément XIIl étoit 
de la même famille, M« Rezzonico a donné en 
1757, un poëme fur la prife de Port-Mahon, 
enfuite des diftertations fur l'hiftoire naturelle de 
Pline, Difyuifitiones PlinianoBy in-fol. 1763 &'i767. 

M. le comte Rezzonico a une belle colleâion 
de médailles, furtout des fouverains d'Italie; il 
Teftime 3000 fequins, mais il ne la donneroit pas 
pour le double, 

M. fon fiis a aufti donné divers ouvrages en vers 
&: en profej j'en ai déjà parlé à Toccafion de 
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llacadémie des beaux - arts dont il eft fecrétaiiv* 
' Le P. Paolo Maria Paciaudi , Théatin , eft un 
habile antiquaire, qui s'occupoit, en 1765, des 
monumens de Velleia : on travailloit aux planches 
qui dévoient accompagner fon ouvrage* Il s'étoit 
retiré à Turin 9 fa patrie j depuis le changement 
de miuiAère^ mais il eft revenu à Paris vers 1775. 
Il a donné trois .volumes //z-4^. de THiftoire de 
Malte ^ il travaille à une fuite. 

Il y a dans l'univerfité des profefleurs connus ; le P* 
Connni^ Vénitiçnj Tabbé Amorctti; l'abbé Pr^^a^ra ^ 
le P. Bina^ Bénédiâin; le P. Cravafio^ naturalift^^ 

M. Manecij favant médecin^ M* Ulrki^ apothi- 
caire & bon chymifte; M. Mathi^ méchanicien &t 
phyficien. 

Le jeune comte Cerati^ qui travaillera u^e hiA» 
foire politique de Parme* ' 

' ' On a auffi établi à Parme une Imprimerie rojrale 
vers 1765. M. Jean-Baptifte Bodoni, qui en eft le 
direâeur , a fait fondre de très-beaux caraâères^^ 
& en a publié des épreuves en vingt langues: 
hébreu, arabe, tHibétain, bracmane , éthiopien, 
cophte , &c. & il pourroit en fournir à des Imprî«- 
meries étrangères. M. Bodoni a imprimé en 17X3 , 
fous la direâion de M. Jean-Bernard de Rofli, des 
Elémetîs de la langue cophte ou égyptienne , corn-' 
pofés par M. Tabbé Thomas Valpergue de Calufb, 
de Turin. Il a donné des éditions qui, pour la 
beauté, peuvent aller de pair avec ce -qu'il y a 
de plus beau dans la typographie , exceptés peut- 
être le Virgile de Baskerville^ le Sallufte de 
Madrid, le Télémaque & le Racine de Didot, 
fupérieurs à tout le refte. 

Parmi les gens de lettres que j'ai vus à Parriie 
en 1765, je dois citer plufieilrs François, & 
d'abord M. l'abbé de Condillac, qui revint en 1769 
B Paris, où il eft mort , après avoir publié en 
\6 volumes le cours d'études , qu'il avoit compofe 
pour le prince. 
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M. Delaire , connu par Ton analyfe du chance* 
lier Bacon , par une grande defcription de l'épin- 
glier 5 qui eft dans rEncyclopédie , &c. il veaoit 
de ie faire une querelle avec toute Fltalie, en 
parlant d'une manière fort dédaigneuse de la litté- 
rature italienne dans la Gazette Littéraire de 1765 j 
il y eut deux réponfes imprimées, une à Rome 
par le ?• Poizi, & une d'un écrivain de Parme; 
on y citoit véritablement beaucoup de gens illuf 
très que M. Delaire avoit palfé fous fîlence, pour 
ne compter que fix perfonnes dignes d être citées. 

M. de Keralio , qui étoit alors gouverneur du 
jeune prince, po&ède tous les genres de ccHinoif- 
fances qui étoient néceflaires pour lui donner la 
plus belle & la meilleure éducation^ art militaire , 
mathématiques, hiftoire , belles -lettres, avec des 
mœurs dignes de fa place} il eftaâuellement à 
Paris. , 

Le P. Fourcaud, Minime, connu par fon ta- 
lent pour rhiftoire naturelle, qui avoit formé à 
Mâcon le plus beau cabinet d'oifeaiut^ étoit auffi ) 
à Parme, occupé à former un cabinet d'hiftoi^e 
naturelle. Il eft mort , mais bm cabinet eft à l'uni- 
verfité ; on admire la manière dont les animaux y 
font préparés & arrangés , avec une expreflion &: 
une vérité qui furpaflê, pour ainfi dire, la nature. 
Il a dépofé fa méthode à racadémie des fdences 
de Paris, pour être publiée après fa mort. Il y 
avoit un apothicaire à Parme qui avoit formé un 
très-bel herbier de plantes des Alpes (i). 

Après avoir parlé des gens de lettres , il nous 
refie à dire un mot des grands artiftes que Parme 
a produits. 

(i) On peut citer à cette occafion une belle allée qui eft à 
Parme, formée de {j^tipliers de Lombardic , efpèce d'arbres 
que Ton recherche beaiicoup en France depuis quelques an- 
nées, qui croîflent très - projnpteiuent , & qui font réellement 
tin bel effeu 
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Nous avons défà parlé du Corrège , du Partner 
fan, ou François Mà:(jpla^ né à Parme eu 1504 , 
& de Lanfranc , Tun des meilleurs peintres de 
Técole vénitienne y mort en 1647 , ^ ^'^S^ ^^ ^^ 
ans : c'eft un de ceux qui ont le mieux imité la 
perfpeâive & les raccourcis du Corrège. 

Il y a encore eu à Parme d'autres peintres habi- 
les, tels font Atrùdano j qui vivoit vers 1550; 
Jérôme Mazzola , couiin de François , qui vivoit 
aufli vers Tan IS42« François - Marie Bondanij qui 
vivoit vers 1515; Giacînto Btrtola^ qui mourut 
en 1558;, Jean-Baptifte Timi y qui travailloît 
vers 15405 Sifto Bardalocckio ^ élève d'Annibal Car- 
rache , vers 1611» 

Ceux dont on parle aâuellement, font MM^ 
Baldrighi, Ferrari, Brefciani. M.^ Guyard, fculp- 
teur de la cour, a remplacé M Boudard, qui 
a publié une iconographie en 3 volumes in-fobo , 
à Parme, en 1759 > & qui eft mort en 1771. M. 
B,o(i , habile graveur , qui a donné un recueil de 
têtes gravées. 



CHAPITRE XXXIX. 
Des mtfunsy des poids ^ & du commerce de Parme. 

JLa mefùré dont on Ce fert à Parme eft le 
Bràccio; mais il y en a de trois fortes, comme 
dans la pliçart des villes de Lomhardie : le Brac- 
cio di legnoj fèrt pour mefufer les terres, & le 
plus grand nombre des chofes qui font dans le 
commerce; il contient 20 pouces o ligne & }, ou 
une ligne & {h fuivant le P. Frifi. Ce bras fe 
divife en douze parties , que Ton appelle oncie\ 
fonda en douze points , le point eu douze atomes. 
La perche (P^m'ca) qui çft compof^e de ils 
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Was > vaut par conféquent 10 pieds & deux lignes ; 
c'eil cette perche que Ton emploie dans Tarpen- 
tage. Un terrain qui a deux perches ou ^ouze bras 
en tout fens , c'eft-à-dire , quatre perches quarrées , 
ou 144 bras quarrés de furface^ s'appelle Tavola^ 
table ^ le Staro contient 12 tables, & la Biolca 
contient 6 Staro on yi tables' j ainfi 16 perches 
dans un fens , & 18 dans Tautre, c'eft-à-dire, 1S8 
perches quarrées, ou 10368 bras quarrés font la 
Biêlca; elle revient par confëquent à 28881 pieds 
quarrés ou 802 toiles quarrées, meiùre de Paris ^ 
ce qui approche de Tarpeilt de Paris, qui cop- 
tient 900 toifes. 

Le bras pour la foie Bfaccib da fêta , qui fert 
à mefurer les étoffes de foie, eft de 21 pouces 
8 lignes: le P« Frifî ajoute deujc tiers de ligne. 

Le Bracciê da fih , troifîème forte de bras dont 
on fe ièrt à Parme pour mefurer la toile & le 
drap, eft de 23 pouces 6 lignes & ^, ou feule- 
ment î^, fuîvaut le P. Friu. 

A Plaifance le Braccio di legname ^ eft de 17 
pouces 4 lignes ^, & le Braccio dit Tela e fêta , 
X pieds II lignes & m» t 

La Brenta , qui eft la mefure dont on fe fert à 
Parme pour le vin, doit pefer huit Pç/f, chacun 
de 25 livres de Parme , ce qui revient à 720 ' 
pouces cubes de Parme, (o/2c^) c'eft-à-dire, 3347 

Îiouces cubes de France , ou 70 pintes j & comme 
a Brenta fe divife en 36 pintes ^ la pinta eft de 
20 pouces cubes de Parme, ou 93 pouces cubes 
de France , c'eft à-peu*près le double de la pinte 
de Paris, qui eft de 48 pouces cubes de Paris. 

Le Staio ou Staro j dont on fe fert pour mefurer 
le froment, doit pefer 4 pejî & 2 livres , ou ici 
livre; environ , lorfque le grain eft de bonne qua^ 
lité, cela fait 576 pouces cubes de Parme, ou 
2678 pouces cubes de France, ce qui revient auflî à 
%i livres de France, du moins à raifon de 20 livrer 
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que pèfe le boifTeau de Paris ^ le Staio fe dlyiitf 

en i6 Quartaroie. 

La livre de Parme eft de dix onces deux tiers ^ 
ou dix onces cinq gros vingt-qiiatre grains poids 
de marc. 

Les louis- d'or de France paflent ordinairemeaC 
à Parme pour 95 livres , ils vont quelquefois jut 
qu'à 97. Ainfi la livre de Parme ne vaut qu'envi- 
ron 5 fois de France i, on y compte auffi par pau- 
les, & l'on donne 43 paoles pour un louis-d'or, 
quelquefois 46, & même 4^ en monnoie bafle 
du paysj mais t>n préfère d'en avoir 46 en argent 
du pape. Ainfi le paule coûte à Parme 1 1 fols 
Z deniers de France , au lieu de 10 fols 8 deniers 
qu'il coûte à Romej mais à Florence il m'a coûté 
ri fols 5 deniers, parce qu'on n'y donne que 42 
paules pour un louis. Cela n'empêche pas qu'un 
voyageur ne puîflè compter par paules dans toute 
ritalie, en nippofant tes paules de 10 fols 8 
deniers" de France. 

En X77S, la livre de bœuf dé ii onces, coû- 
toït 28 fols de Parme, le veau 15 à 18, le mou* 
ton 12 fols, les pâtes 28. 

Parme a toujours été célèbre par ie commerce 
des laines : 

Tondef &* tnnumeros Gallica Farwa gregffSj 

dit Martial^ il met dans un autre endroit les lai-- 
nés de Partpe au-deifus de ceMes .d'JLltiao , qui 
avoient à Rome, beaucoup de célébrité. 

Velkrihus primis ApuliA , Forma fecunUs 
Nohiiis , AltinwH tertia laudat ovis* 

La foie eft aujourd!hui la principale richeflê d« 
Parme \ elle fe vend en trame & en organfin : on 
en envoie beaucoup à Lyon & même en Angle- 
terre î & l'on en travaille dans le pays. 

Il y a a Parme une filature confidérable } la foire 
de cocons au mois de Juillet efi curieufe à voir. 
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. Le Parmefan ne recueille pas aflez de bled 
pour la confommation du pays ; auffi le bled y 
coûte zt livres du pays le ftaro ou ftaio de 100 
livrés 9 ce, qui revient à 19 liv. 8 fols le fetier; 
c'èft le prix moyen, qui n'étoit à Paris que de 
18 liv. Mais en 1775, il coûtoit à Parme 44 iiv« 
le ftaro , monnoie du pays. 

Les falines de Salfo maggiort^ qui font à dix 
lieues de Parme , du côté du midi , fournii!ênt cha-^ 
que année 166000 livres poids du pays, ou 285000 
quintaux de France , qui font à-peu-près les deux 
tiers de la confommation ^ l'autre tiers fe tire de 
la mer Adriatique, & remonte le Pô jufqu'à Fera*- 
bouchure de la Parma, ou même jufqu'à Plai&nce^ 
pour la confbmipation de cette ville & des environs* 

On n'emploie point à Salfo lis hâtimtns dt gra^ 
duations^ comme en Allemagne & en Franche- 
Con^é, pour faire évaporer l'eau falée; quinze 
'heures d'ébullitioh fuiHfent pour foriaer le fel, & 
trois jours pour le fécher j ces fouaces fent impré- 
gnées d'huile de pétrole : on l'ôte de ^ifus la 
Airface, & on l'abandomie aux forçats qui tour- 
nent la roue & font monf er l'eau dans les baflius* 
Le fel ne coûte à Parme que ix fols la livre du . 
pays , cela revient à 4 fols 5 deniers , poids & 
monnoie de France (i)* Les cochons & autres 
,falaifons font encore une des riçheffes dil pays^ de , 
même que les beftiaux. Le vin fê tire principale- 
ment de Firenzuola ^ il vient dans une plaine bai&^ 
& il eft doux & agréable : les François établir:à 
Parme, qui n'aiment paç les vins doux, font venir 
des vins de France & de Provence furtout. 

Il y a dans le Plaifantin des mines de fer que 
l'on exploite pour le compte du prince. Depuis 
1766, l'on a eifayé de le convertir en acier. On y 
trouve auflî du cuivre & du vitriol. 

Ci) Les impôts fur le fel & autres , fonf détailla dans le 
.dictionnaire politique de .M. Robinet i Bikii^tbipte 4$ fkmm^ 
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n y a des eaux ou boues médicinales à L^H^ 
gnano « qui eft à dix milles de Parme* 

Le Pétrole y Pttrolium , oieum Saxi ; eft un« 
huile bitumineu/e, légère ^ foflile^ quoiqu'on par- 
tie végétale, te trouve en plufieurs endroits du 
voifinage de Parme. On tire furtout de Thuile de 
pétrole à Miano , village à 4 lieues de Parme j pour 
l'obtenir on creufe des puits de 180 pieds, au 
fond deiquels elle fè raffemble en abondance , {ow- 
vent avec force & par jets fèmblable^ à de petites 
fontaines j au point qu'on en a trouvé 800 Ihrres 
dans une feule fofle^ on n'en ramafle point Thiver; 
en été les puits fourniflent depuis une demi-livre 
jufqu'à trois livres par jour ^ voyei les Mémoires 
de Tacadémie, année 1770. M. Bouiduc a donné 
Tanalyfe du pétrole de Modène j dans les Mémoi- 
tes de 171 5 : il fe trouve à Monte Bàranzone , à 
iz lieues de Modène, iScc. 

II y après de Velleia, à 6 lieues de Plai(ànce 
& 13 lieues de Parme, une fontaine quia lodeur 
de foie de ibufre^ une autre qui bouillonne fàas 
que Teau ibit chaude, 8c fur laquelle s!élève une 
i^apeur de pétrole , & à laquelle quelques per(bn* 
nés trouvent une odeur de Benjoin. £)ette vapeur 
s'enflamme aux ai^roches d'un flambeau allumé ^ 
& cette flamme dure pendant plufieurs jours , juA 
qu'à-ce que quelque coup de vent l'éteigne* M. 
Fougeroux en parle dans les Mémoires de Tacadé- 
.mie desfcîences, pour 177a, p. 43. Il y en a 
de pareilles vers Pietramala, comme nous le dirons 
dans la fuite; à Barigazzo, qui eft à dix lieues de 
Modène , il y a auffi des bouches d'èau qui s'al- 
lument avec un flambeau : il y en avoit même une 
en Dauphiné^ fur laquelle on peut voir les Mé- 
moires de Tacadémie pour 1699 ^ & ceux de l'aca- 
démie des belles - lettres , Tom, VI ^ 1729 j mais 
î'ai oui dire qu'elle eft obftruée* 

CHAl^ITRE 
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CHAPITRE XU 

Desy ruines de Vel}eia^ 

Vel'ITeia ou Veleia^ étoit une ville ancieiioe j 
dont les reftes fe voient à 13 lieues de Parme , dans 
le Plaifantin, à 6 lieues de Plaifançe, vers le 
midi 9 en tirant du côté de Gânes ^ à 4^ lieues de 
la voie Emilia ^ dans le village appelé MacineiTo 9 
près de Ruftigaflb , à la droite du Chero , quî 
tombe dans la Chiavenna (i) , au pied de deux 
montagnes très - fautes , nommées Moria &c Ro* 
vinajjbj qui font partie de l'Apennin, & dont les 
éboulemens causèrent la ruine de Vtlleio ^ on voit 
encore qu'elles font fendues , & Ton reconnoit 
aifement qu'il s'en eft détaché des mkfTes de 
rochers que Ton retrouve fur les débris de cette 
ville ^ car on voit toutes le;s colonnes reuverfées 
du côté oppoië aux montagnes ; les murs qui 
reftent en place (but inclinés du même (cr\% , c'eil^ 
à-dire , du côté où ils ont été poufles par la chute 
des terres & des rochers. Il en eft venu à la fois 
des deux hauteurs oppofées , & ils fe font réunis ^ 
pour ainfi dire^ fur Velleia, Nous avons rapporté 
des événemens femblables, en parlant d'Aiguë-* 
belle en Savoie, Il y a près de Velleia une terre 
bitumineufè, qui s'enflamme aifement à Tapprocf^e 
du feu 9 lors même quelle eft mouillée^ cela joint 
à quelques matières noires ou brûlées 9 & à quel^ 
ques médailles fondues qu'on y a trouvées , a fait 
croire à quelques perfonnes , que la deftrufltian 

(1) Pour aller de Parme à VeUeia, od prend le ebeoriâ de 
Chàtean-Neuf de Terzi , <{\\\ eft à 6 Ijeues de Parme f 011 vtt 
à Lugagnano , deux petites Ueues s aux Tavernes , deux lieues ; 
à Macincflb, trois petites Ueues. Mais fi Ton y va en partait 
de Fiaifanpe , on paQè à f iorenzola & à Lugagnano» 
Tomt î. G g 
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de Velleia avoit bien pu êtr^ caufée par un încen* 
die 7 mais les traces du feu n'y font pas affez 
confidérables pour faire admettre une pareille caufs , 
& il fuiîît, pour les expliquer, de recourir aux 
feux qui pouvoient être allumés dans les maifbns , 
au moment de la chute delà montagne. 

A en juger par le grand nombre d'olTemens qu*oa 
a trouvés dans les ruines , & par la quantité de 
médailles & de monnoie qu'on en retire , les habi- 
tans n'eurent pas le temps de fè fauver ; ils furent 
furpris, écrafés & engloutis avec toutes leurs ri- 
cheffes , comme ceux de TripergoU auprès de Naples^ 
en 153^7 su lieu que ceux d'HercuIanum Se de 
Pompeii eurent le temps de fe retirer & d'em- 
porter leurs effets les plus précieux» On ne fait pas 
dans quel temp^^ Velleia fut enfevelie fous c^s 
rochers j la date de cet événement eft probable- 
ment du quatrième fiècle : l'on n'a pas trouvé à 
Velleia de monumens publics poftcrieurs au règne 
de Probus, qui mourut l'an 282 j mais l'on y trouve 
beaucoup de médailles des empereurs qui ont fiic- 
cédé à Conftantin, dans les années 337 & fuivan- 
tes ^ c'eft donc plufîeurs années après la mort de 
Conftantin que cette ville fut abîmée. 

On commença en 1760, à faire de^ fouilles dans 
les ruines de Velleia par ordre du duc de Parme j 
la difficulté étoit extrême ^ les bâtimens y (ont cou- 
verts de rochers, à plus de 20 pieds de hauteur, 
les ftatues & tout ce qui eft deflbus, eft tellement 
mutilé & fracaffé qu'on n*çn retire que peu d'avan- 
tages , eu égard aux travaux \ Se comme les diffi- 
cultés augmentent encore en approchant de la 
montagne, on a prejfque renoncé à ces travaux 
depuis 1764. 

Les diflTérentes couches de terres & de rochers 
qu'on trouve alternativement placées les unes fur 
les autres , indiquent des éboulemens arrivés fuc- 
ceÛlvement & en divers temps/ & le grand nom- 
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bre de briques , de pierres & de marbres qu'on 
trouve dans le Chero, fur un efpace de plus de 
trois lieues , fait juger que la première chute 
n'avoit pas rempli & enterré la ville dans foa 
entier. La plus grande partie de Velleia étoit bâtie 
fur le penchant de la colline j les maifons étoient 
feparées en forme d'isles , & formoient un amphi- 
théâtre ^ dont les difT^rens étages communîquoient ' 
par des degrés; les appartemens inférieurs des ^ 
maifons étoient placés lur un faux plancher, fou- 
tenu par des piliers de terre cuite , où Fair pouvoit 
circuler & -garantir les maifons de l'humidité ; ces 
maifons paroilfcnt fimples, il y en avoit feulement 
quelques-unes pavées de marbre, d'autres de mofaï- 
ques. On y a trouvé des peintures, des buftes en ^ 
marbre , des bains de même matière ; des vafes 
de bronze incruftés en argent; des meubles &c 
uftenfiles domeftîques du bon goût ; des ouvrages 
de terre cuite, fins & élégans. ,0n y a trouvé un 
panneau de peinture dans le goût chinois , c'éto/it 
un genre grotefque affez ufîté chez les Romains^ 
& que Raphaël a imité , en copiant les peintures, 
des anciens édifices. On en a tiré auili un bds-^ 
relief en marbre dans le goût égyptien, d'une 
aifez belle exécution, & deu^ chapitaux égyptiens ^ 
dans lefquels , au lieu de volutes & de feuillages y 
il y a de petites figures : on fait que les Romains 
fe plurent quelquefois à imiter le genre des Egyp- 
tiens. Beaucoup de moulures de bronze très-bien 
faites, prouvent qu'il y avoit des ornemens très- 
riches dans les édifices de Velleia. 

On a levé le plan de la partie où l*i3n a fouillé 
jufqu*ici , & il fe voit dans la galerie du château 
de Parme. On remarque vers le milieu une place 
qui étoit très-ornée ; une infcriptiou en lettres dfe 
bronze qui étoit fur cette place, apprend qu'elle 
^t pavée de. groffes pierres aux frais d'un VeN 
leiate, nommé Lucius Lucilius» Au milieu fe voyoît 

Ggii 
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uu autel confacré i l'empereur Augufte. La place 
étoit environnée de colonnes de marbre Chipolin , 
dont quelques-unes fubiiftent encore, avec im canal 
tout autour, pour récoulement des eaux y il y 
avoit aufli de très -beaux fiéges de marbre, fbu- 
tenus par des lions ^ on y a trouvé une ftatue de 
brope, repréfentant une Viâoire ailée, les bras 
élevés , dans l'attitude de foutenir une couronne , 

ÎieutV-être un baflîn de fontaine, uncadfan fo- 
aire, ou autre chofe femblable. Parmi les édifices 
confidérables de Velleia, Ton voit qu'il y avoit, 
comme dans les grandes villes y un Chalcidium ^ 
bâtiment public qui fervoit ou aux aflemblées de 
ville, ou à des cérémonies de religion, ou même, 
fuivant quelques auteurs , à des feftins publics. 
Une infcription nous apprend qu'il avoit été bâti 
par Bebia , fille de Titus , en faveur de fes concis 
toyens , pr<^ municipibu^ fuis. Une autre infcription 
mous apprend qu'il y avoit une bafilique bâtie par 
C. Sabinus, pontife, duumvir & préfet des arti-- 
fans. Ces bauliques fervoient à l'uiage des tribu- 
naux, & à celui des négocians. Vitruve nous en 
a confervé la defcription. 

Les Velleiates forraotent une république, de 
laquelle dépendoient à -peu -près trente villes ou 
bourgs des environs j ils étoient compris dans la 
nation des Anamani , un des peuples de la Ligu- 
xie. Les hiftoriens n*ont prefque rien dit des Vel- 
leiates , qui n'occupoient qu'une petite contrée de 
la Ligurie ^ mais On volt à Parme une table de 
l^ron^e, où font marqués les principaux endroits 
^u pays des Velleiates ; on y reconnoît beaucoup 
rie villages des environs, qui n'ont prelque pas 
changé de nom , fi ce n'^efl par l'altération naturelle 
du langage 8c de la prononciation. 

Cette table , qui fé rapporte à un établifTement 
de l'empereur Trajan , eft le monument de bronze 
le plus entier fie le plus confidérable qui e^ciilç, 
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b elle fut expliquée par Muratori^ M. Terraffon 

"1 rii^.féra, en 1750, parmi les monumens, dans fon 

hiiioire de la Jurifprudence Romaine, où elle 
occupe 15 à 16 pages in-folio. Oii y voit auffi une 
autre table de bronze contenant des loix romaines , 
i qui fe trouvent dans le code , & il y eft dit que 

^ ces loix doivent s'obferver dans toute là Gaule 

^ Cisalpine, Plufieurs fragmens de marbre & dé 

s bronze qui ont été trouvés à Velleia , contiennent 

des fanâions ou ordonnances publiques. On y a 
trouvé beaucoup d'idoles, les unes de marbre, les 
autres de terre graffe j une ftatue coloflale de 
lempercur Adrien, dont il ne refte que la tête, 
avec un pied , une main & une partie de la dra* 
perie; une ftatue de Néron encore jeune-, ayant au 
col la bulla (i) j une ftatue de Galba, en babit 
militaire, avec Ion armure, & d'autres ftatues âe 
pjufieurs perfbnnages confulaires, dont quelques* 
uqes font de bonne main ^ il y en a même une 
que Ton regarde comme un àts bons ouvrages de 
ia fculpture grecque. Parmi ces ftatues, on en 
voit beaucoup en bronze doré. Oh a encore tiré 
de Velleia plufieurs infcriptîons à Thonneur de 
Germanicûs , de Ve{pafi^li|i d'Aurélien , de Probus , 
d'Agrippine, de DrufiUa, de Julia Mammea, de 
Tranquillina , &c. Il y en a une qui fait mention 
du collège des artifans de la ville , une autre parle 
de la congrégation d'Hercule, Sodalidum cuko- 
rum Hfrculis. . On y a trouvé des balances, des 
poids , marqués pour la fidélité du commerce , des 
mafques pour Tufàge des fpeôacles, à autres 
meubles qui pourraient déjà former u^ cabinet 
d^antiques. 
On n'y a point reconnu de temple, ni de théâ- 



(i) Petite boule d'or, ^laufe que portoient les enfans des 
pntriciens) on la leur doouoît en même temps que la prétexte 
ou robe bordée de pourprç, ^[iU U portoieot; juf<^u'à \7 ans. 
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tre; il peut bien fe faire qu'ils foient reftés en(é' 
velis dans la partie élevée de la ville que Von na 
pu déblayer j mais on a trouvé les aqueducs qui 
diftribuoient l'eau dâhs la ville ; un château d^eau 
qui fervoit de point de partage^ des bains qui en 
étoient voifins, & d'autres chambres qui paroiflent 
avoir fervi à des étuves. 

On n*a donné fur ta fondation de Velleia & 
fur fon ancien état, que des conjeftures très- 
vagues ; on fait feulement qu'étant tombée (bus 
la domination des Romains, elle fut gouvernée 
par des duutnviri , comme cela fe voit par un 
très-beau marbre qui eft à Parme j elle fiit élevée 
au rang de ville municipale ^ elle avoit à Rome 
fes patrons ou proteâeurs j on en a trouvé quel- 
ques monumens : un , par exemple ,^ qui fut dédié 
à' Feftus, conful, préteur, procouful du Pont & 
de la Bithinie* 

Les Journaux ont beaucoup parlé de Velleîa; 
mais la plupart d'une manière vague & peu exaâj?. 
Le P. Paciaud^ qui a lui même affifté à plufieurs 
fouilles , a fait a ce fujet un mémoîrefbrt détaillé ^ 
dont on a donné L'extrak en 1765 , <lans le qua- 
trième Tome de la Ga;mte Littéraire ; c'eft de-là 
que j'ai tiré uîie partie des notious précédentes , 
qui manquoient à ^ tous nos voyages dltalie^ M. le 
comte . Rezzonico en a auffi parlé dans fes Difqm-^ 
fitiones Tlinianœ. 

M. Cofta, chanoine de Plaifance , préfidoît aux 
fouilles de Velleia , il en avoit décrit les monu- 
mens, & irfe propofoit de les publier^ depuis, 
fa mort, ce foin a été confié au P* Paciaudî,qui 
promet un grand ouvrage fur cette matière 5 mais 
fes autres ouvrages ont retardé l'exécution de çq 
projet. . 

Fin du Tome premier. 
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